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Quelques persoinieii ont cru remarquer qae , dans nos annales , nous 
donnions la plut» peiile {ilace à la presse royaliste , tandis qu'au cotiiraire 
nous recueillions avec un soin uiiuuneux tous les écrits révolutionnaires. 
Il leur a semblé que la cause tiu premier parti étaîl moins bien défen- 
due que celle du second; moins bien, s'il est possible, qu'elle n'avait droit 
à J'Oire ; et elles ont attribué ce fait à une sorte de partialité à laquelle 
nous tiavions su ecliappei', et qui cependant, stlonnou^i, serait une faute 
^rave dans un ouvrage tel que celui-ci. 

Il nous serait facile d'écarter celle observation p;ir quelques mot» 
auxquels nulle opinion , nous le croyons , ne trouverait une réfutation 
convaincante à opposer, et, à plus forte raison, ceux auxquels nous 
devons la reriKirq u', et qui sont d;i nombre de nos lecteurs dont la 
syni(tai[iie est le mieux acqui e aux tendances de la civilisation mo- 
derne : il suffirait d'exposer notre profej'sion de foî. Nous admettons 
que dans la rcvolutii';i , les fautes , les errmrs, les crimes, quelque soit 
le nom qu'on leur dorme , fuierit le tail des individus, et que la natioii 
française en masse est à l'abri de toute accusation. Nous avons dû 
recbercher les causes qui (It'tenninèrenl et dirigèrent son activité , ei 
menlionner les efforts de la presse^ non en raison du parti dont ils 
émanaient , mais en raison de Tinfluence qu'ils avaient exercée. S'il 
en resuite, pour nos lecteurs, la conviction que tout ce que fit te 
peuple fut justement fait; cela sera la preuve que notre histoire est uiiè 
représentation parfaitement exacte de cette importante ét glorieuse 
période; et nous devons acfsepver la remarque eMnibe le pios grand 
éloge que nous a^çDS jàmatis pu esptérer. 

JÂais ifom ne noas lionierons pas à cette réponse; nous profiterons 
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au contraire de roccasion qui nous est offerte , pour nous expliquer , et 
sar le caractère générai des matériaux que nous consultons et sur la 
méthode que nous suivons. 

Noos ne nous sommes pas proposé seulement d'expo^^er la progression 
révolutionnaire ; nous avons voulu en même temps faire apercevoir la 
raison morale des événemens , Forigine et le caractère des partis, de 
telle sorte qu'on y pût voir sous quel point de vue notre révolution 
diffère de ses analogues dans les autres nations et dans les autres temps, 
soit quant aux faits européens dont elle fut Torigine , soit quant à l'ave- 
nir qu'elle commande, et soua quel point de vue aussi elle leur rea- 
aemble. 

Pour mettre en évidence la cause des faits , la i^ison morale de la 
pngrecrion» notre attention a dû s'enquérir surtout des écrits que la 
nation avale écoutés, et qu'elle avait traduits enaotei* Ainsi, tant 
qa» le mouvement révolutionnaire len en croinanee , ce seront lespu^i- 
cations qui offrent cette tendanoe, qoi la devancent et qui la pornseot, 
que nons aurons à recueillir; anflaildl qu'A paraîtra s'arrêter, nous detv^QOs 
recherc h er, an contraire , les causes de cette halte momentanée; et nops 
. tronverons sansdonte de grandes modifications dans la presse* An ififte, 
jnsqa*à ce jour , cette méthode ne nous a pas manqué : elle noos a- nâs 
en exacte conformité avec les ftits. Ainsi , de 4788 à 4792, le iioç^bre 
et la valeur des écrits révolntkmnaires remportèrent de beaucoup ipr 
ceux de l'opposition, soit royaliste, soit constitutionnelle. Four vétij^ 
cette assertion, il suffit de compter et de comparer les jfuirpm 
des deux partis. 

An moment où nous sommes, lap nesBe révolntlonnaiie est pvwiic la 
senle qui fournisse des citations d'un Intérêt histoiique. £11» . s'^sw* 
sait A des croyances nationales ; elle était écrite avec des çwiçtions 
sérieuses, des convictions de doctrine. Les écrivains parta§mieiit. les 
IMMons sociales qui remuaient les masses; ils se myaient appièlés jjk . Jes 
insUruire et à les guider. L'opposition royaliste an contraire se sentait 
en minorité ; elle avait , en général , les mêmes croyances qne ses advpr* 
aiirei; car elle avait reçu la même éducation philosophique;, ma^s elle 
tfilEMt d'intérêts. Ne pouvant fohre la guerre de doctrines, elleUtcelle 
des perMnnes. Certaine de ne point trouver d'auditeurs en pariant l'an- 
cienne langue* de la foi'^monarchique; elle crut en trouver par le 
scandale. Elle usa surtout du mode d'argumentation od to^inm., Elle 
pensa qu'elle aurait bon marché du people , si die lui dtait la confiuice 
qn'il avait dans ses chefs; et ellediercbaà fidre périr etxori^ spus le 
poids du ridicule, des sarcasmes et des accusations de tonte ^ffj^* 
C'est dans ce sens que furent rédigés la plupart de ses premicfs 
écrits» les actes des apôlres, les déjeuners du vicomte de. HIn- 
beau , etc. ; c'est dans ce but qu'elle mit en vogue ce style oidoiicr 
qui a rendu fameux les Père Duchêne. Ne sachant du peuple qitt ce 
que Vadé et ses pareils lui eii avaieut appris , elle pensa se fahre Com- 
prendre de lui enseservant d'unjargon déprave qui n'était pas môme edul 
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de§ halles. Or, de ces choses, rhisioire n'a presque rien à recueillir. 
Ce ne sont certainement pas des monumeiis liiicraires qui méritent 
d'être oonsenrés; et ce furent anssi des œuvres sans influence. I/opposi- 
tion royaliflleeut des succès de trilmne; mais elle agit plus , d'ailleurs» 
qu'elle ne parla. Et tel était son rôle ; elle ne pouvait espérer de saint 
quede la discipline et dn silence , tandis qae ses adversaires attendaient 
tout fte la |Mibiicitéet du nombre. 

Au reste, l'histoire de la presse patriote est celle des opinions qui 
gioâYenièrent la France pendant loute la durée (3e la ferveur révolution- 
ndre. A ce titre ICdI elle méritait une attention pariicnîière; mais de 
pins, c'est dans ses publications autant que dans les discours des clubs , 
qo'U fuit chercher Torigiiie des divisions qui éclatèrent parmi les 
Immiiies qni présidaient anx destinées de notre patrie. Nos lecteurs 
"Wtéoi que le SI mai d ses scites étaient prévoyables long-temps à 
rivance; ils Terrent comment, parce que la nécessité d'un renverse- 
ttotft dominait tontes choses, des hommes séparés parles croyances, 
ïe trouvèrent unis par les actes. A cause décela, le public les oonfundn 
dtas ime pareille faveur , comme défenseurs de la même opimon; et 
èetceerreor sent fatale; car bientôt la différence des buts les annera les 
m» doBlrerles autres, et les bons périront avec les mécbans. 

notre mauière de procéder n'^t donc pas seulement en repport assez 
exact ivee les bits; elle nous paraît de plus particulièrement appropriée 
' à fàire eoimaltreee queleMomteicr lui-même ne contient pas» tous ces 
déUils qui nous révèlent la physionomie dW ^loqoe, et nous font 
-aeqnévir/ dans une lecture de quelques jours, l'expérience que nw 
devanders ont achetée an prix de tonte leur vie. Nons pouvons done 
mndre iémo%nsge de notre impartialité, qndqne dHBcHequVUe paraisse 
' viir-à^vfe des doelrines qni sont encore tentée vivantes de notre temps. 
'Aussi ^'lonqne nous sommes impartiaux, ce n*est pas indIfRtaiGe; 
yMi^étÊi poraeqne nos convictions sdentUlques nous en Ibnt un de- 
'Sdir. Kow ponnnivonsen effet, dans celte histoire, nn antre bnt que 
'^èèhd de siniplsa annalistes ; nons rediereiions nne fin pins piiUosopU 
fCpins' élevée. 

l^fiisfdlre de nos quarante-cinq dernières années est une page impor- 

* Ubb dé riiiiteire génMe dn monde. Cest une grande expérience qui 
^lettl servir puissamment à fixer le véritable caractère de la vie politique 
dtttgenrelnnnain. Car les révolutions sont des crises dans lesquelles doi- 

' vedi âljipilkiltre tons I» ressorts delà progression sociale avee une éner- 
' gie proportiennée à la puissance même dn mnuvement. 

€81 une disse ^historiens qui ont avancé et se sont appliqués 
i piniliver que les réveintions sociales étaient circulaires , ou , en ternies 

* 'piusiexplicHes , qu'elles étaient composées d'nn nombre à pen près sem- 
blable de périodes qui s'engendraient les unes les anires, et dont, par 

' " suite, chacune se trouvait toujours à la même place, produite par les 
mtaies causes , donnant lieu aux mêmes conséquences. Selon cette doc- 
trine , chaque époque d'un BMuvement révolutionnaire ou d'une durée 
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et canset Çe système est celai de Maehîand; 0 est égâmmtL ctini'dè 
f^tca. Le.prémier a dit qoe led sociétés homafiun «Uakiit da lunirii 
au pire, et du pire au mauvais, changeant de gouvernemM nos antie 
motif que ie désir d*éloîgQer une souffrance présente, et i'espéniqi 
d'atteindre un mieux qui ne venait jamais. Le seoottd a dit que lia 
liommee étaient , par leur nature, destinés à parcourir perpétueliiflMt 
le cercle des mêmes systèmes politiques , la théocratie , rariatocrattOy la 
démoeriitie et la monarchie. 

.De la première opinion, on a conclu cpie fan des gomnians, et, oa 
qui est bien plus^ le devoir de tout homme auquel le pouvafr est éolMl , 
était dé résister autant qu'il était en lui, àces tendaneesiéwelnlIiHHMArif^ 
à ces désirs modificateurs qui coûtent si cher , et dont le gain esl, m 
définitive, nuL De la seconde, onacondu qn*il existait une eomMnalaan 
possible entre les diverses politiques absolues , sons lesquelles lea pau p to 
avaient jusqu'à ce jour vécu; qu'il feUaftcherdier «i syatlma oi toa 
causes de révolution propres à chacune d'elles , fassent n ii m en éqna» 
tioQ et balancées de telle sorte que Ton acquit la plus grande iBOhuMlilé 
de stabilité sociale que les hommes fussent en droit d'espétir. 

Ces deux doctrines ont encore de nombreux partisiBa. TfhOÊ wnm 
quelque rai.suii de croire que la cour de Rome fut, pendant ttn temps 
bien important pour elle, couthiite par la théorie de Machiavel, et que 
ce tut, eu partie, à cause de cette fausse idée qu'elle avait des drtaa» 
humaines, qu elle adopta la marche politique qui lui fat ai fMale alafes 
que la rét'urme elail prèchée pai Lullier. 

Quant à la seconde de^> doctrines , c'est celle de recelé qui gouverne 
anjoiirU'iiui k Fiance. Nous nous souvenons très-bien que M. Cousin , 
dans ses cours , a défendu précisément cette conclusion que nous pré- 
sentions tout à l'heure cotntne ressortant directement de l'hypothèse de 
Vico. Au reste, une telle théorie poKtique est en parfait rapport avec 
le sens moral de la phdosophie éclectique et protestante. Son principe 
premier est, (pie toute vérité émane de la raison individuelle ; elte 
ajoute, avec Luther, qu'il appartient àcette raison individuelle de choisir 
ce qui lui Couvient en toutes choses , convictions, sciences ou faits. La 
conséquence directe de ces prémisses , la preuve de la foi en celle philo- 
sophie, c'est de ne croire qu'aux choses individuelles, et de douter de 
tout le reste, surtout de l'avenir , qui est de toutes les conccptioîis ia 
moins personnelle. Douter , c'est hésiter; hésiter, c'eut accepter iom les 
faits comme étant dVgale valeur; c'est aller incessanimonl de l'on à 
l'autre, pour les opposer iocessamment l'un â l'autre. Dans celte alter- 
native, on ne peut avoir de sympathie que pour les choses où l'égoïume 
trouve profit, de haine que pour celles où il faudrait un sacrifice. En un 
mot , hésiier, c'est combiner les contraires dans les affaires gouverne- 
mentales; c'est unir la monarchie^ l'aristocratie et k démocratie en- 
semble , eîc. 

Que la fia du proicj^ntiâme soit l i^'kcliHue^ ^ k imde l'wet 
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de Tautie soit de n'admettre dans les affaires sociales de vrai et de pos- 
sible que le fatalisme et l'arititocraue , ce sont des choses faciles à faire 
conipreadre. Car on sait déjà que tout lumime qui pobe son moi avant 
toutes choses, ceiui-là n'appartient pas seuknient à la philosophie que 
nous poursuivons; il est déplue nécessairement aiislocrate; il foit plus 
cas de lui-même (jne de tous les autres; il trouve sa raison , ses œuvres, 
supérieures à toutes les autres; il veut qu*on resriecle tout ce qui vient 
de lui. I! nMnvenle rien sans doute; mais , à cause de cela précisément , 
il s'en estime davantage; il n'est pas , lui, dn nombre de ces fous qui 
croient à tout ce qu'ils trouvent; et quand il pille leurs idées, et fait 
parade de leqrs découvertes, il trouve encore lâ une occasion de se glo- 
nfier ; il est 6er et content du pouvoir qo^U croit appartenir à loi | 
de choisir entre le bon et le mauvais. 

Le protestantisme arrive aux mêmes conséquences , par une voie pins 
détournée, mais non moins sûre; et ce qui paraîtra singulier , c'est de 
sa théologie qu'il déduit de pareilles conséquences. Certains individus 
UDt la grâce-, c'est nu don gratuit de Dieu, et toujours efficace ^sàm 
lequel il est impossible soit de connaître, soit de feire le foîen. La pos- 
session de la grâce est en philosophie la condition dn libre arbHre : sèloil 
les prutestans , elle constitue le droit de faire tout ce qui plait , sans ces- 
ser d'être agréable à ùieu* Quant aux hommes, et c'est la très-grande 
majorité, qui n*mi pas reçu oebienfiiit » Us sont sounds à l'étemeHe fii- 
talité des dioses. Quoi qu'ils fassent | lis sont condamnés.' Les premiers ^ 
au contraire, sont sauvés quelles qne soient leurs œuvres. Afaisi , voilà 
nne aristocratie qui non-seulemenlestiHPédestinée à régner sur terre , 
mais à laquelle rélemeUe félicité est promise; «lœl, yMt ttguîm 
édecilque autorisé. 

Quelque extraordinaire qne paraisse la doctrine qne nous Tenons 
d'exposer^ «De existe «i^dant. Les livres des Ûiéologlens en ftmIftS. 
B j a at^ounThui, sous le nom de mêlftodllaie une secie qui a poossé 
oes principes à Pexagératloo. EDe a de nonâibrenjt adeptes en f ranee'; 
et si nous citions les prinçipanx ^ nos lecteurs sentent étonnés d'y tnm- 
ver la plànartdM nnlabîntés qui ont le plasd^nfinenoe sur les destinées 
aetnelles de notre France 1>len-almée. 

Ces idées premières ont condnlt naturellement aox prlndlpes professés 
prlladuavet et Vloo. 'Carf^gobme, quelle qne sdt «m origine, ne 
veut voir dans les choses qne ce ^ui htefoMlge pas, que ce qui ne 
lui impose aucnn frdn moral, que qnH peirt toujours toucher tt 
saisir et faire servir I ses salislkctions^ Cependant selon la vérité, là 
théorie de Machiavel , celle deVico et toutes leurs eonsëqoenoes sont 
de pures hypothèses dont une vériBcatîon exacte démontre la famseié. 
Les révolutions n'ont rien de semblalhle entre elles , quant àfenr fHpMr 
cation morale, qtmnl â Taveitir qu'elles annoncent et préparent, quelle que 
sott d'ailleurs ta dniifitude de Ibrmes qu'elles pourraient revêtir. Sll 
en étail aîn^l quë lés deux auteuiîs itidieiis Vont écrîl , lll -dodrine du 
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timOioiift, , serait nue enear; et toute cette ridiesse de vériOealion» 
qae nous possédons serait mensonge. Il ne nous aurait servi de rien 
d*avoir étudié les sdenoes avant la philosophie , et la philosophie avant 
IHiistowe. Noos serions des produits de notre siècle , espèce de végéta*- 
tion donnant des idées comme un arbre donne des fruits, sans eons^ 
cience de lenr vatenr , sans conscience de leur destinée, sens liberté. 
Notre foi,. nos dévouemens seraient délire. Machiavel et Yico seraient 
pins que Bacon, Pascal, Tnrgot, saint Paul, TEglise toufe entière, 
tonte la France, tonte l*Bnrope. Le doute stérile, la crainte de ren- 
nuque , seraient, préférables à Tandace qui invente , à la confiance qui 
féconde $ l'hésitation , la peur et l'ignorance, vandiaient mieux qne la 
foi, le courage et lasdtnce. Non, certes, les rêves tristes de deux 
hommes malheureux ne peuvent prévaloir sur lessentimens dellw- 
manité entière; et noas allons voir que là où rédectisme a tmtié 
place, là est l'errear. 

Noos présenterons d'abord les raisons de ceux que nous prenons pour 
adversaires; nous exposerons ridée philosophique de leur conduite. Nous 
ferons ensuite connaître n<is objections , sans cependant sortir du 
terrain de cette histoire; si quelque partie de notre argumentation res- 
tait ubscure, nous renverrions à nos préfaces précédentes. 

Les révolutions sociales se ressemblent , dit-on, dans leurs formes ; 
et, pour preuve, on cite la révolution anglaise de 1640, qui présente 
des périodes très-aiialogiies à la nôtre. En effet, eu Angleterre comme 
chez nous, après des diffîcaltés sur le^ iinances , il y eut une insurrec- 
tion puritaine. Charles P' perdit la tète sur l'écliafaud; après, il y eut 
an semblant de république ; puis un proleclorat plus absolu que notre 
empire ; plus tard , la famille déchue remonta sur le trône,; enfin , 
sous le règne du second de ces monarques, une conspiration amena 
une nouvelle dynastie. Voici donc , à ce qu'il parait , dans les deux 
révolutions, six époques qui , si elles ne sont pas absolument pareille^, 
sont au moins très- analogues. 

Dès que Ton veut admettre que les choses sont ainsi , on put pré- 
voir, lors de la proclamation de la constitution à Madrid , lors de cette 
révolution qu'une armée bourbonnienne fit avorter en Espagne , qne 
le respect constitutionnel pour le roi, tournerait inévitablement en une 
haine démocratique qui le perdrait. On dut donc se hâter d'arrêter le 
mouvement. Il en fut de même à Naples. Aujourd'hui, on ne pentpas 
davantage hésiter à porter la même prédiction sur ce (^ui commence en 
Espagne. Aussi, l'école Machiavélique et Vicouienne des cours du 
Nord, mauquerait de logique si elle ne s'efforçait d'arrêter une marche 
politique dont elle croit connaître le dénoûmeot. 

Quelle raison sérieuse nos éclectiques auraient-ils à opposer à ce rai- 
sonnement? la scienoe qu'ils se sont^te, leur montre que la prévoyance 
est juste; et leur assure de plus que les résultats de la révolution seraient 
sanslNSnéficesréels et duraUespoiir la nation eUe^mènieetpourrhamanité. 
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ViNif fépooÉMiy yfùOÊf qiie1ebéiiéfleeiieftl*lli|ii6 de mttttiel'Bf- 
pigBeinidfenâelaFnnoe, il serait d^à très^gnnd; nuia tous m 
pm pas que rédecliaiiie^ parmi iea fraymeiia éaai U a canpoaé 
•on di^e politjqiie, a éboiaila tliéofie de Montesqaiea cor les dimata; 
de telle sorte qn^l admet qiM Tâat des nations est en harmonie par- 
Me a? ee certaines ez^enees attaebées an sd. Noos ignorons si les 
DMltres de la doctrine aTonentee principe; mais nous sams qu'il est 
proiBBsé à réeole normale, et dans les ontieges de ses adeptes les pins 
dévenés et les plos instndts. Ainsi, sekm Védectisme, nne révolnijoa 
OB pent eontrebaianeer les effets dn dimat; die ne peut pas dianger 
féHÈIt moral d'un peuple, pas plus en Espagne qn'ailleors. 

•Qk donc l'école édectiqae se montre fiiYorable aa peuple espagnol , 
eesera OMaflhiredeedcidf danslaqndle elle mettra de côté tonte 
sympathie, toute la pitié dont die est capable pour les soulliranoes 
henhaiaes, afin dé s^acquérir nn alHé nrîUtaire, en le laisrant s'engager 
daia» les voies, stériles selon elle , oà noos sommes entrés. 

En effet, les élèves de Machiavel et de Vico , en regardant ainsi que 
tiousi'airensdit, fUstoiie de la révolation anglaise, ont dû conclure 
que le peuple n'y avait rien gagné. Ils peuvent voir que la hiérarchie 
ecclésiastique, Taristocratie , la royauté, sont restées entières nprès 
comme avant. Et ne pourra-t-on pas dire , un jour , la même chose de 
Ja nôtre; ne rcmarque-t-on pas chez nous , tous les germes d'une aris- 
tocratie nonvelle. Arrière donc l'mi désir de changement par amour de» 
hommes, évitons des secousses et des efforts qui ne s(int(|ue douloureux. 

Rien, au reste, ne contredit cette conclusion dans la plupart des 
histoires que nous possédons sur la révolution de 1640, non plus que sur 
celle de 1789. Au contraire, on y reirouve à chaque page, une vérifica- 
tion des principes généraux de Machiavel et de Vico. ^itque l ecrivain 
ait préféré la forme dramatique , soit qu'il ait clioisi celle plus explica- 
tive de la soienre , les événemens sont toujours présentés comme domi- 
nés par une sorte de fatalité qui prend ori^^ine tantôt dans le contact des 
passions individuelles, tantôt dans le contact des faits. Les mémoires 
nombreux publiés par les spectateurs et les acteui s de ces drames ne 
1Î0H8 apprennent rien déplus. Les curiosités anecdotiques, les panégy- 
riques, les juslilications, les accusations et plus souvent les calomnies y 
abondent ; mais tout cela est tellement marqué au cachet de la person- 
nalité qu'il est difficile d*y voir autre chose. Or , dans les affaires hu- 
maines, ce qui ne varie pas c'est le mode personnel, ce sont les modes 
de Tamonr de <îoi-n)ème. Ce qui varie ce sont les conditions imposées 
à t'ef^oïsuie, ce sont les occasiofls et les moyens qui lui sont donnés , 
ce sont ses conséquences. 

Il est cependant fisiux que les sociétés humaines roulent dans un 
cercle perpétuel de causes et d'effets toiqours les mêmes , toujours éma- 
nant du prineipe individoel et y retournant. Un coup d'ceil moins borné 
sur rhistoire , un coup d'œil qui eoBprtt en m6ine temps tous les 
peuples et tentes les époques était asaez pour en donner la prenve; le 
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•okliiieMt 4« nom «eMpt «ofiilH pow Un éHlvéï.pMrfBM 

«Mttéqaeiieèt. 'Qoaat à tKNii, nous ne lot «M JuMéi mriaifiH 
^ÉTechoneur. ffoos avm émo «ob^u kt pNj<t ^ aotra «nuigi 
«ar un tout «iiire pltii que ceux mMê Jntqa'à et jonri ttoai mat «mte 
ftirevtmMoiifeGteaisdaMaaire passé ré 

teunélR pofitiqoe pr4fHit6,«llii yrttecomprMMnt le urtinuKmwttl 
qaiprodoMttaiit eldesfi dilMi«BletdHii«i.ffMt«im ftillàF«^ 
rieBeedeiwli«iiiMiiète4«pnwM6r,iiiiiett et 4'«ppNiiflr Jip 

Alita pair ieulr inolir nMly dt Mntrer partout l'aciMiéiMiBiiit fili» 
mie et Wbtt , ayant le poiweirde< h Qi w r cm i e lêlàm et le Ml ^ «t 
dans de telles Kmites, cependint, qu'en Ansentie ehoîK défcnài il m 
lai m pas permis de veeider et de pmdoire plus qaUm omI MMdnel, 
ieeel et «omenliné* Wons avons wtkt n»nlnr qne demlnlni iMmas 
et jesassemfcléeii dent les nenis eeot en qneiqee norte liiignMArt tj^gne 
ëpoqne, il yaunpriaelpe nratear dépasé dans las wawni, m nirla 
populaire qui oonmiande et qol peofisa. Gniaa » FMnoini qee mm 
arons dioisie , était celle qui offrait le pins de diffionilés sens ee rappeit. 
d'etait un sujet bien scabreux pour une telle ^treprise que eelnl dans 
lequel tant de passions encore vivantes et <ant d'intérêts préum ssnt 
attachés Nous croyons néanmoins, que rexpérieooe réassira. 
^ Mais il nous reste maintenant à rappeler en quelques mots , les rmiunn 
que nous avons déjà données contre les théories de Madiiiivelet de Vico, 
et d'où il-, résulte (ju'el les sont eu contradiction avec la iiidjorûé des UiU. 

Il faut d'alx>rd , afin d'avoir une idée neUe des ioriwei des révolutions 
80ciaï«»s. distin:>(jer l'iiisloire de l'Europe, (nous ne nous occuperons 
que de celle-làj, en <\<-u\ époques : celle antérieure «tt cki'it^LiwiifeJaJe q-ui 
l^t ^t ecque romaine ; et celle qui est postérieare au ciiiMaui^iue ci 
qui en émïme. 

Dei'unedeces éjuKiue- y l aiii le jt- sentiment nw»ral qiu ^ideraottvibé 
progressive des lionnuf-s ne ! e>Sf'nii)le pas. Daiis ia pr<?iaifèi'e , c'est 
le sentiment de rare: dans ib seconde .m si le «eniànetttdflfi inlmW^ 
cotre les hmnnirs qui ont rn^riie croyaiice. 

Nous ;iv(m8 jejd ikiiii nos adversaires, quels <^u'ilg fussent, de Irouvei', 
dans les tem]>s antérieurs à Jésns-Christ, un mut |)arell à ceux-ci : 
« IVhis les lïommes sont ervfaîis d'un m^mr \ière.qm esi Dieu ; les 
» hommes et les femmes , les n(ïbles et les e^ïlave» sont également des 
» an^es de liieo ; honnnes et femmes sont tous frères et sœurs ; 
» aimez dwic votre prochain comme voiis-niè<ne , «i ia Un de hmu 
» par-dessus toiit ; et que celui qui voudra Àre le frewier pawnl v<nis 
» se fasse !e ^serviteur de tous ks autres. *> 

Il n'y a rien de semblable, rien qui ne soit absolument opposé à ces 
principes, dans ies ouvrages si souvent «ilés de Bâton, d'Aristoîe cl 
de îéecrtexl' Alexandrie. Lté aeteursfrees oat matériatisé mm S^m^ 
d^axiomt^ {>hilo!?ophiqu€s ou de principes de eagesse, 4e8 dogmes reli* 
gîeaic d'otà sortait 4a civilisation A laquelle ils affeatenaiein, nt 4lent ils 
txxîapaieni la tente ^emlAee périede. Wons ne l eti onn an i idans ianv 
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liimsk rifn âf* p^m t^m éàm \» théotoirieg de liMirs an«êtm. Eu eCtéf <. 
qu'étsli là Grèce f tout l« momie «ail qae m populatioa était en §énérà\ 
â'orMwe eeHk{Uf , (fest-d-dire, seion nous, de cette oMIifation pi<nii 
toùmè suf li pensée qu'il y mit sur terre des dieux mortcli finiqnei| 
àj^ttettaient le eonuBandenent el rinnortalité de rame» et da^ 
tlàaSûeSf matiMeselave, trenpeaa ins ame lait pov Qt»éir et m» 
frappé. Tout le monde sait qu'au milieu de cetle population ioMi^ 
tef^lafités eoM Ibnne de eolonies on d'enseigtiemena sckmiiiquea ^ .les 
idéa orientales tntpottëes de r A«» et de l'figypia. ^ o» éMl.^ 
UHïÊ h» hmmtê êuàm êm ngea élobiis, et de m piMm» m 
dédoisk la lei des niées et des castes. Les livfes de PlfUen e| ff4q 
mWM iwwiMwmk ewiMaaiuQP deeesdflMéoctrinas^^reilinivMlé 
litiê |M»rtg gy m éi im » qii > eandait taor eipnl à telpoiiit^g ji 
^étaK Mi k plMl, wtm iponrieM MnHtlar dupa vmH d« Ifliii 
«loiM, A rua teiMlftiitai d»rw ém âmi thàtlÊ^ mMmh 

fif Il dtfMiie nM. Placoii radM inpIîciltMtlil émmm 
lÈ(llKêÊÛfm,pbmi^ éèmdÊém «tattetlat^iAmili 

ioo pnfet D*citqo*iiiie eopie inftlrieiUQe de la réaliiatioii opénte iMr 

Beit ir»tiftf qaé te fftrtrtliBisine É^faqihma diww aqeKié joù f# 
ItiiMItIâWietvieèB; MlieeimtltfMBlDiqiii rtmlidni fite. ti, 
AllÉ MÉ êëVlAl|f^<tt^ li fUM.dii|piiittre«l 

I lillidMMk leî éè it MenM. Mouda mèni TS^tiae n'admit 
1k ÉhHtflbteiMMM !<Mmitiiè'to fUMlpiir 4to MMpiRMe dans sen ^n 9 
dte T.fldbMltittMdi'dil^ iiiirilt eiGëiMmiQi» 
" WÉaétei piméséiimékimtÉmÊm ém^Hm îépoyies sont si 
iStiàMàâkétî ^ t^l^mam pmistÊÊlm fn tesqoelleB le progt^ 
^mmtatmê è hl CI li l fiV B fc » d^Nm iVfMr des formes proportton- 
•rfÉfattftat'M fc l ttil B M ^tëte estes effet la réalité. Comparer par 
'^uflMjpfë 1#rMMMli Mmurines qui semMent avoir le plus d'analogie 

MM tempSi celle par la({uelle la plèbe obtint 
'^^ifMll^ikimille^ les discussions sur la loi agraire, etc. , avec une de 
'IMi it!t0iii)l6n modernes , vous ne trouverez pas It moindre rapport dans 
*ièrt formes. Ainsi la raison morale, le principe moteur m^JdiieA^.atfi 
différences jusque dans ses actions politiques. , . 

' Si la révolution de 640 et ceUe de ^789, offrent des «iiiiîlitades , c'est 
^ rarkMrtparee qaellesont été produites sur un fonds semblable d'institutions. 
0iiei Anglais avaient un parlement, nous avons eu nos «Hats-généraux ; 
'^aBs les deux pays, il y avait un roi, ime noblesse, un clejgÇj une 
^4MK||eoisie, et, dans le peuple , une passion cbré^ntte ^yi^ fl^Siq^eliyt 
'IMMriibBisme en 1 (VU) , et jacobinisme eu i 

Le système général de Torganisaiion sociale française fut importé 
^n Angleterre par Guillaume- le-Conquérant. Quelques différences de 
détail, quelques d^fiéreneee de neia ne penycmt dissimuler |a siiHilitu^ 
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àn fond. Les cités s'appelèrentcomtés da nom du préposé chargé de veiller 
à leur administration. Le roi eut son plaid composé ainsi qu'en Fnooe « 
des hauts lirons du royaume et des évêqaes. Cf^futeo 4215 que ta 
grande Charte fut conquise par kt nobles Bretons; c'est-à-dire | 
qu'ils acqnirenlle droit de voler annuellement les subsides. Ce fut eo 
4226 que les oommanes mgnMt le droit d'eofeyer leus députés au 
pirienent. 

La même chose se faisait en Franee vers le même temps. Les reis 
ciwrcfatfent à s'appuyer des communes pour sobaltemiser la nobleise. 
On peut voir, dans les lois de saint Louis, qu'il s'ouvrait imnrilementno 
phid général où élaieBt tenus d'assister les pairs duroyaonieetdaroi^ 
certabs dignitaires eedéslaniqiies et les élus des eomninnes* Si ostle 
inatitatlon n'aoqmt pasebez nous la oontiniiilé qu'elle piésenla en An« 
glelerre, il fimtf attribuer ans troubles fimesles dn règne de Cbarles YI» 
ei à ta prédominance qœ reosnqoit alorsta neUesse. . Et ee tet nne 
liiose heorene poorraveiMr ^ nation» car ta penpta lyfrità 
iéparer à janntasa canse de eeile de Faiistocratfe. H fit penr loiijeivs 
difom avee l'esprit de lédénlisme. Il n'en fiit pis aûHi ehen.aQe 

• syslèBMgeaYenienMntd Aogtatan'anitpas^^ 
ttans graves tanqne ta réforme fit son aflia ri ttan» et, ponr pi^ver ee 
filty noos poorrions eiler des usages parlementaires enoore .subsîstans 
aous tafigne d'ÉUsabeth. Les rois etlesnobles ta tavôriaèrent par esprit 
de pur égotame. Qui ne saft quéee fut unenuséraUe question de^divuree 
qui délennina Henri ym à rampin avee ta saint-siége? rélbrm^^ 
leligiense Intdone réglée oontanément aux intértts royaux et à eeuk 
des grandes tamilles. La hiérarcfataeodésiastique fut ooniervée. . . . 

En Flnnee, taiéfiam fiit auflri adoptée par une partta de ta 
«dta y vit une oooastan de reconqnérir une puissance que ta .roi ^ aree 
Fappui du peuple, réunbiailèaaaoindrir ehaqnejour. Seaefaçlii selièm t 
par un pacte dans lequel ils s'engageaient à partager le pqa en eeietan.y 
afin de constituer une fédération de petites souverainetés semblables à 
celles d'Allemagne. Mais une énorme majorité se leva contre ce projet ; 
les prétentions arisrocraliques périrent dans la sanglante exécution de la 
St-Barthélemy et dans les guerres de la Ligue. Le peuple français resta 
catholique par sentiment del'unile iiatioaaief ou, pour parier plus j vrai , 
se conservait» par sa foi catholique. 

Ce fut plusieurs années après que la révolution éclata en Anglete rre. 
Ce serait une errenr de croire qu'elle fut une pure affaire religieuse . La 
religion en fut la forme ; le prétexte, le moyen ; mais le but fut tout 
autre. Examinons en effet : La querelle s'éleva entre le parlement et la 
royauté à l'occasion des subsides ; elle s'envenima par des empiétement 
réciproques, dans lesquels le roi fut obligé de reculer, et fut euUu poussé 
jusqu'à prendre les armes. Sans doute, le parlement n'eût osé accepter 
ta guerre civile sans l'appui de l'insnrrection religieuse; il n eût point 
vaincu sans elle : nnta cette insurreetion «Pétrit poini. angUi$6^ «Ue 



Digitized by Google 



PRÉFACE. XY 

veoait d'Ecosse. La fin particulière que cherchaient les meneurs ang lais 
ne paraît pas avoir été autre qo'une peasée d'intérêts et de fédéralisme 
individuel ta opposition avec la pensée de l'unité monarchiqoe. Aussi 
après le triomphe, sans Fînlervention de Cromwel, le corps de la 
Grande-Iketaj^ne eiit été rompu en morceaux; aussi, on ne s'occupa 
nullement de changer la législation civile; et le gain de la révolution fut 
de donner le gouvernement à rarislocratie et à la bourgeoisie; ce fut une 
modification dans les formes goofemementaleg i|m mit «a |»oa¥oir on 
intérêt à la place d'un antre. 

Telle ne fut pas notre révolution. Les nécessités financières furent 
rimérét prindpal quipomsa la cour à a«embler les étati-généninz; 
tmsrfi tinrent peu de compte de cet intérêt : dès leur première séance, 
ils namfestèrem le sentimeiitd'^téiiia devait présider à tout es les 
ooms qui suivirent. La querelle ne roula pis snr des questions de 
finances on de droit ^ mais sur des doctrines morales : et la fin de la 
lévolntioa amiouça devoir être la suppression de la noblesse et des droils 
féodaux y on dungement complet dans la législation civile , administra- 
tiveet pénale , nn aUSenaissemMit de Tmilté nstiomJe par rédaestion et 
MministratioD^enlbiine révolnitioB e«o^^ 

Si, d'aitteun, on compare attantivement tes périodes des deux rév»- 
Monsyontronva çoTelles ne se lessemUeiit pas. Autant elles dilRrem 
an débnl, antont éUea diflèreot dins tenr dorée. Mens réservons œt 
«omenpoor une prochaine préfiMse, ctr nous avons encore, sans sortir 
deeesniat^miolongaenmleàpareonrir. Il nons fiint en effet, afin 
de vendn notre démonstration complette 9 mettre sons Isa yanx de nos 
toclinrs , feianpte dès antres révélations enropéonnes. v 
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V 



L'amée qui commence est une des pages les plus eitraordl- 
mkm qae la Fmee ail ëerilea de «i mafiti dans les tradhions de 

rhumaiiitë. Quelle nation et quelles oeuvres! Jamais la loi du 
destin » jamais oe fatalisme sombre et intré|Hde » sous Fempire 
doquel les patrkîaiis de Sparte et de Rome accomplirent de ai 
grandes choses, jamais le devoir d où éiait ué le droit arisfocra- 
tiqiiie» n'exahèrent à ce point dans les ames l'amour de la pâtre. 
Il était réservé à la morale de J^os^rkt, à la parole de la 
fraternité par le dévoûment, de montrer que raciivitc humaine , 
mue par le sentiment du saerîfice , est infistigable et invincible* 
Et ici , nous parlons du peuple et de la spontanéité soudaine qui 

manilestaiien lui le lil& ainé de l Ëvangile. La nationalité rendait 
T. xm. I 
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témoignage d'elle-n|ême par lie concours simult^é de toutes les 
énergies sociales que le christianisme y avait déposées. Un seul 
caractère domine dans les actes de ce temps-là , c'est celui de la 
volonté. Aussi les luttes que nous allons raconter présentent-elles 
nettement le bien d'un côté et le mal de Tautre ; ie bien et le mal 
librement choisis, librement voulus; les réalisateurs révolution- 
iiaii es ne iui euL puiiil des paathéistes. : • 

L^.décl^ation de la pairie ên dftog^r , la pétiLjoh du jj^ |uin, 
la féàérâtioîi du 14 juillet, lë lO août , les journées de septembre, 
ruuveiture de la convention nationale: tels sont les événemens 
capitaux que la révolution j^t^« m cfiurapi ^. sur sa route. Le 
terrain sur lequel ^engdgëfft tdiiiës tes cotlisions , tous ces com- 
bats dans lesquels nous verrons succomber la royauiu , et , après 
elle , le fédéralisme , est un terrain purement national. La ques- 
tion principale , celle dont les' conséquences seront sanctionnées 
par rémeute , par Finsurrection , par la guerre , par la loi , n'ap- 
partient, ni à une théorie , ni à une doctrine politique quelcon- 
que : la science et la k}^e n'ont pa^ ^ f^erser peut-être une 
goutte de sang. Le dogme absolu , c est la France s*affirmant 
^ elle-même par ces mots : unité, ^Uté , liberté. La question se 
pose toujours entre ceux qui croient à ce dogme et ceux qui n'y 
croient pas , ou veulent l'examiner et y choisir ce qui leur con- 
i^ent , la liberté , par exemple. Ainsi, ce sera à titre d'incrédules 
(en dirait autrefois hérétiques) qu'il y aura <j*abord de^ sps- 
pf^; ce mu i ncrédulité $e prodi4i§fipL psu* $es fruits « par 
Igk tnibisQn et par les A(Mispirat«»is, provoqHi^ii ie^é^m 4^ 
la terreur. La philpsophie spéculative n'est en cause dans aucune 
des crises terribles où la France }iit engagée. « Toutes flos que*, 
relies » disait Rol^spierreX Déf^wnear de la Qmttkuiim^ u^XV 
ne sont que la lutte de l'intérêt privé contre l'intérêt général , de 
la cupidité et de i ambiiion coati e la juslice et contra ijhum^jt^l; 
pQur savQî? ce que chacun doit penser et faire dapsuotfe révo-', 

lution , il sufiit d'adopter, dans les affaires.publiqu* s , les prin- 
pijpes d'équité que tout homme probe suitdansles ^iaii'es privét^^ 
ei domeMiques. » .... 
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£ioiis eoireroas dftBs i auuée 179i par uac ciiuuun que uuua 
««iriUilQWi'î^ Tiv^ denier uaamto de r^m» cl« P^upk» A te 

TeiUé de suspendre son journal , Marat déwt(afl fa^entr. L'ar- 

]«|li9l fam ligBaUs ums ta «fmpiéflm d'iui va«ie ^qaplçt. f { 

continue de la sorte : ' 

- % ▲.otttte oMlîlu^Cil^£wv^^ deâ représ^ntips 4eUimr 
ihmVidbs fnûfoai, des nlmtres, des fBBcMoiiaaîmfMi|)ltcs ^ 4c» 
c^uelis de l'armée et des gardées lialioûaux , du cofps des ollicici's 
«14» «ij^pélr du é^sp^tifoe » qn^ 4^%fieiw9 4e Ja is^it». 
«■IfrVOMifè^pIMMr? UfieeolraededubwCes^d^ ]»vaKk€Éde 

vamteux pétitionnaires qui se cachent dans les naomeiîs de crise , 
coil$cnptS que i>ieniùt la liberté roulera dam la pouà&u ix ions 

^^m^^it l'maktm, Peiple» vw&èies béro# ^ irevdil» 

q»eiques |)liras^s ridicules ppur écraser les armées imoinbvai^!^ 
des eiiMims de k liberté. O natioii inseoifée! qiit p'as-^o 
mmté k ' . mm nâmhMt yxr?aitw» ta^seUs de tea asBû.tV- 

de boy^ 4^ cprde , d/e poignarda , et terminer les joui s de 

e^M^tt?f(4i|QeiiiH^,aliitUtt^qitt am^ami e«irai»dace4ei^j'elever. 
. ^ Ooîa laiibertë perdue parmi nous, et perdue sus 

iQur,; fi^is» efi .a^teûdant ^ue le despote soit rétabli ^ans iQiy^ 
WfWHNIfWft ifiH^'W iCQiip spr ie$ «zioès du d^poiÎMi^ 
%Ml>aa9èoeroQtbieiKôtlai«lnite de nos tpaqs. 

Il est oertuiu que le despote se hâtera de rétablir la i^bl^sis^; 
WlÊÊ$A m ydtihjlÎMWi M.^e clergé id la robe, deux barrièFee w^mr 
tables qui linritaîent son autorité. Tant f ue le trésor public , doni 
^;ia.<ii^4 ^^Jipmjp^ra d^ -I^^ted^^ Inens nationaux, et tant 
^ dûotilaleiiioide» nesm 

j^ détruke » Louis Capetaura à sa solde une armée innombrable 
ii^0\j^i/^r,fi^jemée de tûus les ^ipoiis » mouchards et cQt|pe- 
jl^rreis prêts à ae vendre , de -tous les intrigans jalotiK 4epar- 
t^i; Ui (>uiSfSau(^. Ce sont eux ^ui soutiendront quelque teuips 
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son tyrannique empire. Mais dès que ces ressources s^nt 
épuisées, et le terme n'en est fiomt éloigné, une banqneroate 
bonteuse lui enlèvera toupies créanciers de l'état qui se jokidronr . 
aux nuées d'imprimés. Bientôt les impôts onéreux, dont on acca* 
Uera les dtoyenit pour satîsfeire les satellites soudoyés-, rémlto* 

roni les artisans , les marcljaruîs, les cullivaieurs qui f^rossiront 
d'une fouie de mécontens le parti des citoyens opprimés et dé- 
pouillés. Ensuite se jetteront dans ce parti, tous les amfaitim 
dont la cour nepouna plus satisfaire la cupidité, et tous les fonc- 
tionnaires publics, qu'elle ne pourra plus corrompre. Les soulè- 
iMiens SQCoessife seront suivis d'un soulèvemeni; f^éoML ; les 
satellites et les suppôts privilé^jiés du prince tomberont sous 
les coups des mécontens, lui-môme sera précipité du trûno et 
pMcrit avec son indigne fiumlle; lo royaume seru déchiré par 
différentes factious; du feu des disseiuioas civiles naîtront plu- 
sieurs républiques fédérées ; les citoyens les plus audacieux et les 
plus adroits usurperont l'emparé, soumettront Ht multitude k m 
nouveau joug , et le gouvernement aura changé de foi me sans 
avoir rétabli la liberté. 

> O ma patrie! quel sort épotivantaMe YdivMtUffésm^lw 
décret fatal de Tinipitoyable destin tiendra donc toujours attaché 
sur ton front le bandeau de l'illusion et de Terreur , poùr Vempê^ 
cher de profiter de tes resserrées , et te livr^ ssms àêfam entre 
les mains de tes cruels ennemis ! Que u ai-je pas Mt pour te des* 
sillerlesy^x? Aujourd'hui, il ne reste ducun moyen de préveirir 
ta ruine ; et ton fidèle ami n'a pins d'autres devoirs à te rendre 
que celui de déplorer tes tristes destinées, que celui de verser « 
sur tes trop longs désastres , des larmes de sang. » (ir'umi ém 
Ptu/^/e, du 14 décembre d 791. ) ' ' • 

Le mois de janvier 1792 contient virtuellement tous les germes 
que nous allons voir grandh* et se dévélo{^per. La discussion sur 
la guerre s'aigrit à mesure qu'elle se personnalise. Malgré une 
apparence de rapprochement ménagée aux jacobins , entre Bris- 
sot et Robespierre ) par Dussaulx, les deux adversaires ne re^ 
noncent à aucune de leurs opinions émises. Le club penche 
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éiâddBUncQt pour le système de Kob^pierre ; il s'y range de plus 
m plus, ainsi que l'atteste Taeeiieil immime qu'il Mik umis les 
discours écrits pour la ^erre défensive. 
> La presse la plus révolutionnaire , Prudhomme , i Orateur du 
|Kif|ile,iesd8rnièra5 pages de Marat, et bientAt Desmonlinsdansla 
Trilmne des Patnotesy se déclarent ég[alement pour Robespierre , 
et parlent de finssot, de ses pro^ts et de ses adbérens 9 comme 
y$ pariaiemnagnère de Bamave et des Lameth. 

Marat s expliqnaii ainsi sur Brîssot dès le 10 décembre i79l : 
4 Vous fuies toujours loin de mériter les éloges dont les badauds 
payèMnt vos giimaoes patriotiqnes ; ils penvent donc à leur aise 
crier sur vous à Tapostat ; quant à moi, qui vous connais à fond, 
je m'attendais bien à voir un jour tomber votre masque ^ quoi* 
qpfen prédisant votre dëfectbn dans mon numà-o DGXII (Voir 
le tome XII de VHistoîre parlcmcuLalre , ki fctions.) , je n'eusse 
pas cru être si près du i&pme. Vous voilà. donc aujourd'hui un 
Bnmstérid mitigé ; si tous avez plus d'énergie, au train dool 
vous y allez , je ne désespère pas de vous voir, sous quelques 
mois » une des plus viles créatures, du cabinet des Tuileries» » 

L'OrtOeur d» peuple disait : 4 Si tons les Français étaient édai- 
rés, s'ils étaient tous vertueux» M. Brissot se serait luen gardé de 
produire inieopîniondaQgereuse.C'est parceqn'flyadesooqutns» 
meinfiMtédecoqmns, et decoqunisencrédît, que M. Brissot 
s'est hasardé à le faire. Quoi ! un homme que j'ai cru patriote » 
qne f ai préconisé comme tel , s'avise aujourd'hui , qu'il a tout ce 
qu'il désire , de nons ôter ce que nous avons de plus cher » l'hon- 
neur ! Après un foux. exposé de la situation de l'Europe , il nous 
amène insensiblement à déclarer la ifoerre à nos voisins, sous 
prâexte de la faireà des brigands dont la Fnmce est purgée ; il 
entre dans les vues du ministère. Qu ou ne vienne pas me dire 
foe diacnn a son opinion; quand un homme est aossiédairé que 
Test M. Brissot, on ne pèche pas par i^orance. Aussi est-îlà 
mes yeux le phis criminel de nos assassins d'outre-Rhin. Je vais 
le-lnî ppoHver en peu de mots : 1 Suit une longue démonstratioii 
qui aboutit à ce dilemme : c De deux choses Tune, ou le crime 
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de lèse-nuiioii est avère , ou il ne Test pas : s'il l'est , vous clci 
eoupables cb m point £ure des ioift pour sauva* la paii'MK. 
avoir recours àlaguefre,â eÉlpomfak» ec voii8]eflftmbî«i'« 
de nous tirer d'embarras. Vous savez bien qu'en saisissant leurs 
biens, qa'ea ks nettaot m tente au proiit de ia nniioBy q^*m^ 
les efihiit à janûs de nos mors, qu'en leur Aianl le non 4t 
Français, qu'en armant purement et simpleiueut tuus iesdioyepSy 
et en dressant des édnûiuds autour du royaume pour tous i^euk 
qui , fatigués d'errer , comme des iragaiMinds » eiicn les autres 
l^uples , oseraient mettre les pieds sui' notre terre sacrée ; vous 
smz*«,* mais iioBy vous voulez iaire triompher la cause des roisi 
vous voalet, en nous mettant en coatradtetion aveo notre eonsli* 
tu lion, nous tiaire détester des peuples qui sont prêts a nous 
inûler. » ^ Jf ous amms transcrit ce morceau, paroi que i'OmMr 
ilu peuifk se tenant très-bien à la suite des bommes qui jouissaient 
de la contiance puiilique, répétait tout haut, en ies exagérant, les 
nrgamcBspnr lesquebeeux-d appuyaient leurs vuesvSOitdaBsks 
eooversacîeiis intimes , soit dans les clubs. H y avait , nous n'es 
dottious pajs, iiae bonne raison due au peuple autrement que par 
la pfiesse «f par k tribuue des clubs, pourjqu'il «Atdésertiésî 
vile ies paniaa«s de la guerre. Cette raison circula oralement 
^vant ûe ser\k die base avouée aux discussions qflicidjbs des ja« 
eebini. Jl nous parait que fartide cifté esl le ■oommraiairo é» 
çetargiiuneiit: Si les émigrés étaient, à vos yeux, éestrMtres, 
¥ûua 4Byii^2 d'abord confisquer leurs li«as. Ia déidai]^iliOp ùti 
gmm wtpsm otae éoit venir qu'après oertniaen mesuras fp^ 
voiua ne prenez pas. 

lê'QrMem- liait £u cUsaut : c Je yous estime |ilu8, monsieur 
Brisiwt.fl)gs4u4onpA1i«, jearous i ^ »^ ncm 

avez iropxi'espritpoiir que je vous pai Jonne.Desliomines comme 
vous , iqui ne juarcbeot pas dausia to»ue route, on peut dire bar* 
dimeni qu'ils sent nés avec toutes jes dispositions de mal faire. 
Vous m'avez iroiiipe , niais vous ne me trompei'Ciz plus. Je vous 
obâerwenai^ «on )du& comme autrefois {a\»ci'ipdnig;enee fit i'iûsr 
penanœ 4e I>niitiB , mfio X^lAe J*indi£|Da(îon qm 4iie fa» 
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vfiif' ^W» ICî» de votre cœur. Ppuf ^i^yer ma patrie.... hé- 
te^liç Wf»5 «api- propre bourrai. Qui.,^ 

^^^^^ ^flpi^i^ 

terais pas deux heures. Tout homme qui aiiuc la iibcfic doit 

cQDsqltpr deux |bfs par jour, si vqws priite^t^ i J^puueqr 4e 

rradl]omine publia lie longs articles cupU-e !4g|l^r€9tï?Q&i^ 
Il inséra tout entiers quelques discours de Bobespiem» el no- 
Uunment celui proooppé 1^ it janvier çlu|} des jacobins. Il ne 
garde déjà aucune mesure envers Brisiiot. A roccasion d'uû dé- 
oiWF^^ iwNH^P mf ^voir fi fueiqu^ df^- 
^^§ i Çf)Ja^}^ V4tt*^ga|ii8atiQi| fie la haute cp^r pation^I^ , ipu^r 
baient spijif la sanction , il y qui, le li jauviqr , des ra^sepibjeip^ijii 

4j?î'^«/IMWJ{|îa«rwle f'rmçais dplO janvier.) açcqsa ceif^^ 
\ea\<^ui de tenir à ia iis^e ciyjle. Lî|-(jleM^ji§ Pr udhowme s'ejcfifii ; 
c J^oos avons lu avec indignation, dans la partie du joum^ ^ 
V* Brisfot, vé^ffé^ par lui, que (es patriotes rassembles sur la 
leirasse des y«»iii^p$ pourraient bien ùiic saiaries p^rj^.ljjî^^ 

G« }mm û'^pM^WHI m l*ob^^tipi| du partisan rf, 

fréi^^ ti^ la guerre? La lisie çiv^e daos les maius de ceux qm 
qri^i^^ pah^ ^ v^to ? ^ ! M. Wim^ , çsia qui ne vw^^«t 

ruiis (juc ie iuùjea 
nouveau eu cp^vft} ^ Qfri^t p^ &^ H^U^S «84? 

b «riç^f d«^4agii^d*a^t99Qa> oyiKii^ ^ wwr q^ 

% çpur ne l'avait jamais voulue scneustaient. . , 

1^$,^^ parlementaires, |p|uiîei«rs^meute$ à Paris provi^qi^io^ 

par de^ açcaparcuis «le denrées coluuiales, des U'H^M^J ^ V^' 
pignan, où l'on voit iigurer les acteurs d'une jrM>i)rS|i}r<:v(^ qui 
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s AseaasLÉM lÉGiNLAim;. 

Les actes parlementaires renferment : 1*» la suite desdëlibéra- 
ûom 8ur kl guerre; 3" quelques articles compiémentaîres de fai 
1iiiitMOiiriiatioDde;S*nnepoiir8iiH^ dirigée contre 

Bertrand de MoUeville, et dont la conclusion n'a lieu qu'en 
février; 4» des petîtioiis contre les accapareurs de sucre» et <M- 
verses protestations y rdathres; des noimlleB de pr o vi n c es 
dont les plus importantes sont celles de Perpignan.— Nous ferons 
entrer dans le cadre mèoie des travaux de l'assemblée les rédls 
qui expliqueront ces derniers ûocidens. Nous terminerons par 
une analyse des séances du dub des Jacobins. 

SUITE nss néLiBlnAiiONs m. la Gmsuus. 

l' Le M décembre» J.-B. Louvet (l'auteur de FaubUu) » au nom 
de la section des Lonibards, provoqua raccnsatton contre les 
princes émigrés» et la guerre contre les ennemis de la France» 
Inard oonvertît cette demande en motion» Gnadet rëdama l'a* 
joumement jusqu'au janyier. Le 27, Vergniaud présenta im 
projet d'adresse au peuple Français : l'assemblée ne l'adopta 
pnatt. 

Le 29 , Brissot fil un discours sur les rapports des puissances 
étrangles avec la France» et sur la nécessité de déployer les 
loKes nationales contre les ennemis extérieurs et intérieurs. H 
discuta les iatérêts respectifs des diffërens soiiveraiiis de l'Eu- 
rope» et s'attacha surtout à prouver qu'il n'y en avait aucun qui 
pût penser sérieusement à fsdre la guerre et qui eût les moyens 

de la soutenir. Condorcet parla sur le méiuc objet; il présenta 
une déclaration solenndle pour Êûre connaître aux rois les prin- 
cipes et la politique de la France régénérée. Efle fut unanimement 
adoptée; on en demanda même 1 envoi aux puissances, ce qui 
ftit d'sdwrd décrété» et ensuite ajourné sur la proposition de 
MM. Barrèrc, Condorcet, Reboul, Gensonné et Dumas. Le jour 
même elle f ut euvoyée à Louis XYl» et Condorcet rendit ainsi 
compte de la députation. 
\M, Condorcet monte à la triimne, (La salle retentit d'applau- 
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liHVUR ( 1798 }* 9 

dissemans.) La d^utation que vous avez envoyée près du roi a 
éléreçQedânslaaaUe da conseil; a présenté la dédaratioii 
qui ynm a élélue oe matiii. Le roi a réponds querasBemiblée na* 

tionale pouvait être sûre qu'il soutiendrait toujoui & la dignité da 

]aiiailoiu<Oaappiaiidk.)] 
Uwflttbléa oi:doiiaa rinsertloiiau prooès-YevlMlde la réponse 

durci. 

Le Si » le roi cooimiiiDqua par im message im seo(»d 0 

Tempereur, daté de Vienne» le 2i décembre. Cet office portait 
en substance que le prince électeur de Trêves avait rendu compte 
àrempereiir de la dédaraiion que lui avait limite le roi desFktti- 
<;ais relativement auxrassemblemensdes émigrés dans ses tets; 
que rélecteur de Trêves avait répondu à cette déclaration qu'il 
avait suivi les r^emens mis en vigueur dans les Pays-Bas autri- 
chiens; que l'électeur de Trêves, redoutant la réalisation des in- 
quiétudes que lui donnait cette déclaration, avait réclamé Tas- 
siabnee de remperenr; queTempereoTt convaincu des intentions 
modérées de sa majesté très-chrë tienne, mais n*étant point ras- 
suré par son expérience journalière sur l'adoption générale de 
ses intentions modérées, et craignant que, malgré lesprindpes du 
roi» il ne fût commis des voies de fait contre Félecteur de Trêves, 
avait cru devoir enjoindre au marédial Bender de lui porter les 
secours les plus efficaces ; mais que sa majesté était trop sin- 
cèrement attachée à sa majesté très-chrétienne pour ne pas dé- 
sirer que ces mesures fussent inutiles, par le maintien de la tran- 
quîHité publique el la continuaiiuu de la bonne intelligence entre 
les couronnes. 

A cet office était joint une lettre de Ix>uîs XVI à rassemblée, 

dont le ministre Duport lit lecture. En voici la teneur : 

Par», 31 décembre, — f J'ai chargé le ministre des affitires 
éb^ngères, messieurs, de vous communiquer l'office que l'em- 
pereur a fait remettre à l'ambassadeur de France à Vienne. Cet 
office, je dois le dire, m'a causé le plus grand étonnement. l'a- 
vais droit décompter sur les sentimens de l'empereur, et sur son 
désir de conserver avec la France la bonne intelligence et tous les 
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rapport» ipA dmmt regw ioM 4ewk J« m pHH^ m 

(iïïçore que ses difipo&Uiouti s^pienC digngé^i i'dîm^ ù 

du bon voisinage; et que néanmoins ce prîp«» avilit » çrwdf^ ^40 

wjâiatiiMfaamt «qpMjaàilMviûteMM «I è te HMffriii» 

particulières. 

* ^ i'#poDt>e que je i«ùi^ à Tenipev^Mrt U\ ^4fi^ff ^Mf 
l'eœperetii' n'aj^ iMi-n^érpe donpé l'exemple. Je lui rappelle le $pj|ii. 

Hm^%mû9nfi'^nçfm ;^pri^ de provenir «iirrl§idiwpte» r^iâWr 
^90» dm Br jii^fiw m puraîmi^ii ^Hteîr w fimirtetf 

le iroii^juage d^s Pays-Bas autrip|iiens ; enfin je lui renouvelle le 
Mm 1^ Fi anpe p9ur la cooserv^ljc^ ia paix p^ais j^^^ 

Trèyei^ n'a pas effectivement et réell^n^ent dissipé l^s r^ssçni^lrfl^ 
H^f^ qui existent (Jans seji rj^i l^e m'^g^p}ier^ d|^ 

fi f'^sf eiiririée |)4(ioQi(lp, fK^iniH!» je i^i 0^ «WRlfflrfiF 

force jles arnies pour Y y çontraindf^. (On appli^ujlit.) 

» ^1 ceup déclaraiion {^^jprpduitpa^^eifet dlApjgdQi^f^iifif^ 
si la ^estifié^ de ^ Frapce es| 4*ayp!r ^ counlifitti^ <^Q^# 
ses alliés, je ferai connaître à l'Europe Jijstic^ de i|p|re pause; 

^5 {IJsypiÇ fri^Çiûs ^oyiicflara ^ f^Hf^^f ^1 ïiattw 
verra que je p>i point 4*î^uC4*e9 fotér^ qu^ les fi^s» que j^ 

ref^ardcrai loujoui's le maintien de sa ûigpité ' t de i>a ^ur$(^ 

^V^. *^ pJ*** essenliei d© j^e^ dev^ip. î (0*1 ^KPl^H^) 

Tels furent les actes qui précédèrent le rapport t^v^e Geuspnné 
devait laireie T ' janvier. AvaiiL Ue transcrire ceue E»jèce, umus 
avons à mentionner iine détçrmjnatlQii d^ r9$$^q||^ée.| fsiafÎYjl 
au cérémonial dti jour de Tan. Le ^1 déceinbre Pastoretfil 4^ 
iruirç Tusag^e des félicitations de vive voix ()^ par écrit ai^ sijj^ 
du renouvelle naent 4e Vsua^ée. QoMpjt^eatt dfjjnajidèrfSRt 
par suite que Ta^^eiji^ee n'î^Hàt point faipç de ffliqta^jc^p^ ^ ce cju^ 
fut adopté. 
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sÉAÉfCE w l*' iAimEa^i7ââ. 

[M. Gmummé. Votre comité diplomatiqaet en adhârant è |^ 

men4eiPtJiit de ^. Bri^ot (1) , m'a charge tle vous pi ésenler *es 
nmi^ ppl 4^111^, it4*#9Mr«r ém quoique» dôvelojmpttatw. La 
qp«»tHip 90 r^l4iMl 4 eetfe simple propoMiion t Y a44llÎ0a A m>- 
cusatioa| qu^es personue^ l'aocusatioa ciait-alie porter f 
v«HI» iiociM^ 4^ bom^ conim cûfnpIîfltHi» Kmai? 
vous gacdor le sHepcsa nir les princip«qx: agepide la «oiyiiratiaaf 

ftit pour enx? Vous ne pouvez faire grâce ; vcm n'Uvei ni le droii 
4^ p)iAir celui d'al)$Qu4<'^ ; vos foi^tipn$ se boraeiit à acpiiser; 
il quand h H refila» qaMl l'apiaioii le «ommsiidet quand 

r^xjs^Dce dfi crime n*e6t pas doutepse , votre silence serait usa 
traliison. La sùret^i de T^j^ est-elle compromifO? C'e^ de la v^ 

rifiQMPpn qn^ d^^flPKi lu .#irat d'^fim^^»* 

çe foiit , de concert avec le roi , ypys T^vez déclaré à TEurope en- 
tité. Vot» «MW^s ^^nt prêtes k ISPP^Ïifc^i* leontre les princes qi4 

liiçu à accusation. 

Yol^eco^ailé 4 |^e^^^ 1^ circonstances acUieiles, vpi|y» 

du roi, et MM. .Coodé, Galonné, LaqueilIeetMii'abeau. Le co- 
mié lera i1tf>por|l suj* q^i(^<^ Ij^rticulièp^aàM. le cai'dio^ 
itpj^; q^uit^MH. ifiml^y O^ifitioto^p, Breteiiîl et autrea 

principaux a/ffiis prëisumes du la conjuraliuri, le comité n'a pu 
jyiyitf'iy jito fj s^^ ^ $^ ifisfaijt$j^^i|eiir^ 

àkfaide r^upaiiisijieiKHM .p<¥*^^ le 4^1^ d ' ^çca^tîon* V pro» 

po^iera seulc^iicnt ^.ue ^i^iesure accessoire lendaïUe a iaire de- 

optes qu'^ pouiTQ/it fourn^ sur ]es démj^rclijes (\ffîqieK^ 

( I ; Tel aiutJiilomeut comiblait en cvqii'uu décret U'accusaiiou lui purlé coiiire 
\& cbef« des émigréd, qne le roi réclanràt, au nom de la nation « contre H*é 
imultes qu'cl-'c (niiît reçnc. C ynir tlff r vtetrr«. : 
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feites aa nom des pmces ponr sdlidter des ncours Contre lenr 
patrie, Yoict le projet de décret que je suis dittrgé de vous pré- 
Mnter. 

€ L'assemblée nationale, considérant que les représentam dtt 
peuple français, chargés de poursuivre en son nom les attentats 
contre la sûretë ^éoMe defétat» n'Ont pas k fiberté de sa»* 
pendre ou de modérer à leur gré rexercicc cle ce droit; Cfu'il ne 
leur est permis de punir ni d'absoudre ; que organe impassible 
dé la volonté nationale» ito trahiraient la confiance pd)liqvê, si.» 
convaincus de l'existence du crime , ils n'appelaient pas sur tous 
les eoopibles indistinctement les regards séfères de la justice et 
la vengeance de la loi; 

1 Considérant que la notoriété publique et des actes extérieurs 
conniis de l'Enrope entière, ne penàettent plus de douter que 
les Français f ugritife ne soient coupables du projet d'aftaqner leur 
patrie ; que les princes français sont déclarés les chel^ de cette 
conspiration; qu'ils ont calomnié l'assemblée nationale, ses r^ 
présentans et son roi ; qu'ils ont tenté d*élever des doutés sur la 
sincérité de racceptatiou que Louis .XVI a solennellement pro- 
clamée; qu'ils ont appdé autour d'eux une foule de Français, 
fait des préparatifs hostiles, suivi des négociations auprès des 
puissances étrangères , sollicité d'elles des secours en hommes , 
argent 9 ouvertement destinés contre la France; fomentédans le 
sein du royaume des divisions runestes, tenté d'ébranler la fidé- 
lité des principaux ageus de la force publique à qui la garde des 
frontières est confiée, lait enrôler et recruter jusque dans le sein 
de la France ; 

1 Considérant que les mesures projetées par rassemblée natio- 
nale an commencement dnmois de novembre dernier , et le délai 

qu'elle avait accordé, n'ont fait qu'accroître Vaudace des re- 
belles, provoqué des réponses insolentes aux invitations frater- 
nelles du roi ; que ces dispositions nécessitent des armemens 
considérables, entretiennent au milieu de l'empire des inquiétudes 
funestes au crédit , et une fermentation dangereuse à la iranquilr 
lité française; 
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t ConsidéraDt qae cet état de choses ayaut porté Fasseodilée 
natîoBale et le roîÀ prendreikcoiioert des umuméààtheBfomt 
ftàre enfin expliquer le» prinoeé ëlrangfers qui toement ces dfe» 
positions hostiles;, que de plus loogs luënag^ens compromet- 
traieni la dignité de la nation* el sevaiflBl ngardét à jnte tlM 
corâeuneprémieaiioscoapable;- • 
' 9 Considérant eniia qu'îi.est de «on devoir de prendre des prë- 
eanikn» ladiapensaUes ponr anoNr l^^UttL de oM-Mnardm; 
que les ageos du pouvoir exécutif lui doivent ooinpie de tous les 
telatrdaseinens qu'ils peuvent avoir sur les circonstances qui ont 
mompagaé eerconiilbt; qu'ils lai àmma^ la riAii|||iniinn daa 
prracipaux agens et de leurs complices; 

«Décrète qu'il. y a lieu à aficusa^on contre Louîs?Stanîs]a&* 

prmoeafiimçais; les sieurs Galonné, ci-devant contrôleui -jjëûêral, 
Laqueille Taînéy Gifd«mt dépuié à l^aasaaibiyâe coastiitiaitfev 
l^iqoeiti cwhc, «ûMM itfiémMs ^àmMf^àB cosjltalâHi 

contre la sûreté générale de l'état et la constitution; ordonne 

qm, :d9B& le délai de Ukha jours» ieseaniités . diplomatigue ;eiidd 
l^latum x^énriicMprëeenlemtinif projet. dteffftfKMwaiiMi 
contre eux; •• ■■■ ■ ■ , ii'..v'.r.'t) 

. ' 9 Ordonne qw» Jg aiiiisnw itoi att M gO i ë tr angè r u Mnt ttÉpiy 
sons A mtpfinhililrfv 4e ïcineni o tem le- .tném détarmot^w» 
maté diplomatique tontes les notes et éclaircissemens relatifs à 
F existence et à & poursnîte . desdifô oolnplots V qne les a^ens de 
ll^'Aaitioft anfs^ des puissances étran^^eKS ont^ù.lni lUre pm 
venir; comme aussi de dénoncer à l'assemblée nationale ceux 
d'enU'eeiaqnkBAeeiajleBftMndnarttaap^^ enmiwwrifi «m 

les révoltés, soit en les favorisant ouvertement, soit en gardant 
le silcmce s^r4e&'déAMurdleai0nli^^ qu'ils, «e sont perwiiw 
sous feenre yenx> à peine d'en demeurer personnellement res^ 

ponsâbles. » » 

GrangeneiiTe, Leqninio ei Jeaii Debry appuyèrent œ ihfojet; 
Çrentil» Hoà, Mmlceau réclam^;rent rajoum^ent. I^déemi 
d'accusation fut prononcé confare les princes françàil, èontre ' 
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14 AâSfiMâLKE LHStSiAflVK. 

LLi(^iiei;ie et Mirabeau cadet. Les autres mesuré» ftirent .'îjotir- 
■éet» A k séauoedttâ jaiivierv Genionilé Ht décréler i|pw ks co* 

Le 4 ou ûiliclja une pi oclainatioii du roi oeneeniafit le maiii« 
IMB du bén ordre sur ks troBtièees^ 
Le 5, knard fit mi dinsopfs <pr te MHjipHè |Mlri»>» 

sur les mesures les pl«s4»ro[)res à lesprévenil', et«ur la néMsité 

finbsot eii rend cGatpie eu ces termes : c A des débais arides 
«Bl? kéMefd^lique » wteédké Bk i«Qg dImotttséB 4|Mni» 

Ton a trouvé de bonnei Méftvaufe ^ fBM inmmH 
son talent. Le principal éé£aut^ e'est de n olïrir aiiettli but biea 
4éciéé. Mw initffd ealifM'MiOQbMrii |i i'itiÉiiii iÉtMMt é 

tous les faoïuines soieot du t^ngeS y <^u des kommes corn>m-< 
fns.| il: a ^fait' le aaÉk B â des éimioiii aft iwii i» 4èiÉi/«|F»M$'ll îé 
bien caract;ëriÀé la ^rré qulvi-ée ^ir« ; ^ti-m: ytaYrrôtât 
eèutpe i'^jalité. -«^ Il niintiité kur Ia ga«6^sHé4e ekèrdier des 
liiBmailtmKÉcëi , Mi fapp onnu t 4Bi i i p >nr6ebiig»»M â p »» 1 ( i«<C ' 

de mander le ministre pour savoir où en est cette partie de la 
<iiplignit«e. On iiidmaïkëtti'imprejision ét oe «liscQUi^» «Ue^i fétë 

iflirovàliim raÉsote diras la âist»osinon de ta sslle. >oici ce qne nom troafons Ift- 

arbU, quand IcsâémeDS dont mki eu C0Bi|i0iM nedoifeut piis pcimeUrc <le 
mitié ^'tto «^tre espik ^<Mjlk|i Wi^MriôUMnèlo ^^â-^Ae^ëi meiAIIMferk' 

^ corami99i^^ de I» saUe «lul aut^oti le càt^^/fftf /^^jpi^jf^w^^ 

ver le soiiYcnîr, après ra.<<seuibicc nationale , qtje prîur so rassiirfr ronli o la 
pOflliliïlitë d'y Vofr j»n> ''< M^'^érêi*^^ «in<»n1is, mi même dê» flmis lioids de la 
liberté. La s;tiit> \a ciiaugiH' d^ ff^riuu ^ c^ft'e tes priucipal^s ipouv^l^M)t> «piisX'r*. 
feclueroot, ou reinan}ue celles qiri plae4.Mont la tribdiie à roxtirmitc du côté 
gaucho , le bureau du prcsident au nrMîen du cAté droit i\ pon prc^ , de te!!o ma- 
nière que la ^aik «na laciXiUi tie, et qu'C le pwjiiidtjut tji i çn ateur^, libu ti'^tre 
plaoSs vtt vis Tan de Tautre dans la la rgeur et au milieu , seront daus Iq même 
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bppom ; à coup sûr, ce dernier entendait mieux les intérêts de 
réraieiir i i'ioçreëiioii à «tpendaiit éié ordoiiiië^. M* Lëemélitf^ 
t^emfnmt ■«uiiéC d« Jà tribméi a observé q«'il mftflCfiM H «è 
éMcewirs patrkniquè oae fin di^ne de lui. On attendait cette M ; 
€tt8 eàiMÎit^iià alla' fCMiimker le acnnéiit an joiéè pmiMi Oé 
fgrèj&tûe pèlerinage à «acitë le* Inroiilialiasv et on' esc pÊ^âê i 
Tordre du jour. — On ne conçoit pas comment ces superstitioiis 
fMriitiqiiai aè IfUiamt eneo^e dans dea asprîta ont lâ ré(>iita- 
Hfià^éire justes / il est temps qu'oif soit atfaelié à laknotuûtèùm 
far M et non pat par rioiaginaiion , par h raison et non pas 
par les spectadea » . ( Potriole ^^aJi(iiis 4a ^ jaarwtf 

Le 5 an aoîr, Gàrnot jeune fit un discours^ sur un nouveau 
système d'or^fstBÎsatkm dé gendarmerie nationale, qui futreli^ 
voyé» à titre de nÉnairëi ou ^»auiié aaHiiàifèi'flusieuh hmhm 
fat0spropo9ènhtdafizeràviDf];t*^mire le nùui^nt desbri^des 
(ta^bliçtia dépMeaWBt^ àûme redoutait pour la liberté Taug- 
mentation de celte force armée. L'assemblée adopu le préfai 
présenté par le èomité mifitaire, pour la répartition de cfuinze 
cents brigades entre tous les dëpartemena»^ de maniéré qu'il n'y 
as.a6t(paa]Uiaa de 4niiiari« ^jfiBUké^'nÊig&ia^ dn diàqae 
iteparteibent; ' 

A la séance du 6» le ministre Delessart commum^oa à iassaaiH^ 
bUl flar«af4n'^.]9BÎt l0.réaaltift 4aa dépéehesquoJai'adréteît 
M. de Sainte-Croix envoyé auprès de l'électeur de Trèvéa; M lot 
aiaîtéiéDemia le i'iljEuvrter, attnonidft l'éleeteiw'#rafi6tt anvaat ; 

« • 

bientôt i^er go'ane «eule opinion , et ijallier aif même pi^el;, ft^dédr de faire 
miiim Uéià^^ à U ihéài, nàmënse msjo^lè , dâ pîat^ la totiiài^ 
dct nemlmi de l'Anemlilée, qui ne penrent être diiM que tar/M'ifioyihÉ éà 
anoeèsl» 

Bans' lé préamlialc de rarticle qui donné occasion à cette note, Brissot répond 
ninsi à l'appel du Journal de PaHs. «f C'est une bien pauvre idA* cjne (rîiiiBcjînf^f* 
faire cesser la division entre les parlotes et les modérés par un changement df ns 
la salfe de l'assemblée nationalp. I.a division est et sera durable comme la con- 
stitntiou , coftiilM» la société , comme 1 humanité; et le parti Oppoié au peuple 

conspué, Cjuelque cùlc qu'il habite. Go ne doit doucqiiç 
nnae'Ia péiité espièglerie qu*on a dite aux {patriotes, en plaçant le fauteuil du 
ptMentoùMtlatriiiiiM. Aiod lei|M«ÀcèatèMtt;ldril(}ti'fiiipéri^li 
La droite s^ra ii^aiii|inantfcaooraiito.»(iyo^ ' 
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€ Je soussigné, ministre de son altesse électorale, assure à 
son eifidtoooe M* de Saiate-CroÛL, que M. Télectear est sensitle 
m Miqnês de cDnfitnoe inaiiitalées dftM i'i^ des» mîmé 
très-chrëtiemie. Comme son altesse électorale a l'assurance que 
l'emperenr détadfa rëlMttMMooBtfe tâuiB bofitilité^ ladédaia* 
lîoii«iimatec8riiBft Mipie'desoB diar ainoèw de ulienBi 
rburmome entre la France et l'électorat. 

c i<>SoDftltewfl'e«pge4MreqiiilirdamliiiHioim> dans 
mèémÊ^ $m oe qui poite Ui âéMuSamimt de eorps adMM. 

> 2" Ceux qui dérogeront à cet ordre «eropt lenos de quitté 
dans trak joankt'étatade réMenr. 

> ^ Leummears , autm eewt de rempiraip^ ^ni en- 
rôleraient dans rÉlectorat ^ seront sûretés et cfmdapnés aux tra* 
WttlHrtiito 0[àlalaftqpewe»pOMrdemLaaa> 

*4fiU$mtéiiÊmdvi9 aons ponei de dan mméBmmmpm- 
lÀm $ de fournir aucunes munitions de guerre aux Français éaê» 

*JSf> OiidâMNi roitiëev dHK kB'dltta ée Moti^ti mm 

chevaux de remonte pour les Français émigrés* • ? - 

» 6f* Las énsiës- oâMn^ INnàs d^ aoaa 
hait jom dans*la inUe ; on dâendra k» rassonUeneas à quatre 

lieues dû la ville. • ' ; . ' 

f • T^JueséoHfvéiiaeiioÉÉiriiaSs aahani kBJrifflÊmim defa*- 

lice publiés dans les états de l'empereur. • * • >■ ' 
9 Scnr altesse électorale se flatte que S. M. T. G« sera con- 

nincae de son d^ de conserver la bonne harmonie antre b 

France et TÉlectorat, et elle se flatte en même temps d*avqir rem- 

|iti sas vfisiou. » ^ 
Uassemblëe ordonna te renvoi de celta pièce à son GQndté di* 

4 

plomatique., 

- Le 8, Ddessart transmit une note nouvdla de réiecteur de 
Trêves , datée da 5 janvier» die portait que les régleoMBS 

rendus par l empcreur relativement aux Français émigré étaient 
puWés d^ les états de Félaciaur. 
Brissot commente ainsi Toltice commuolquë le 6 : < Les pà- 
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jUriotes qui ont cru que la cour voulait la guerre ^ et qu'on au- 
rait la guerre» le croiront-iI$ encore» après avoir entendu les 

communications fiaites par le ministre des afliuires étrangères? — 
n veut être Tami de la France* — 11 a donné les ordres pour dis- 
siper les rassemblemens, etc.» etc. Conunent a-t-on pu si long- 
temps être dupe de cette force diplomaiiiiue? ou voulait nous laire 
peur. — Mais l'assemblée ne s'arrêtera pas à ces démonstra- 
tiOBS. » ( Patriote françau du 7 janvier. ) Sur la note du B, 
Brissot répétait les mêmes réflexions. * Noui ne vuulons pas la 
guerre otïensive, disaient quelques patriotes égarés» parce que 
la cour la demande. — Oui la cour Ta demandée un instant* ou 
plutôt a semblé la demande 1 ; mais jamais eîic ne l'a désirée, mais 
aiyourd'hui elle la désire moins que jamais. Tel est le sens de ces 
notifications adroitement ménagées qui sont venues tour à tour 
âdoucir on effrayer rassemblée natiouale pour la détourner d'un 
j>arti vigoureux > . ( Patriote français du d janvier. ) 

♦ 

SÉAKC£ DU il JANVIER. 

4 • 

Bapport du fmmgtre de la guerre y Louh» de jSm bonne, wr 

l'état des froatièrei* 

Le ministre venait d'inspecter les frontières, par ordre du roi; 
le 8^ il informa l'assemblée de son retour; le il» il se pré- 
seuUi à la barre et dit : 

M, Narbonne* Messieurs» avant de vous parler des résultats de 
mon voyage sur l*état des frontières et des dispositions de Tar^ 
mée, j'ai besuiu de rendre en présence des représentaus delà na- 
tion un témoignage éclatant au courage et au patriotisme des 
garnisons que j'ai visitées, et cette manière de commencer le 
compte que je vous dois déjoue déjà bien des espérances. 

J'ai été obligé de voyager rapidement» mais Tempressement 
qu'ont mis tous les chei« militaires à nie donner les eclaircisse- 
mens dont j'avais besoin a suppléé à l'indispensable célérité de 
mon voyage. J'ai dû me concerter avec les élus du peuple dans 
tout ce qui exigeait sa confiance : les corps admini.str;j 'il s m'ont 

T. XIII. 2 
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secondé âvec une bienveillance dont je ne peux élré trop recoii- 

naissant, et j*ai pu remarquer que le ministre du roi de la con- 
stitution trouvait dans les ùQens du pouvoir exécutif les mêmes 
^rds et plus de zèle què dans le temps oà la laveur obtenait ee 
qn'aujourd* hui l'intérêt public commande. J*ai trouvé de grands 
secours aussi dans mes compagnons de voyage ; M. d'Arçon, luî 
des plus habiles of fiders du génie* et dont vous reconnaîtrez sans 
peine le travail dans les observations sur rélat des places fromiè- 
res que je vais vous soumettre; M. d'Arblay, officier d'artillerie» 
qui » déjà connu dans ce corps d*nne manière avantageuse» s'est 
distingué depuis par les services qu'il a rendus dans la révolu- 
tion; M. Desmottes, aide-de-t amp et ami de M. de La Fayette, près 
de qui il est resté à Metz ; M. Dedelay d' Agier , dont l'assemblée 
constituante a connu et eslinié le mciilc, et ^1. Mathieu de 
3Iontmorency , qu'il était heureux pour moi de montrer aux of- 
iiciersderannée,qnandsaprésenceservaitde répoiiseàtonsles 

préjugés. J'avais donné oïdie à M. de Tolozaii, dont l'intégrité» 
est connue , de se rendre à Metz et à Strasbourg pour nous édai* 
mr (le soa «tpârleBoe dans la parité des vhnres» 

Il m'était ordonné de restreindre l'objet de ma lournëe pour 
la rendre plus utile : les affaires du département qui m'est con- 
fié ne me permettaient point de m'en éloigner lon^-temps : le 
but que je m'étais proposé , et que je crois avoir atteint» était de 
m'assurer des dispositions des troupes. 

Le roi m*avait perinîs, mTavait ordonné d'employer son nom 
de toutes les maiiiei es que je croirais les plus utiles : j'ai ajouté 
au respect que l'armée doit à l'assemblée nationale et au roi, en 
protestant de la réunion de leurs intentions et de leurs desseins. 

Je vais souujettre à l'assemblée tous les détails qui importent à 
la connaissance de l'exacte situation de nos forces, et je garanti- 
hd Tauthentidlé de ceux que je n'ai pu observer moi-même. B 
serait aussi téméraire qu'inutile de vouloir laire sur les fortifica- 
tions du royaume un travail différent de celui que Vauban et après 
lui les plus grands ingénieurs ont consacré. 

Les lx)riiricattops des places dont j'ai pu juger par nioi-mémc, 
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ànist que celles dopt j'ui recueilli et comparé les états de situaiîoo, 
présentent généralement des dispositions satisfaisantes. Il m*a 
^ précieux de n'avoir sur œtte partie intéressante de nos for- 
tes qn'à applaudir aux mesures qui ont été prises , et presque 
tottjoors à confirmer celles qui n'étaient que projetées et dont le 
roi m'avait expressément ordonné de presser Texécntion : j'ai 
trouvé à cet ^drd de très-grands secours dans le resuiiat des 
comptes rendus aii mois d'octobre dernier par les commissaires- 
inspecteurs derartillerie et du g[énie,nommes en vertu des décrets 
de rassemblée constituante. Ma oon0ance a dû se raffermir en- 
core lorsqu'à mon retour j'ai reconnu que la plupart de ces vues 

étaient confirmées dans rexcellent rappor t qui vient de vous être 
présenté par votre comité militaire sur Tétat des frontières du 
royaume. 

Je me bornerai donc aux considérations relatives aux points ca- 
pitaux qui » par leurs rapports avec les positions des armées » peu- 
vent influer le plus puissamment dans la balance de nos forces* 

La place de Lille, par exemple, nous a montré de plus gran- 
des ressources que Topinion ne lui en attribue communément : 
c'est avec des monummis de ce genre que nous pourrons adop- 
ter la maxime (juc les bons secrets en matière nulitatre sont cetuç 
dont on pent faire confidence à m ctmem». Nous ne craindrons 
donc pas de ^re que , malgré Fétat de perfection et d'achève-^ 
ment complet des ouvrages de celte place , il existe cependant 
une partie faible» et il le faut bienlorsqu on vient à les appréeier 
^ comparativement; mais cette partie faible.... (qu'un attaquant 
])( )iuTait bien ne pas saisir ) est encore bien forte par l'obligation 
de faire quatre opérations majeures et successives avant de parve- 
nir au terme dcfinitîfde tous les sièges. La citadelle, quin'est vérita- 
blement attaquable que du côté de la ville, servirait ensuite de 
retraite, non pour capituler, mais pour donner le temps de recou- 
vrer tous les avantages que la nature des choses aurait l'ait perdre 
dans les attaquesdela place. Cette observationdoitécarter toutees- 
pèced'ombragesur les citadelles, quequelques^msprétendent im- 
nacer la liberté descit'^yens ; j*en appelle à cet égard à ia révolution ; 
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il n e%i pas uueciiaJtUtf, p^is un seul t*éduit qui ait seulement essayé 
si pu essayer d'opposer la plus légère résistance à JaTolonté pro- 
noncée des citoyens. Que produirait en effet le foudroiement 
supposé de quelques uiaisons qui se trouvent en butte auieu des 
dtadelies? La masse des habitans n'en serait pas moins en sûreté; 
ils ne seraient. . . qu'avertis des mesures à prendre , et qui ne peu- 
vent leur échapper : ces mesures consistent à n* approvisionner les 
duidelles en vivres que par les magasinsde la ville» et au moment 
même où ces citadelles doivent commencer à être utiles. 
- Lille doit être aussi considérée sous les rapports offensifs » 
c'est dans ce vaste dépôt de nos forces qu'on trouvera les plus 
importantes ressources, la sûreté des magasins et des nuirîitionsde 
tout genre » un appui redoutable dans les positions d'attente , un 
asile dans les revers , qu'il fiiut prévoir , mais dont les suites se* 
raient d'autant moins a craindre que les débris d'une armée bat- 
tue y seraient encore invincibles; ilsle seraient par la seule propor* 
lion numérique des assiégeans aux assi^iés, proportion qui, 
comme on sait, dans une place de cet ordre doit être au moins de 
six à un ; ainsi vingt mille bommes dans iôiie seraient encore 
forts contre cent vingt mille attaquans. 

Ce que nous venons d'apercevoir sur les propriétés de la place 
de Lille est applicable avec plus ou moins d'avantage aux places 
de Douai, Yalenciennes, Maubettge,Charlemont» Sedan, Metz» 
Landau , Strasbourg, Besançon, et à une partie de celles dont le 
comité militaire vous a présenté le rapport : j'en adopte les ré- 
sultats , et je ne fais ici que vous en rappeler les conséquences. 

Sous ce point de vue le camp retranché sous Maubeuge, pro- 
posé par M. de Rocbambeau et exécuté par les officiers du génie» 
m*a paru suppléer au défaut d'espace de cette place. Une année 
occupée sur un grand développement doit avoir uécessaii^ement 
des înstans de faiblesse ; il faut donc lui ménager dés moyens de 
les soutenir , de reprendre haldne , de se maintenir par des com- 
munications sures , et d'attendre le moment de reprendre le ton 
offensif. Sur ce qui concerne la défense propre de la place de 
Maubeuge nous n'avons pu qu'ea approuver les dispositions. 
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Ciuurlemont est dans le meilleur état de défense> les Givet et le 
VonUd'Hàure» qui n'en sont que des accessoires ne paraissent pas 
répondre au point capilal; mais en les considérant comme de* 
extentiouâ propres à divers établissemens nécessaires , ils pren- 
nent le canùstère decamp retranché, et sous ce rapport on a pu 
se borner aux precauiioiis qui y ont été prises. 

Les projets sur Mézières sont excellens: on doit cepcndaut les 
borner pour le moment à l'achèvement de la couronne de Cham- 
paf^ne. 

Le grand défaut de la place de Sedan est d'être obstruée par 
des maisons cumulées pour contenir des manufactures pré- 
cieuses et une population proportionnée : j*aî été frappé de l'u- 
tilité d'un projet qui ferait disparaître ce défaut essentiel » en 
donnant àcelte ville desemplacemens d'une grande étendue, par 
une extension de l'enceinte du côle de la prairie : celte partie, 
déjà garantie par une inondation sûre, exigerait peu de dépense 
et nous* procurerait une place du grand ordre. Gomme ce n'est 
"pas ici le moment de s'occuper de ce projet, M. le maréchal de 
Rochambeau y a suppléé par Tadoption d'un camp retranché sur 
la hauteur de la Garenne. Cette position est iin diminutif d'une 
autre beaucoup plus élendue eu avant: celle-ci est fortifiée par la 
nature; mais comme elle exigerait de très-grandes forces, j'ai 
Cût, d'après les ordres du roi, travailler sur-îe^hamp aux 
ouvrages du camp plus rapproché , sans renoncer à pruiiier de 
la grande position lorsque k fn^oportion des forces à la disposi- 
lion des généraux leur permettrait de foccuper. 

Je passe sur les places et postes intermédiaires sur lesquels 
on a iixé d'une manière fort exacte l'attention de Tasisemblée. 

La place de Metz est dans l'état le plus respectable par Téteii'* 
due des positions qu'eiiibrassent de grands fronts d'une disposi- 
tion savante et d'une exécution achevée ; aussi cette place est- 
elle regardée comme l'un des boulevarts de l'empire, comme un 
centre de forces propre a tomnii à tous les moyens d'une 
guerre offensive dans cette partie , et comme Tasile le plus sùi' 
et le point le phis utile de réunion en cas de revers. 
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Ce çrâDil appareil de n^oyeus forii^^ présente cepenjdant 
«Doore un défont d'équilibre sensible , les grands fronts (fo la Vft^ 

selle et de Belle-Croix paraîtraient en effet d'une force sur»- 
abondante, tant <)ue rennemi aurait la liberté de se porter à sop 
gré sur des parties ifatbles ou )iê(;1I(;ecs; tel est le front de Ifi 
place qui correspond à la hauteur de Montigny. C'est par celte 
raison qn on avait projeté depuis long^temps dç couronner o^tte 
hauteur par un grand ouvrage eu avant de celui de Belle-Croixr; 
mais les dépenses considérables d'une pareille entreprise en o»t 
toujoui^ fait différer Texécution» U s*agtt donc aiyourd'buî de 
corriger ce défaut; il s'agit surtout d'en sauver les dépenses 
énormes ainsi que la perte de temps qu'ex.igerait un si grand 
étalage :ceia est d'autant plus nécessaire encore que Ton s*e^ 
trouvé dans l'obligation de relever le corps de la place en cettç 
partie , eu le reprenant depuis ses fondations ; celte opération 
ne peut être <^tie très-lente, et seifiJfle laisser unf porte ouvinti^ 
qui a déjà causé des inquiétudes. H m'a paru qu'il ne suffisait p^ 
de boniiier l*ouvrage à corne qui couvre celte partie défectueuse; 
outre <^ue cette bonification ajouterait peu aux moyens de la d|^ 
fense, elle entraînerait des bouleversemens longs à réparer, et 
prêterait peut-être à l'espèce de scandale de défaire pour refaire; 
c ^tdonc ici le cas de s'emparer promptement de la hauteur de 
Montigny par un ouvrage tirant sa défense de lui-même :pa|r 
cette position on découvre tous les points couverts qui pour- 
raient favoriser les approches de l'ennemi daus cette parti^ 
Quoique peu consistant en apparence, un ouvrage de ce genre 
forcerait l'assiégeant aux détails longs et meurtriers d uni; atia- 
<|ue régulière^ cette disposition imposerait d'ailleurs fortement 
4 l'opinion; elle déroberait le laible actuel de la place, cf en 
donnant le temps d'en relever les défectuosités elle remplirait 
)e but 4*anfi résistance réelle par le développement de ^t^tes^ Ji^ 
ressourcies de la guerre souterraine, favorisant les retours ofRn^ 
sjjs pour lesquels ce genre d'ouvrage est sufiout disposé. 

La nécessité indi^âiiss^le d'uji prompt retour à Poils m'a 
ilproé à me ifaire reoéc^ fpmpte de b plaqe de SîM^* 
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poste, considéré individaeliemeiit, est excellât, et ilestdans 
le mdllear état; mais les généraux m'ayant iait observer rim- 

portance de sa situation relativement aux communications dp ja 
Lomîne avec la première téte de nos frontières à Landau , noi^ 
ayons regretté que le temps ne permit pas d'y compléter les dis* 
positions d*un camp retranché pi opre à couvrir des troupes , des 
jpujgtioDS et de grands mapsins de tout genre ; j*ai cependant pr- 
donné aux officiers du génie de s'occuper promptement de cet 
,pbjet» et de proposer les moyens les plus rapides de perfec- 
tionner cette position. 

Également condamné à ne pas Toir Landau , je me suis assuré 
que ce chef-d'œuvre de Yaubau promet une résistance prolongée 
an-delà du terme d*nne campagne, et c*est bien plus îpe u*ea 
exige le temps de rassembler des forces suffisantes pour en fym 
lever le siège. 

On trouve de nouveaux motifs de confiance dans la place de 
Strasiiourg. On y voit une armée retranchée» et même si bien 

fortifiée que Tatiaquant serait ramené à concentrer ses dîsposi- 
tiens sur la seule esplanade des fronts attaquables ; on a renforoé 
ces fronts par des galeries de mines et par différentes mesures ; 
on a proposé en ouu e de porter un ouvrage en avant poui at^- 
rerà luiseul tous les efforts de l'assiégeant, et pour éloigner 
d*autant ses attaques : comme on hésitait à entreprendre cet on- 
virage avancé, dans la crainte qu'il ne pût jpus être prêt pour le 
moment utile, j'ai cru devoir trancher cette question en adop» 
tant des moyens d'industrie qui permettent la plus grande célé- 
rité, me fondant d'ailleurs sur les mesures offensives qui nous 
occiment , et qui 4pnnent aux opérations défensives tout le temps 
<|u'elles exigent. 

Sur ce qui concerne les places de Lauterbourg, Fort-Louis, 
Schelestadt, Brisach, Huningue, Béfort, Bélamont, Besan- 
çon, etc. , je n'ai rien trouvé à changer aux mesures qui ont été 
prises; ou en va poursuivre rexécution avec d'autant plus de 
confiance qu'ellés se trouvent en tout conformes à celles qui yous 
ont été pré^ççtée^ dans le rapport de votre comité militaire. 
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toutes fes places que je viens de passer en revue ràrtîHe* 
Vie est dans Fëtal le plus respectable. Je me suis assuré de Texë- 

4 1 

culion des ordfes donnés par lescommissairesda génieetde Tar* 

j ' * * 

'tiHerie, et les comptes que je me suis lâît rendre m'ont prouvé 
que ce qu'il reste à faire nesouifrira aucun retard. 

Bans ces places /presque tontes les bouches à feu , déjà mises 
en bàCterie, sont exposées è tontes les in jures de l'air : je m'oo^ 
cupe des moyens de rendre moins destructive pour les affûts 
cette mesure» uniquement commandée par le besoin de ^mer 
des inquiétudes. ' * * 

Les fonderies et les arsenaux sont en pleine activité» et de 
nouvejles découvertes ou des applications ingénieuses de cdies 

♦ 

dues aux puissances voisines sont la meilleure preuve du patrio- 
tisme éclairé d'un corps qui jusqu'à présent a servi de modèle à 
tons les autres. 

Au nombre des inventioiLs uiiles est celle qui , s:ins avoir aù- 
cun des inconvénieus jusieuieut reprochés aux cpuvre-platines» 
réunît tous leurs avantages: j*ai donné Tordre d'en envoya* sur- 
le-champ des modèles dans les manufaciures d'armes à feu. 

Je dois aussi les plus grands éloges à l'activité que ic corps de 
Tartillerle a mise dans ses essais pour perfectionncâr le système 
d'une artillerie volante , déjà adoptée par les Prussiens et les Au- 
trichiens. Ces essais, dont j ai moi-même été témoin, ne laissent 
rien à désirer sur Tuiilité dont peut être cette manière nonvelle 
de servir une arme dont la prodîfjieuse influence à la guerre est 
déjà si connue; cette artillerie a d'ailleurs pour elle le suffrage 
imposant des généraux, qui la regardent comme indispensable- 
ment nécessaire dans les circonstances actuelles : soumise à une 
discussion éclairée , elle fei*a l'objet d'un mémoire particulier 
que je mettrai incessamment sous les yeux de rassemblée, en lui 
proposant son orj^^nisation. ' 

Je crois inutile d entrer dans des détails sur les munitions de 
guerre; je me bornerai donc à dire que l'exposé qu'en a foit 
voire comité est plutôt alîaibli qu'exa^jéré. 

A l'égard des vivres, effets de campemens etd*h6pital, et 
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autres objets de tout genre, les précautions ont éié prises pour 
que celles des places qui dans Tëtat actuet dés choses pourraient 
être investies soient approvisiuiiiujes complètement; on s*est 
borné pour ies autres à disposer tellement les grands dépôts 
que Ton soit toujours en mesure de les pourvoir au moment 
utile. 

Vous voyez, messieurs , combien sont imposans nos moyens 
de défense contre toute attaque étran^re» de quelque manière 
qu'elle soît combinée; mais, en rc&laiU toujours fitlèles au prin- 
iHpe qui TOUS interdit toute conquête , à ce- principe qui est un 
des pins 'beaux titres de la constitution à Tamourdcs peuples» les 
circonstances doivent nous forcer à porter nOs troupei sur le 
territoire ennemi si nous nous Voyons condamnés à une'guerre» 
iqui, provoqué comme nous le sommes, ne peut plus être depuis 
lon{;-Lemps pour nous qu'une guerre défensive ; et c'est d'après 
cette idée que j'ai dirigé les observations de mon voyage. 

L'armée du Nord, dans les ^misons dont il vient de tous 
être rendu compte, est la pieniière que j'ai vue, et je dois dire, 
à l'honneur de M. de Bochambeau , qu'elle est dans un état bien 
supérienr à celui quW pouvait attendre des circonstances ora- 
^jeuses qui l'ont troublée, et que ce genëi aî a su trouver dans la 
confiance qu'inspire son amour pour la liberté les moyens de 
* finhre exécutei* les ordres nécessaires au maintien de la discipline. 

Parmi les officiers <j(ii ont puissamment secondt- ce {général, 
qu'il me soit permis de citer M. de Biron comme un des hommes 
; les i^us dignes deFamour des soldats et de festime des patriotes. 

A Metz, l'élève de M. de Rochambeau , M. Berthier ^ au 
zèle et aux services duquel j'aime à rendre ici un hommage pu- 
blic, m*a Team la lettre du roi et le décret de l'assemblée qui 
permettait de nommer maréchaux de France MM. de Rochûm- 
beau et Luckner : je me félicite d'avoir désiré ce décret ; il associe 
rassemblée nationale à la ftivenr qu'accorde le rot, et loi donne 
des dî oils personnels sur la reconnaissance des généraux de l'ar- 
mée. Je ies ai proclamés maréchaux de France à la téte de la 
garnison , en présence des corps administratifs et de la garde na- 
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tkmale: les troupes m'ont para fières delà récompense de leurs 

chef^. C*esi à Meiz , dans une conférence que sa majesté m'avait 
ordonné d^avoir avec MM. Luckner, Rocbambeau et La Fayette» 
que des plans de campa^jne» d'après différentes hypothèses, ont 
été proposés. Le secret est nécessiui e à tous ces plans ; mais ce 
qui peut, ce qui doit être dit à l'assemblée nationale* c'est la 
ibroe actuelle de nos trois armées , et la certitude de leurs ap{>ro- 
visionnemens. 

])epnis Dunkerque jusqu'à Besançon » l'armée présente une 
masse de deux cent quarante bataillons et cent soixante escadrons* 
avec rartiilerie nécessaire pour deux cent mil(e hommes : les ma- 
gasins , tant en wes qu'en fourrages » assurent la subsistance 
de deux cent trente mille hommes et vingt-deux mille chevaux 
j^endant six mois; on travaille avec la plus grande activité à Içs 
augmenter encore* 

Indépendamment des ^fets de campement qi|i se trouyent 
dans les places frontières , il en sera incessamment rendu dans 
les magasins de secmide ligne ]>our cent mille hommes* 

Six mille chevaux sont d^à rassemblés pour le service de 
l'artillerie et des vivres ; on travaille au rassemblement de six 
mille autres: j'ai pris des mesures pour compléter le nombre 
nécessaire aux difSà^ns services de l'armée, et la construction 
des caissons et attirails qu'ils entraînent est en grai^dc partie ter- 

■ 

Le service des hôpitaux aqtfmians est ^galemenl smtxé pour 
cent cinquante mille hommes* 

Enfin, tous les approyisionnemens ont été firévus» et les 
mesures oi)t été prises pour Tactivité qu'exigeraient les cam- 
pa gpoes. 

Un des objets sur lesquels devait surtout porter niop attei;^ 
tion était le dépôt des remontes générales. €e nouvel établisse- 
ment , <|ui doit préparer et fournir.çi^ tout temps à la cavalerie de 
promptes ressources pour la porter au complet» a déjà vàimyà 
les principaux obstacles à sa parfaite or{][ani8ation , ce|ui de rem- 
placement et celui, si délicat » d'une di^Uibution impartiale des 
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chevaux aux divers régimens ; je me suit atsurë que les vèi^ 
établies au iépài général pour cette repai tiùon prévenaieiit just 
qu'au soupçon de la plus légère â^venr» 

Lunéville, centre de ce dépôt , offre de vasies éexxrim peur 
deux nulle chevaux ; des We^^ Urès-rapprochés » e( qu'un même 
chef snryeilie • peuvent ajcpter une nonvelle ressowoe de douae 
cents places. A de si grands moyens pour les logemens se joignent 
encore VaiM)ndaacede^ fourrages à un prix très-modéré, et Theu^ 
reux avantage de se trouver tout à la foie à portée et desarméie 

qui doivent b'y i oc t uter et des pays où nous serons condamnés 
{oDg-temps sans doute à acheter la m<P\ieure partie de nos re^ 
montes. 

Ce n'est pas ici le lieu de vous présenter, messieurs, les en- 
fiQiU'agieineQS que vou^ devez à une mesure aussi économique que 
liqlitpque dont la Fnissa éprouve Tufilité, et à laquelle elle éok 
en grande partie la supériorité de sa cavalerie; mais je ne puis 
lue jLU^pgi^r de vous observer que si , sous le régûnei aévôrede 

|[09feriieinent» Ua folfai une espèce de o(nirage pour limer 

avec succès contre tous les intérêts individuels, les combats de 
ramour-propre* disons même Texcès du zèle do certains régii> 
«neiiSft qni ^e piHivaîent plus se dessaisir du prétendit ^fréit de 
faire partiellement leurs remontes, vous devez vous attendre 
dans les circonstances actuelles à des réclaniationa: <Iqi4 vous 
a^uirez ^preçier )^n)oti£¥. Mon m cet instant est de vous 
présenter les avantages que vous offre déjà cet établissement, dû 
an^ soins ç|e prédécess^Mr iAsk lourni les moyens d'acheter 
ait de rassembler à la lois gué très^^rande qnaiitité de olievan^ 

4)éjà près de (juairc mille sont entrés en France , malgré les 
pt>§ta<J<?^ d§ (Ottt^re» d^iftooncurrenoe d'aalmts Ca^s eameme 
temps par |ea a«brea^^p«issMasa».eldeIadilfieolié de. les ftîrie 

aniver. - » . 

JLa i^ptio» 4» ces dli^vaiâx Ji'aefsélère sous linspeçtiûn dlim 
offiçjeiv^Qénd, de plusieiire ollfiders expërknei|téSf etd^açtmv 

tiste vétérinaire depuis long-temps célèbre. Deux mille quatre 
œnfs cfievanx sont d<yà recus^ ; près de sqpt œnts sont distribués 
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tus rëgunens des différentes armes» et neuf cents sont prêts il 

Fétre, l'incomplet en hommes dans la cavalerie ayant nécebâiié 
quelque retaid dans celle disiribuUon, 

Comme je pnrtais de Metz poor me rendre à Longwy » j'ai reçu 
un courrier de M. Delessart , qui m'a apporté le dernier oflicc 
de l'emperear. Cette nouvelle pouvant changer les plans de cam- 
poigne politiques et militaires, je me suis hàtéd'aller à Strasbourg 
pour revenir plus tôt à Paris ; j'ai chargé M. de La Fayette de vî^ 
siter les places des départemens où il commande^ et dans cette 
eireonstUBce, comme dans toutes celles où il s'agira de guerre 
et de liberté, j'eD{pgerai toujours ma responsabilité sur la parole 
de M. de La Fayette. 

. J'ai reconnu à Strasboui^ que fa place ia plus importante du 

royaume élait en même temps la plus icdoutLibIc par sa jjarnison 
jet par la garde nationale, que le ministre de la guerre lui-même 
.pouvait coiifondre avec des troupes de ligne. L'infotîgalde acti- 
vité de M. de Luckner , sa surveillance continuelle sur toutes les 
parties de i an militaire, le patriotisme et les talens de M. Dié- 
tricfc, maire de la ville; donnent tontes les raisons possMt»les de 
sécurité sur cet le place. 

En quittant Strasbourg 9 j'ai pu me dispenser de voir Uuniiigue 
«tJNfeiiw-Brigaeh» villes que j'ai habitées récemment comme co* 
loncl , et que je connais dans tous leurs détails. 
• Je suis arrivé à Befort ; j'ai appris qu on y retenait encore près 
4elltlO^OOOlîv. que des déerets de famembiée constituante ët 

un de celle assemblée ordonnaient de rendre à l'état de Soleiire. 
i'ai demandé qu'on donnât force à k loi; et l'assemblée me par- 
donaeni d'avoir oublié dans cette occasion fanetenne gnviié mi- 
msiënellc pour me souvenir que j'avais été garde national depuis 
:i7iS9t et pour en faire leserviceavec mes compagnons de voyage 
et les troupes de h'gne. Comme ministre de la guerre j'ai dû jouir 
aussi de pouvoir faire rendie justice à l'un des canttjiis suisses ; 
-car je ne dois pas méconnaître le priiL de l'alliance d'une nation 
dont les troupes sont à la fois si courageuses et si fid^es. 
De Béfort j'ai été à Besançon; j'y étais appelé par l'afiaire 
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dont rassemblée m'avait oriionné de lai rendre compte. M. de 
Hontesquiout commissaire nommé par le roi, l'avait tamiiiée; 
car en la remettant entre les mains de la justice, il Tavait arra- 
chée à la lutte de toutes les préventions. Il m'était nécessaire 
toaiefois de revoir mes premiers amis dans lacansedelarévola* 
tion, ceux à qui je dois peut-être le pénUenx honnenr aii^pMl 
j'ai osé nie dévouer* 

Dans le com«dtt voyage qoe je viens de tracer rapidement à 
l'assemblée, je me suis arrête partout pour parler aux officiers 
et aux soldats 9 ainsi qu aux volontaires nationaux» au nom de la 
oonstitation et du roi ; jlnvoque à cet égard tons les témoignages 
sans en redouter aucun; j'ai donc le (h oit de parler avec sincé- 
rité sur les dispositions que j'ai rencontrées. 

Les gardes nationales ont im sentiment si vif d'amour pour k 
liberté, une si grande ardeur pour la défendre, qu'il faut se 
coomiander, pour ainsi dire» d'écouter les plaintes qui ont été 
hâtes contre les désordres qae qndqnes bataiUens vdontaires 

.sont accusés d'avoir connriis sur leur rouie et dans leurs gar- 
nisons. Il £aut convenir aussi que la précipitation des mesures 
qui les ont portés sur les frontières n'avait pas permisde prendre 
toutes les précautions nécessaires pour soulager les liai lii uns qui 
étaient tenus de les recevoir; les citoyens latigués ont pu quel- 
quefois les juger avec sévérilë. 

Autrefois nos jeunes oiliciei s passaient pour aimer a se battre, 
à inquiéter leurs hôtes et à casser les vitres, ^os gardes natio- 
nales» jeunes militaires» ont à cet ^ard un peu trop adopté les 
manières anciennes. (On rit.) Je leur ai forienient demandé 
l'exemple du respect pour la loi» dont ils sont l'armée» et j'ose 
compter sur l'effet de mes discours* 

Leur habillement étant confié, par les décrets de l'assemblée 
nationale » aux soins des directoires de département» je me suis 
empressé de feire passer à ces directdres les fonds qui leur 
étaient nécessaires , et j'ai lieu d'espérer que la totalité des ba- 
taillons sera incessamment habillée; quant à leur équipement, la 
rareté du buffle avait ralenti cette fiabrication; mais tes mesures 
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que j'ai prises y ont suppléé : les gardes nationales n'éprouveront 
plut de retard sur cette partie. 

Toutes les dispositions ont été faites pour leur armement; le* 
réparations ordonnées aux tusils qui en ont besoin sont dans la 
fkts gcmàb activité : ttOHealenieat j'ai donné ordre à cet effet 
aux dirccicurs de l'arlillerie d'employer tous les moyens qui sont 
à leur disposition pour accéléi*er ces réparations, mais encore j'ai 
àutorifl^les commaodaiis de bataillonà iâire réparer les armes qui 
auraient pu éprouver quelques dé(ii adations dans leur transport. 
' A l'égard des sabres, il avait été fiait, en vertu de la loi du 

10 septembre dernier, une adjudication au rabais de cette four- 
niture aux lourbisseurs de Paris; mais la trop grande concur- 
rence les ayant foit adjuger à des prix fort au-dessous de la valeur 
àa travafl, les adjudicataires demandent aujourd'hui la résiliation 
de leur marché, et pour y suppléer j'ai donne sur-le-champ des 
ottires dans les principales villes qui présentent le plus de res- 
sources pour cette febrication; mais je ne puis encore déterminer 
à l'assemblée les époques aux«iuelles elle pourra élre fnile. 

Le décret que vous venez de rendre préviendra pour i avenir 
nbe grande partie des autres réclamations des gardes nationales ; 

11 est cependant un ailicle de ce décret qui peut-être mérite de 
nouveau l'attention de l'assemblée : ne lrouverâ*t-elle pas, en y 
apportant un plus sévère examen , que c'est à ceux qui ont long- 
temps appris et pratiqué l'art diftlcile de la guerre à conduire, à 
commander les autres? Ce n'est ni la convenance des individus, 
ni celle de quelque troupe qui doit décerner le commandement ; 
le courage vraimcni patriotique est celui qui appelle l'expérience 
et qui demande qu'elle lui serve de guide* 

J*ai recueilli avec la pins scrupuleuse attention toutes )es 
plaintes que les bataillons de volontaires m'ont adressées; Je 
dois m'en souvenir pour eux, car ils les ont complètement on- 
Miées dès l'instant eù je leur ai promis des coups de fusil. 

Il faut donc regarder les volontaires comme dounaat à l'armée 
le ^lus imposant des caractères» celui de la force et de la volonté 
nationale. 
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JLes soldats savent trop bien qu'ils vont défendre )eur propre 
cause pour qu'il ait été nécessaire d'a£fermir leurs résolutions. 
Je n'ai pu juger qu'impaffeitemenl dé leur instruction; mais 
pour eux tout le secret de la guerre est dans la discipline, et» si 
elle fut quelques instans relâchée, mon opinion est que la oon- 
fianôedâiteleÀ cbéfesnifira {iour la rétablir. Les insurrections 
excitées par des causes politiques, en éloignant les subordonnés 
derobâssanoe, avaient nécessairement dégoûté les officiers du 
commandement; j*ai cru voir dans les soldats un sincère désîr de 
se soumettre désormais aux ordres de leurs chefs, et je ne doute 
pas des heureuses suites de ces dispositions si rassemblée veut 
bien regarder, comme je Tai annoncé, la désobéissance envers 
les officiers comme un crime de lèze-nation, puisqu eile peut 
mettre èn périt la cause de la liberté. Toutefois , je dois le dire , 
l'msttbordinatlon danà plusieurs régimens a été provoquée par 
les préventions que les circonstances semblaient quelqueluis au- 
toriser; les chefe dont les opinions sont les plus constitutionnelles 
èônt en même temps ceux dont les régimens donnent Texemplé 
du plus grand ordre et de la plus exacte discipline. J ai dù re- 
garder comme le principal but de mon voyage d'interroger la 
loyauté des officiers; je leur ai cité jusqu'à Texemple de leurs ca- 
marades absens.Ii en est qui, ne partageant pas nos opinions, ont 
refusé de s'engager par le serment qui nous y attache; mais les 
sacrifices mêmes t|u'ils ont faits à ce refus sont une preuve du ' 
mépris doiit ils couvriraient ceux qui auraient prêté ce serment 
sans vouloir le tenir, et seulement pour ménàger tous leurs in- 
térêts jusqu'à la veille d'une trahison, 

n est une partie des officiers qui nous restent que leurs pro- 
pres opinions et leurs propres sentimens lient à notre cause; il 
en est une autre que l'acceptation du roi a décidée à le servir. 
J'ai été utile auprès de ceux-ci en ajoutant à leur certitude sur la 
loyauté dès intentions de sa majesté. Ces officiers méritent Tes- 
time et toute la coniiaucc de rassemblée ; ils respectent le ser- 
ment qu*ib ont feits ; ils n'ont pas craint de voir le nom du roi 
devenu garant de la smcâîté de leur attachement ù la constl- 
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tution; ils ne forment plus de doute sur ses vrais sentimeis. 
Je voudrais maintenant répondre qu'il n'existe plus un seul 

officier dans l'armée dont on puisse craindre la dciecuon; que 
ceux qui pensent encore que leur devoir ne les oblige pas de 
marcher sous les drapeaux de la nation et du roi , suivront dès 
ce moment rexemple de quelques officiers qui m'ont donné ou 
envoyé leur démission, convaincus parmoif j'ose le dire, de 
rîmpossibOitë de rester honorablement à leur poste sans être ré- 
solus à respecter leur serment. Je le voudrais, je le garantirais 
sur la foi de Thonneur français si par cet acte de loyauté je ne 
Gomproinettaîs que moi ; mais je peux au moins répondre que 
s il reste encore quelques désertions à craindre, elles n'entrai- 
neront aucun corps , et que Thorreur même qu'elles inspireront 
redoublera le vrai courage. Je peux répondre que la très-grande 
majorité de larmee est invariablement attachée à la constitution 
et au roi; que je surveillerai , que le roi repoussera par des 
refus conslans, ceux dont on peut douter encore, et que les rem- 
placement n introduiront dans Tarmee que les meilleurs citoyens; 
mais pour lui donner ibute sa force il faut, j'ose le dire, que 
rassemblée nationale s'attache les officiers en encourajjeantcenx 
qui, rest^ fidèles, ont droit à la conhance des soldats, et ne la 
demandent que pour les conduire plus sûrement à la victoire» 

Dans des temps orageux la défiance est peut-êli*e le plus na- 
turel, mais le plus dangereux des sentimeus! Plus une nation a 
de rdielles à combattre, plus il lui importe d'engager par son 
estime tous ceux (nii se rallient a sa cause; une nation qui veut 
la liberté n aurait pas le sentiment de sa force si elle se livrait à 
des terreurs sur les intentions de quelques individus. Quand la 
volonté générale est aussi fortement prononcée qu'elle l'est en 
France, en arrêter l'effet n'est au pouvoir de personne. La con- 
fiance ftkt-elle même un ade de courage, il importerait au peuple 
comme aux individus de croire a la prudence de la hardiesse. 

Voici dans Tétat actuel le nombre de troupes que l'on peut 
porter hors des frontières sans exposer la sûreté des places* 

Quatre-vingt-huit bataillons et quarante-huit escadrons étant 
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nécessaires à la sûreté des places frontières et des diffërens 
postes» il nous reste pour eotrer en campagne oeot cinquante 
bataflloDS et cent treize escadrons , lesquels, en les comptant 
sur le pied de cinq cents hommes par bataillon et de cent vingt 
par escadron» nous donneront soixante-quinze miUe lionunes 
d'infanterie et treize mille cinq ceuts de cavalerie. Ces corps, 
portes au complet de guerre, présenteront un total de cent dix 
mille hommes d'in&nterie , et de vingt mille de cavaierie» 

Ce résultat doit prouver à l'assemblée que si Tinté rét national 
exige la guerre, elle peut être entreprise et soutenue avec bon* 
nenr. Le roi et l'assemblée, d'après cet état de situation , von^ 
dront sans doute une paix ëclaiante autant qu'assurée, ou une 
^erre prochaine; il doit leur être démontré que tout nous est 
posdble, excité de supporter la honte d'un traité qui permet- 
trait aux étrangers de s'immiscer dans nos débats politiques. 

n est des observations importantes que je vais soumettre k 
rassemblée; il dépend d'dle de lever les difficultés qiie je lui 
présente. Si pour les décider je ne me sers jaiuais d'aucun motif 
de crainte, c'est que si j'ai pu espérer de lui offrir la démonstra- 
tion delà raison, f ai dû me croira dispensé d'y ajouter Tappiu 
d'aucun genre de terreur. 

Messieurs, il m'est pénible sans doute de vous annoncer qae 
Farmée, qui par vosdécrets doit être portée an completde guei re, 
cette armée, à qui, dans la cause qu'elle va défendre, il n'est pas 
permis de compter le nombre de ses ennemis, pràente un 'dé- 
ficit de cinquante^un mille hommes ; et vous concevrez facilement 
la presque impossibilité du recrutement depuis que la formation 
des volontaires nationaux a porté vers ce genre de service lia 
classe précieose d*hommes qui fournissait le plus généralement 
aux recrues. Je dois ajouter que l'établissement d'çs auxiliaires 
n'offre par la même raison aucune ressource majeure , et que fe 
travail du recrutement, suspendu partout, ne donne aucun es- 
poir d'être ranimé avec succès, à moins de se soumettre à des 
oondîtiotts ruineuses pour nos finances par un prix excessif dans 
les engagemens. . . ■ j . . . 

* T. XIII, ' ' 3 
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Mon devoir me prescrit donc de mettre sous vos yeox lé ré- 
sultat de me& observations sur cet objet, aussi dclicai qu'urgent. 

J*ai remarciaé dans tous les bataillons de volontaires nationanx 
placés sur ma route un zèle si unanimement manifesté, quc^ pro- 
fondémeni occupe des moyens de reci uter les troupes» j'aipre»- 
çenti ces soldats de la liberté sur mon désir de les voir concourir 
à renforcer les troupes de lig^ne et à accélérer Tinstaot qui doit 
assurer à l'armée et sa force et sa gloire. 

j'ai été ras^ré, messieurs, sur la crainlé qui s'est étSiùrd 
présentée à mon esprit de \oii' s'affaiblir des corps en qui 
i;ésidi^ à si juste titre fespérance de la nation ; mais le décret 
<^uî les br^nise ayant chargé les départeineosdès remplaceméni, 
jjour qu'ils existent toujours sur le pied du complet , les ressour- 
ces aussi promptes qu'heureuses qu'ils présenteraient à l'armée 
de ligne assureraient encore à la patrie de nouveaux défen- 
seurs par l'exactitude et le /cle des dépai iemeos u leur doiiuer 
des successeurs. 

Cette mesure, je me plais à le croira, peut aévènîr Tobjet de 
,vos délibérations, et peut-être même que, soumise à votre dis- 
ciiission et renfermée dans de justes bornes , vous la placerez au 
rang de ces moyens, tout à la fois vastes et simples, de niainténir 
toujours au complet et nos bataillons de volouiaires et nos ré- 
gimens de ligne. 

Les voloriiaiies nationaux, dont il m'est commandé par tant 
de raisons de surveiller les iutéi èts , n'éprouveraient dans cettè 
destination. momentanée tpi'une différence bien légère; par leur 
dévuiieMieiit ils sont en{;agës comme de véritables soldats de IFgnè 
et soumis au même régime tant que la patrie réciauiera leur 
secours, et ceux qui seraient placés dans les régimens de ligne 
devraient n'être soumis que pour le temps oii les volontaires 
nationaux seraient en activité. 

. Oui, messieurs, les gardes nationales, créées avec la liberté, 
désireront avaut tout le triomphe de sa cause : ce n'est pas pour 
obtenir tels ou tels avantages qu'on les voit tout quitter pour la 
défense de nos frontières ; la place la plus utile est leur poste de 
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gloire; eiies doivent éue àndtsi des saciiticcs que Icuts eimemis 
rëdotilent, des sacrifices dobt ils aîmedl à les défief, des sacri- 
fices qui, n'appartenant pas l i lau ^ruii monKiu, î>rL'6eiïieiil à 
l'Europe le sentiment qui doit le plus imposer, la persévérance ! 

Soit que rassemblée nationale dâlgiie s'ârf*èier siii* ce que 
je viens d'avoir l'honneur de lui souincltrc, soit qu'elle préfère 
d'autres mesures pour rendre Factiviié aux travaux des recrues, 
je la supplie de vouloir bien considérer quë rteii n*e$t ptiié urgent 
qu'une détermination quelconque , si elle Veut i'ëitdte possible 
l'eatécution de son décret sur le complet de raràiëe. 
* La loi du 10 juillet dernier, qui l^t passet lé côiniiiandemént 
des places à l'oHicier le plus ancien , a dëcharjjé le trésor publie 
d'îine dépense onéreuse et perpétuelle. Les officiers pourvus 
Inliâiovftieikient de cés emplois ne servaient jaiùais niSîtBli^èilt ; 
tm était même obligé de les i*euiplacer lorsqu'il s'agissait de ser- 
vir ; mais ce commandement sans choix , passant de droit àii plU^ 
auciien , est tombé par le lait dans une sorte de nilBité ; cè$ èotti» 
nissions éventuelles existent sans considération, s^ns intérêt, et 
avec une si jgfrande mobilité qu'il en résuite néccssaireineiit, dans 
oeut qui les «occupent passagèrement; tihe indiD^ncé absolue. 
JUnsi donc, pour faire valoir la loi de suppt essieu du 10 juillet , 
et pour remédier aux inconvéniens qu'elle produit en Êiisanl 
languir le commandement des places enti e des mains auxquellès 
il est toujours près d'écliap{)er, ne serait-il pas à désirer, et seu- 

■ 

lemeùt dans ce temps de crise, que ce icomnmndemëbt fât cobfié 

à des hommes choisis dans la partie active de l'ai mée , en leur 
donnant des lettres de commandement à temps, avec des traite- 
mens qui seraient nécessairement modiques, puisqu'ils tt'ëkiMk- 
raieni que puur le moment du besoin? 

Je prépare les élémens nécessaires au remplacement des offi- 
ciers, afin de le terminer aussitôt que le travail dès fevués riIh 
nicipaies, orciunue par votre décret du 11 décembre, aura fourni 
rétat positif des places vacantes au 10 janvier, délai fixé par ée 
même décret. 

Hais ce décret, en traitant du mode d^ ce remi^hiceineni, qui 



Digitized by Google 



36 ASSEMBLEE Li^XlISLATITE. 

exige UD service dans la garde natiuiialey n'explique point assez 
clairement si les citoyens que leur zèle a pkcës comme volon- 
laii t s dans la Lroiipo de li{îne sont compris dans cette disposition» 
de même que les trères et parens des officiers patriotes demeorà 
à leur poste y lesquels sont encore dans les diverses écoles, où 
les derniers instans de leur éducation militaire étaient autrefois 
considérés comme on véritable service. 

n devient indispensable, messieurs , que vous vouliez bien, par 
une décision prompte, éclairer mon travail , afin que je puisse 
me conformer à ce que vous aurez regardé comme le plus utile 
à son snecès , et ne pas perdre un seul instant pour consommer 
une opéï ation dont dépend la force de Tarmée. 

i'aidéjà demandé dans mes difforens mémoires à rassemblée 
nationale, une augmentation de huit lieutenans-génëraux, douze 
marécliaux de camp, quati'e adjudaus-généraux, deux aidesrdee 
camp ()[éiiéraux attachés au ministre, et huit commissaires des 
guerres : je renouvelle aujom d'laji la même demande, qui d^ 
vient plus insmnte encore ; je n en répéterai pas les motifs » qui 
sont développés dans mon dernier mémoire. 

La diiiiculté que le soldat éprouve, surtout dans les garnisons 
frontières, à échanger les assignats de cinq livres qu'on lui donne 
sur son prêt , et la perte qui en résulte pour lui , me font un de- 
voir de vous représenter combien il est instant que Fassend^lée 
nationale vienne à son secours : je crois que le seul parti à pren- 
dre serait de lui procurer des moyens d'échange^ soit par de la 
monnaie de cuivre, soit par des assignats au-dessous de cinq 
livres : l'assemblée sentira sûrement que rien n*est plus pressant 
que cette mesure. 

Si l'assemblée nationale daigne avoir égard à ces considéra- 
lions, j'ose lui répondre d'une armée redoutable, qui, si elle 
éprouvait dc6 revers , saurait toujours s'en relever, et ne se croira 
jamais vaincue, parce que sa cause ne peut pas se perdre 1 Cette 
armée n*est pas cependant le seul âà)ienl de force sur lequel 
reposent nos espérances ; c'est au sein de cette assemblée que 
sont les plus iprandes ressources de la France : le décret sur les 
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Brabançons» grand ex^ple de la justice que ia France rëdame 
pour elle , le manifeste que vous avez adopté à l'unauiHé, voilà 

aussi de véritables aunes, et si vous étiez condamoés à la 
guerre, c'est par des préjugés détruits que vous marquerîei votre 
passage! 

Si la paix de r£urope e^i u oublée, il est Ibitement à désirer 
que nous formions des alliances : en rétablissant Fondre vous 

deviendrez une puissance que tous les autres rechercheront : 
quoi qu'on en puisse dire» ce (|ui leur importe uniquement pour 
s'unir à vous , c*e$t de compter sur la force et la stabilité de notre 
gouvernement; la cause de notre noblesse est etrangèie aux rois 
comme aux peuples. L'assemblée constituante a renversé toutes 
là erreurs; là gloire qui vous reste doit se composer de bienfaits 
réels : c'est vous qui pouvez par la sagesse de vos dclibéraiions 
assurer d'avance tous les succès auxquels nous aspirons* Les 
Soldats V les gardes nationales, les départemens que f ai vus, 
tous m'ont paru animes du même esprit, tous sont attachés à 
la Constitution, tous deviendraient ennemis du pouvoir qui vou- 
dirait onpiéter sur' Fautre; et si des esprits exagérés croyaient 
vuii par-delà la Consiiiuuon dci» idées de liberté plus étendues, 
il importe qu ils sachent que la Constitution seule peut rallier 
làPi^ce! 

*Ceux qui ont eu ie bonheur de contribuer à la révolution, 
ceux dont les noms ont mérité depuis la proscription de vos 
énnénns; celte armée enfin qui va combattre pour l'inébranlable 
établissement de la Constitution tout entière , ont le droit de vous 
demander de consaa'cr tous ' vos iiiomeus et toutes vos lumières 

' abx grandes mesures qu'exige le siiccès de notre cause. 

Rejetons tous les moyens qui n'ont ni utilité ni grandeur? et 
faisons perdre deux fois à la noblesse sa cause en nous emparant 

'des^ vertus généreuses dont elle osait se croire la po.6esôion 
exclusive ! Toutefois ne pensez pas , messiei(§s , qu'en me livrant 
aHisi à voui expHnier ce que jecroi's nécessaire à notre triomphe, 
Je puisse en douter un instant; tous les» elïorti» réunis l'assure- 
ront 9 et le plus insensé comme le plus coupable des ministres i 
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serait celui qui croirait à |a pcMsibilité d*ope glojr^ indépendaute 

(Je la vuire. Ne soyons doue point eflVayes de h {rraniicur de 
la circonstance. L'assemblée nat/onaie e( le roi veillent juarciier 
à raffermissement de la Constitution : h paix ou la guerre se 

y . • ' 

trouveront sur celte route : n'iiiipot le; le Lut est marque ; nous 
rattein(}rpns l II n*est ^cun moment depuis Iji révoUitioi; ^an« 
lequel on ait dû f rouver autant de bonheur à la défendre : il a 
pu en coiitur peut-être d être d un ^arti tout puissant, alors qu'il 
pouvait abuser de sa force; mais on nou^ ipen^ d'un 
grand nombre d'ennemis pour Faire cesser ce scrupiile de la 
fierté, et quand le danger ennoblit encore upe cftjj^^ .çJ}?..fr? 
plus que des soutiens dig;nes dielle ! 

Brissoî , disait de ce rapport, dans sa feuille du 12 j^yiefr : 
4 P^rmÀ ie* éioges.jirop npiubreux qiie M. Narboi^WB ^ à 
iousies partie, on ^ remarqué c^ui de M. La Ii'aye^te, pouorj^dggl 
ii s*esi rendu responsable. La responsabilité d*UQ miilistre «*es}- 
elle dojjp l^s assez, grande , pour se charger çi légér^jjfpaf d'uue 
f^ppnVabijUé é^^^^^ M- U Fayette, a répondu y» jQiir.sjir 
saleté de Bouillë et du roi. Il est impossible d*entrer aujoprd'Jj^i 
danV de? détails çur ce ra^^ inérite qu'on p révienne .^vec 

quel(Ju^ attention. On y a distingué des traits brU^i^f .f ftjjjr*?;' 
beaucoup trop d'adresse et de pente à flatter les passions de^ di- 
yjîrs partis , jt g provocjff^r lesapj?^au4w^ } P»*»^ ()«fi^uis 
dqivent disparaître devant Vîdéei consolante pour fwi^^ 
qu ils ont des Ibrces capables de douiplcr les despotes, qui yqî|- 
daient attaquer leur constitption. — On ^ ordonne 
de ce discours et l'envoi aux quatre-vingt-trois (Jépartemei^. »j> 
Les %(^(fif«>fJf jic Paris pui^lfen^ deux articles ^sur J.e inpjijB 
objet. Nous en traifâcriyons queîqîies^jppssagef : . ,;: 

« Avant déparier des résultats de son voyage, M.^eWarbpn^e 
•4 besoin de refidrc un éc|atafit téfij.qignage au pau lutisiye fjcs 
garnisons qu'il a visitées ; et cette manière de cominpiceri,, dft-il , 
d^oue bien des esjî rances ; il déjoue spécialement pelles du 
nistre. Mais écoutons-le : il n'a pas encore pc^-du tout espoir, et 
il le foiîdc sur les corps aaministratife et sur ^es^oj^pj^ainop^ ^e 
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voyage. Qr, sayez^vons quel est le corps administratif ^ntë psiv 

i, âë Nàrbonne? C'est le directoire du deparlement de la Mo- 



selle, directoire mfiuencépar Bouille, directoiire acCusé vinM 
fois de félonie, directoire qui n existe encore que par Fedatante 
broiection de la cour, dont il favorise tous la» complots, àavez- 
Vous quels sont les pompagnons de yoyafye de M. de Narbonne? 
if est le petit •^lontmorency, ce prétendu patriote ilek ^iiiorît^ 
de la noblesse, qui n'a plus dît un mot, dès que rassemblée na- 

UbniAè constituante eût sérîéùsément proscrit raristocratie déé 

^ ■ ■ ' • ' ■ ">■ , 

deux chambres ; c'est un aide-dc-camp de La Fayette, c*èsl Des- 
môttès.... 

« 

' ^ iïoiis pàsièronà sous silëncëtoiit ce que' te mîlitstHe ft <Mt fli 
T*étàl de nos places fi ontières ; il n*a fait que répéter le rapport 
qui nous a été donné il y a quinze jours (le 27 décembre) , par le 

iâkïU lilililairé , et célà iesl tout simple; Le comité inflitafre n 
'aîtn*avoir iail ce rapport que sur les pièces communiciuèes par 
le ministre de la fj^uerre. Le ministre de la f^uerre poiivalt-il tlé- 
iyb^ntir té qu il mit avoué jpar Torgane du comité militaire? Du 
reste , il est bien afHigeaut pour la nation de n avoir que de sein- 
mbies attestations de ses forcés. » 
'Ici le rédbcteiir cité Fendroit du rapport ou le mmistirè, ëii 
pariant du {îrade de uiareclial ( onF* ré a MM. Luckner et Ro- 
cïïamjbèau. dit : Je me fétidte d'emir désiré ce décret, tl asso- 
cye tiû^éinhiie mttamte a ta faveur qu accorde le rot. €*\lilêt in- 
^lent! que nQi|s parlts-iu d'associer l'assemblée nâtipnalé aux Sk- 
N V^sdeton nîaitrè? Connais-tu bien le de^^ré de bâksêssè ou tu 
veux raire descendre les ^presentàns du souveram? Âpprenos 
que rassemblée nationale serait à jamais déshonorée , si elle s as- 
^^fiit âdlc fàveurs qù^aécordé lè rot; A elle seule appaniéni ce 
*il^it â'é^ liciB0i^4 des ^véiirs ; Mais tan tbï he d6it qu'obè^lst 
tés miiiiàtres se taire. - . f • - 

» Quel est rhoifune qui lirÉ éneorb sans indignâtion que le foà^ 
Um de maréchal, délivré parle roi , donne à fâssetnbléë' tàif^ 
nûle des droilè personnels à ia reconuaissatice des yéiièrc/adi de 
fmHtih l^tàmi « tiû fiëti des droHs à la ii*vomâk,mn L% n^ pas 
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diie tout d'un coup droits à la protectum des généraux? Que ces 
niinistres, ces anciens guerriers, que tous ces hommes de conr 

et de fniei re sont loin des idées de la liberté! C'est outrager la na- 
tion , c'est o^nser l'assemblée nationale, que de lui parler de la 

• 

reconnaissance de deux individus. Le sâiat des Français » est au* 
dessus de tout sentiment individuel ; jamais il n agit, jamais di^ 
moins il n'est censé agir que pour la généralité des citoyens; et 
œlnl qui loi exprime de la reconnaissance pour un décret parti- 
culier, suppose qu'il a fait une injustice; car s'il n'a fait que son 
devoir» on ne lui doit pas de reconnaissance : Lei troupes ni mu 
paru fitrei de ta réeompeiue de teitn chefs. Cela ne peut pas 
être vrtt -, Tbomme , libre n'est fier que de la (gloire de la 
patrie, <m des récompenses qu'il en obtient lui-même. Attacher 
sa gloire à la gloire d*un autre, c'est tomber dans la dégradation, 
pes plans de campagne ont eic- proposes à Metz entre les deux 
maréchaux La Fayette et Narbonne , et le secret est nécessaire 
à tons ces plans. Oui , voilà le véritable nœud gordien , voilà le 
sujet du voyage de Narbonne, voilà ce qui a fait donner deux bâ- 
tons de maréchal de France , qui a fait nommer La Fayette gé- 
néral ; c'est afin d'arriver à cette conférence à Metz, et pour que 
tout le monde y soit d'accord. Qui ne voit que les plans adoptés 
à Mete sont des plans de contre-révolution? La Fayette.... Nar- 
bonne.... et deux soldats de l'aucien despotisme.... dépositaires 
d'un secret d'où dépendent les destinées de l'empire. Juste ciel ! 
cette idée fisdt frémir; et l'on parle encore de faire la guerre? 
C'est pour l'obtenir que Narbonne promet à l'asseaiblce natio- 
nale la reconnaissance des généraux. . , ^ 

» n annonce que les magasins, tant en vivres qu'en fourrages, 
assurent la subsistance de l'armée pendant six mois ; ei il n'y a 
pas vingt jours qu'on nous attestait qu'elle était assurée pour plus 
d*mie année. Jug^ de |^ foi qu'on doit ajouter à tous ces raj^ 
ports ministériels. . 

> Arrivé à Béfort , le ministre a joiié |a comédie ; il s'est dé> 
gnisé en garde national , et a feit le service avec ses compagnons 
de voyage. Let teurs! vous verrez (Um tou^ les papiers t^u a te 
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récit on a battu des maias et applaudi à plusieurs reprises ; mais » 
ne vous y trompez pas » les appiaudissemens ne sont partis que 

du ci-devaut côlë droit , et des mains de cette petite armée de 
mouchards salariés par la liste civile (1) : quant au bon peuple des 
tribunes et à la majorité patriote deFassemblée nâtionale»il8n*ont 

vu que riiistuiie, ei ils ont ri de pitié. > {^iievoiuûojis de Paris, 
or CXXXI. ) 

(i) Il etail de ootoriélc publique qae la cour soldait une bande d'applaudiaeurs, 
liqoileinot était douné, soit qu'il fallût se trouver sur le pa&âage du roi, soit 
qnV iUlAt aller an qwolicle y applaudir II tenflle royale » sait enftii qpll s^aglt 
étmàÊbet le rabiifliw à IMm ito mi eamparntioiMà labem 4el*aMtnililto. 
Yoid les preoTCB acquises â r^NMpie même. 

A]aséaiioedn2janvjer,]|erlnuid de HoUeHUeayaDtadienré defiraimloiîg 
CaéaaBfafc en régatm aux accusations portées contre lui à ToecasioD des m» 
breuses désertions parmi les ofBciers de marine » désertions qu'il avait dissimu- 
lées , do vip^oiiretii applînidissfmpns partirent des tribunes. L'abbé Fauchet de- 
manda aussitôt a commaniquer une lettre par laquelle on l'avertissait et de la 
raauo'uvrc qui devait avoir lieu, et des moyens mis eo usage pour la préparer. Lee 
murmures empcttKJxnt la ( Dmiiinnicyition de Fauchet; nous tiupruntons là- 
dessus un article du Courrier de Gorfiâi», numéro du 4 janvier. « Pendant la 
séance, un huissier de la salle remet à M. Fauchet une lettre» de ia paît d'un 
homme qui atteDdait;1a réponae à la porte.» — Copkie la Mire, — « Monsieur 
Vaodiei» je aoii invité de Tenir damihi maOnafee phiiiean damea camarades » 
pour ifpiaodir pour le ministra de la marina* et ponr TOoalmiironTer.Iiaeoih 
UUoa est fidie d'onvrlen peyés ; je yoos denMnde rendes-TOos à rinstant ; je toob 
' donncnd te manière de eonnattre le signal : mi patrioto peat en ave^ 
Je vous attends à porte. Je sais, avec tout le respect possUde, votre serviteur 
et fidèle à la patrie. » — c ( Cette lettre est déposée au comité de surveillance; te 
signataire donne son adresse à la suite de ^^on nom ; il travaille dans un atelier 
très-connu. ) — M. Fauchet va trouver l'antc ur de cette letti c , qui lui confirme 
de vive voix les faits dénonces par sa lettre, et qui ajouie (jue le sigual des applau- 
dissemens et des bravos devait ctre l'élévation d'nn nuMn lunn blanc du milieu de 
la tribune. Cet bonnéte citoyen a coniiriue qu'ii avait toucbe sa quote-part, et 
demanda s'il devait y aller. H s'y rendit sur l'avis de M. Fauchet. Tout s'çst passé 
ainsi qu'il avait dié eonvemi : le mônchoir M <SM, et les oavrléra'payda ont 

liemàne .Gênas, dans sqn CsnrHcr du 8 janvier, dit : « Hier H. Gfonier, 
anden ealUvalenr, bon cKorën, a déooaverl un complot tramé pour garnir an- 
joardlild lia tribunes de gens pefés aHn d'applaudir an projet dn eenittéltqdaiit 

à donner au roi le droit de veto sur Forganisation de la hante ccHur nationale. 
Le sieur Cochin , maître d'écriture , rue des Ciseaux , fflubourg Saiut-Gerraain , 
était chargé de distribuer l'argent. On avait promis 3 liv. à chaque indirfdu ; la 
somme devait être reçue en prenant les numéros d'enti-ée. Au nioraenf où nous 
écrivons ceci ( dix heures du soh>), plus de soixante personnes déposent de ce fait 
au bureau de police. » ' '*'** ' • ' ' '' 

• -Les preuves acquises aujourd hui sont les aveux de Bertr(|nd de JdoUerille, 
dans ses Mémoire^. ;i\ote des aukun,) 
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Le même journal, n" CXXXU « atta<|ue de qouycAp le ininis^ 
tre, et dévoile en même temps un complot dont le comité 

de surveillance tenait tous les fiis. Toutes les feuilles , y co^jDprjs 
le Mjniiiewr , renient à pei^ près les mêmes foils. projet 
d'une seconde évasion du roi , projet que nous avons déjà vu gé- 
néralement soup(,oanë, était aujourd'hui exposé par la pr^se 
dans ses moindres détails. Ce qui né contribuait pas jpeu ^ àçfimér 
de la vraisemblance à ce plan, c'était la manièrë dont Té ministre 
Delessart composait la maison constitudomielie de Louis XV 1. 

Gwttm* Wnf quelques ioirGOD>taiioee )k>fil4-^ ipàiiiéfmlm^ 
fédà éé la conspiration est Identique dans tous ks joUHttttdt'. 
jf^ys npu^ arrêtions 4 <^ui de Pi udhomine. 
tt Avant de partir pour la froMière^ IiHt)onie avait M te 

conHdcnce mystique ù rassemblée. J'ai , disait-il, f0^më nngfài|d 
projet; je i'exc^cuterai » et 1 on dira que n'ai pas mal oupioyé 
tei)aps. Or, quel était 1$ projet <)e Nat*|bo^t)ë, on plutôt dé 
la cour, pour cette ibis, sous les auspices de ^^arbonae? Ce pre^ 
jet ét^it vaste, adroitement conçu » plus adrmtement confié. 
Ifnia alloas IttidîM di«8 tûils «M .déiaib. 

> Le même novaii de contre- révolution qui a favorisé la fuîle 

Au jum «xi$te auifMmi'b*^ à fsm* iim ^^^rtpMm tfi^ûft à» ijn 

^rde nationale , des li^lotts'de moucharda sont toujouts Ift qéi 

It'aU^jndiePi <iU!^? ï^ iii^ai la cptii yoin a^. loi viçu|, f^; 



<âé composer sa garder et comment fest^^ile? -de quelques «o<- 
ij^ls paju*jotés , dp qiiïîques gardes najjoi^a^ij^ dé ï)oii.uc joj , ei jle 
'beaucoup d'intri{][ans ^ui ne se vsoni iaii nommer (juô pour nhé^ 
rï^f ]Ë^Mm'^ .dç la çPMr j ypllà poijr }^ pârliç rfe .i^tfç ^vd^ , 
extraite des quatre-vingt-trois dépaKiMMÉa^ îliM hajailfciiui fmi 
' sieus et de tous Ie$ ré/^iniens de Tarm^e de ligne : encore le 
.dépwiimwat de P«ni» aotrioboisî^inawi qii«iiii.<Mit«lé 
séîitds , ^tasfîomme^ nbi) ^nspecls dé chaleur de patrî6«?ttié ; 
jii^i;* ce n'est rii iKjue cette première composition. J^a seconde 
partie des ^ar des^u-corps ^ la partie nommée par le rot , et 
"c'est la plos nombreuse, ne compte qué '<fa)piciens {gendarmes, 
tous UHii curvphéeë ùe^^ ov^m^ de Vtii i>aiUes > iieaucotip de d«de« 
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^nt gentibilioiiiiiies » et une inSnit^ de aipitaioes de Gavrferie q«i 

;ç|uiu^nt leurs e^c^jdrous pour venir s'enrôler dans la valetaille ar- 
loéff fjucbàt^ (jesXijilenes. f\dèi^à la leure de |a oooçtkutîoiit 
qui n'accorde que dix-hoit cents hoiqmespour la garde du roi, 
l40ujs XVI n'a délivre en effet que dix-huit cents bi evets et car- 
tpucb^ 4*iM3iiyifé^ maiç il coi|ipte plus de dix mille surnuméraires 
qui ne lui sont pas moins dévoués que les premiem dix*buit cents. 
£t oji yeutron caseruer cette troupe de janissaires ? à l'École mi- 
litaire, c*est-àHiire au Cliaipp-de-Mars ; et à rArsepial, c'est-à- 
dire an dépôt des poudres. £t qu'on ne croie pas que la cour n'a 
pour elle que <;g.s dpuz^ pille homniet»! £t les chasseurs sold^ 
des barrière quiqpt cpppmis Ijç m^cre 0e LaG)iapeUe, et unie 
partie de la cavalerie parisienne soldée , qui s*est distinguée « le 
il jujllet, f>âr uo^ férocité t^oi|t ^eaUraordinaire , et les deux 
pille bogimes 4e {jarres s^issjBf , fi^ cpm)naiidément de d'Affry ; 
ooiQpte*t-on tout cela pour rien? iDutoela est cependant vendu à 
Ja cpuc. Ajoutons cette ni^ëe dejpiieurs, de bandits, .de£;eas 
§)nis Jiveu, à ^ui la poliqB ^oope fia yain b chasse depuis deux 
inpis ; ajoutons les aristojcrates réfugiés de toutes parts dans nqs 
murs^ ajoutoi^s la i^ioitie de Coblenlz arrivée depuis c|uin^|pu(s 
> fari^ ; ajoutons Iç^ litres ^ jff dévots , ks dévotes et j^s ^na- 
tiques de toute espèce e^ de tout sexe : voilà ce qui compose ici 
Jprces i|t^ la jcour , voilà ce qui servait de .baii|e princij^le aux 
yw6^ de reptreprenant ^arbonne. )Port$ de -ce^ moyens » les oo»tt- 
jui^s ont fî)it nonin^ep La Fayette conjniandant général... ( Içi 
l'auteur ré^m^ ra)ift||ci6 précédent les circonstances du voya^ge 
de N^i^e,} Afois. aji^uie-t-ïl, ce ^e no^ 
e'esj. qu'il ne devfii^ pa% reyepir à |^a/ is.. Les choses étaient dispo- 
.îlpÇf de. ftiapiere cj^u'.^ ijij? (^riauf, ]^v^ç (j^nm. jçs him cie ja 
.,Jj0(p çiyijlp (|.^ent ^'emparer toutes les tribunes, de Tassem- 
Mée nationale, et de la terrasse des Feuiîlans: or, toutes les 
f,y^e$ çiant pris^ ç^jfç iHWèf*® j|e ^^^r^js-»: le ppsie de 
Tassenil^lée nationale eut été con^é aju.plus vil rebut de la gsrjfe 
iiaiionale ; les siiriuiiiH raires de l.i {;;irde d(i roi eussent clé apos- 
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député patriote qui passait sur la terrasse était iosulté, hué, mal- 
traité , assassiné. L'assemblée nationale apprenait cette horrible 
iionvelle, prenait des mesures rigoureuses, lançait an âédltSt 
d'accusation ; les spadassins placés dans les ti*îbuucs se précîpi* 
taient an sein de rassemblée, égoi^eaient tous les députés qub 

n'a pu gaiQner la liste civile; on criait au mewnre! au» armei! 
les bri{jands sortaient des cabarets , se précipitaient en avant, et 
contenaient le premier mouvement du peuple ; aussitôt se répan- 
dait dans Paris le bruit que c'était le peuple lui-même qui avait 
assassiné ses députés; la ^arde nationale prenait encore une fois 
parti coutre le peuple; Pélion était appelé façiieux^ on en faisait 

justice ; sa tête devait être le éigoA de la terreur Vie sang cou- 
lait daijb Pai'is; le roi fuyait; il allait a Ponloise, de Poiitoise à 
Dieppe, de Dieppe à Osiende , d'Ostende à Metz , où H rejôigaait 
enfin les trois généraux elle ministre dé la guerre. Le dëpttiWé* 
jiieiit de Paris, c est-à-dire BeaumeU, Desineuniers , Garnier, 
Talleyrand, etc. s'emparaient de toute l'autorité de la capitale, ét 
même de rempiirè , rassemblaient les membres du corps législa- 
tif , qu'un eût avertis de ne pas se reudre à la séance, les nieni- 
brés de rassemblée constitiîante qui sont restés à Paris, et cet^e 

'nouvelle' assemblée slnvestlssàii'toùc' à coup cTun nouveau poii- 
voir coubiiluant; on se défaisait de tous les patriotes incommodes; 

' on s'émparaitde tous les nîa^nisVla poudre , les armés, toiltiés 

'Tes munfttons'tombaient entré \ik ikiâins'des royaKstes , et /énfirf, 
lé prétendu corps constituant faisait aflichéir, dans tous le/'fiëohc 




était eiiinsurrecliùa côiiii-é la loi ; et La Fayette, accompagné du 
I oi , parlait dé Métz', à la iétè de cinquante ttkilW hommes; poÉr 
" veîiir tétaijHriecalïàéciré bon ordre, comme'auChamp-JiJ-Màis 

le 17 juillet. ' 

; >Oui, Fi^ançâti! otii ,ipa^^^^^^ 

^^ieffé élie esPent-ore , *flfr'ïés 'ionjurés n*6nt pais rfetfoncé à tfeïr 

eutri'prise , ils n'en ont que différé l'exéciuiou. Les succès san- 

glans d'Avignon , îè petit massacre de Caen , la contrefaçon dès 
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assignats , la fobricstion de la lausse monnaie» Vagîotage de la 
rue VWîenne, fînexéctition des lois, rînepiîe des ministres, le 
retard de l'insuillation de la nouvelle municipalité, le vol tenté 
au tr^r national» les efforts du ^aUsme , Tanarchie des tri- 
honanx , la manraîse rëpartition des impôts, les lettres de Co- 
blentz, les oïûces de i électeur de 1 rêves, le manifeste de Fem- 
perenr » la proposition du ministre de la guerre et du roi , Tou- 
vertnre des prisons aux plus grands coupables, les appositions 
réitérées des veto, tous ces faits particuliers ne sont que des ra- 
mifications du grand complot. — Ce qu'il y a peut-être de plut 
effrayant dans cette entreprise hardiment combinée, c'est qu on 
assure que le parti du roi a dans Paris soixante canons tout prêta 
à opposer à ceux des anciens districts. Ces canons doivent avoir 
ëtë coulés dans des caves , et fabriqués avec la matière des clo- 
ches qu'on est censé mettre en fusion aux Barnabites , faubourg 
Saint-Antoine» et que des oontre-rëvolutionnaîres» d^isës en 
paysans pour acheter, vont porter ensuite dans ces londeries 
souterraines. > 

Afin de ne pas revenir, dans notre narration du mois dé jan- 
vier, sur le complot dont le but était l'enlèvement du roi et la 
ruine de la constitution » nous transcrirons sans nous interrompre 
une lettre adressée à tous les journaux par G. Feydel , le même 
qui rédigea d*abord VObservaleur , journal doni nous avons cité 
quelques articles (11 commence le 1" août 1789 » etfinit le 12 oc- 
tobre 1790. ) , le même qui rédigea ensuite avec Laclos et après 
Laclos le Journal de la correspondance des Ands de la comtUuUon* 
Voici cette lettre: 

90 janvier. — t Hâtez-vous , je vous prie , d'infbnner le pu- 
blic, et le roi lui-même , que depuis quelques jours, il part tous 
les matins de la petite^écurie des voitures charjgëes d'équipaiges » 
comme il en partait Tannée dernière dans les mois de fémety 
d'avril et de juin. Tous les voisins s'en aperçurent alors» et ils 
s'en aper^vent encore aiyourd'hui* » A cette lettre que nous co- 
pions dans Gorsas , numéro du 21 janvier , celui-ci ajoute les 
d&WL notes suivantes : — * « A l^^poque de la fuite du roi » im des 
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princ'ipiuix. ajjcns de la iislc civile cherchait pîirlout et prenait à' 
tout prix des iraites sur Cêiranyer, Eh bien ! depuis quelques 
jours ( et nousattesUnu ce fait ) , le même agent cherche à se pro- 
curer, et se procure partout et à tout prix des traites sur Ckratï^ 
ger, — . * A l'époque de la fuite de Louis XVI, la iabricatioa des 
louis d'or, fâiisà la Moimate, qui n'avait été en mairs que de 
1,200,000 livres, avait été portée en mai et juin à 8,709,000 
(^00 marcs]. Kous en avons l'état sous les yeux. On invite les 
curieux et les surveiUans de s'informef* de là fÉbricatlbn 4ni 8*est 
faite à la même Monnaie depuis qu'il est question d'une nouvelle 
fuite du veto ro^al, > 

Nous reprenons la suite des opérâiions parlementaires ré» 
latives à la guerre. A la séance du 44 janvier, Gensonné fit un 
rapport sur la situation politique de la France à l'égard de i'ein- 
fiereor. Brissot analyse ainsi cètte pièce : 

c Le rappurleur a trace un laliieau rapide et fidèle de tous les 
griefs de la France contre l'empereur ; protection ouverte accoi*^ 
dée aux émigrans, foveurs à k cocarde des rëvoUéè , tandis f^uib 
la couleur naiiouale était proscrite; relus d'interposer ses bons 
ofiiceset d'employer ses troupes, suivant le traité de 1756, pour 
fidre cesser les rassemblemens dans les électorats, protection ac- 
coidtM à l'électeur de 1 rêves, traités faits avec diverses puissan- 
ces contre la révolution française, et sous prétexte de défendre 
ta dignité du roi de France et te maimieH de sa couronne ; M. Gen- 
sonné n'a rien omis. Il a conclu de ce tableau qu'il était temps 
que la nation française vengeât ^n indépendance outragée par 
tant d'actes d'hostilité , et prévint surtout ce congrès ridicule 

9 

dont 1 objet était de uiodilier la Cunsiituiion française. 

• Après avoir peint la politique astudéîise de la maison d'Au- 
triche, les inti*î^es de ses correspotidatis eH Fradce, la nécessité 
de se préparer a une guerre vigoureuse ; le rapporteur a conclu 
âceque: 

t 1® Le roi fut invité à demander à l'empereur une explication 
nette sur ces deux points ; s'il s'engage à ne rien entreprendre 
contré la nation française, m contre aôii indépendattée; sll s'en- 
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ga^e à secourir la Fronce dans le cas d*allaque, eu couMÏquence 
du traité de i7d6; 

» A i&aàùdéT k Tempereur cètte rëpoosé a\ant le il fé- 
vrier, faute de quoi, son silence, ou sa réponse si elle était peu 
satisfaisante, serait regardée comme une hostilité. 

ce que le roi pressât lès préparatifs, de maniéré à agir 
dans le plus bref délai. » ( Patriote francak du i5 janvier. ) 

Après que le rapporteur du comité diplomatique eut quitté là 
qui présidait rassemblée en quafitë de vice-pré- 
sident quitta le fauteuil pour faire une motion. Nous empruntons 
i lidybn, if du 16 janvier, l'analyse suivante qui termina la 
sSà'nôe ctti l4 depuil Tendroit ou nous avons fermé là ciiaiioik du 

Patriote français. 

, c On a essayé, dans cette séaûce, d'agiter les seiî& èAgouhfis 
cte èè pâuviè peufAe ^tii périt dé èûm, de frotd , de miâèred de 
ioùt (jenre ; M. Gilàdet a imagine une nouvelle parade. Dccla- 
rolis» dit-î(, ili£lmes et traitrés â la patrie tous eeûx qui pdnr- 
i^&èsn ^réi^e pan à un .congrès (i) qui aiirsfit fiour objét de 
modifier la Constilution , à une transaction avec les éinigrés, ou 
ivL létablissefiiiettt dâs droits que nous sfvons eillëvés à des étraîf- 
gers dans deût dè âos provinces ( les prîncês possessiohnés ). Que 
ce dernier soit porté au roi, communiqué aux. pùissances étraoi- 
yires, en leur dèdaranf que noiis fe^ardèrons commè ennemies 
toutes celles qui n'y obéiroiu pas. M. Guadei ecuuiaît, criaîi, 
hurlait; oui, pour défendre la oonsUtution nous mourrons tous ici. 
Om, décria M. bnard» èn levân^ Êi maiià vers le dèl indigné, 

. |l>|«lMlt.4rMk ipâr «wtfc é^it vaM'»> «URHte piMieiitsjooni. S PhH. 
Une gaMtie aHenumde du 6 jaiiTier y avait apporté cette oonvelle* Ydci àani 
qoèh fermes elle s'exprknait : — c Le partt de Bretetll , qui veot déni cjbamblwt 
à TaiMnÉItoflilifiiilB^ triomphe» «I Vén procédera bieotô^à iwnpnqMalBr 1m 

afTaires par ce système , sur lequel sont d'accord (otites Jcs personnes. Dans très- 
peu de temps , H sera question d*un cnngrès , et si los J;n (<l)iiis continuant à s'y 
^ffmer^ il y aura une guerre sanglante et des scèiîe^ de caru^ige. j> — IVotis cm- 
pruutuns cette cilaiiou à Carra. Goi'sas attestait presque eu même temps, d'a- 
près nhe autre pazelte alfemande qu'il avait sous les yeux, <r que pour aider ce 
]>ro]et Louis X\ i s'évaderait de Paris, et &e rendrait dau^» uae pl>tce irootière; ^ 
dfSpartn^ défait être dandcstiB que pour la sortie de Paris ^ car on avait prévu 
pour k roôfe' tooi im fiMsméoieiis. » (Note des miewrs*) 
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dcMit il Élit profession de mcconoaître le créateur. Aussitôt toutes 
les mams de lasalle et des sans-culottes de la tribune sont en Fair. 
H. le garde des sceaux ( Duport ) fait Teffort de jurer foi et fidé- 
lité à une constitution qui Fa tiré d'une piètre posture» et d'un 
cabinet fort solitaire pour le placer dans un palais » avec cent 
mille francs de rente. Du matin au soir , le roi a sanctionné, sans 
la moindre objection , ce décret qui lui a été apporté en pompe 
par vin(][t-quatre ambassadeurs. 

» La joie a été un peu troublée par un ottice de i empereur 
que le ministre Cahier , surnommé Gerviile, à fait oomiattreà 
rassemblée (ce n*était pas Cahier Gerville, mmistrederinténenrt 
maisDelessart, minibtredesaffeires étrangères quifitcette commu- 
nication. Voir Maniteur du janvier). £t Tempereur qui ne fsit 
pas de phrases , ou du moins qui n'en lait pas d'inutiles , a donné 
ordre au général Bender , la terreur des révolutionnaires, de 
marcher au secours de l'électeur de Trêves » si après qu'il a lait 
exécuter le règlement de sa luajesté impériale dans ses états , et 
.satisÊiit à toutes les lois du voisinage, les jacobins osent Tin- 
quîétter. Yoilà un mauvais office^ a-t-on dit, et la joie qu'avait ré- 
pandue dans les tribunes la petite singerie de la farce du jeu de 
paume s'est évanouiieà Tinstant. Cette misérable parodie n'a pro- 
duit dans Paris aucune sensation, et ne sert qu'à déprécier de 
plus en plus nus pauvres constitutionnels. Imilatorei senum 
pectts ! disent les écoliers. Les aboyeurs de journaux du soir s'ë- 
gosillent à crier : Grand mmeni, de l'ast&ahléenaûonate, foui 
comme celui du jeu de paume. Personne ne s'arrête pour les écou- 
ter , et pour acheter la comédie du serment. Je conseillerais aux 
législateurs de relire un petit pamphlet de Voltaire, intitnlé Ta- 
propos t ils verraient qu'en toute chose il fout prendre son temps». 

Ce qui prouve et explique peut être Terreur de personnes com- 
mise par Royon, que nous avons relevée dans son texte, c'est 
le passade suivant de Gorsas, n° du 17 janvier. — « M. Deles- 
sart a notifié, samedi 14, à l'assemblée nationale des dépêches 
qu*U avmidepuû huit jourt. M. Delessart éteetrisé, ou plutdt enr 
traîné par l'enthousiasme universel qu'avait inspiré M, Guadet, 
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s'^t nus à crier : Oui ! oui ! oui I et moi aum je jure oui ! 
oui! ouil la Constitution ou la mort! MDelessart eniin s'est 
échanfië 

c Taût qu'à la ùn , tombant eu dcfaUlaace 
» Son teinl péUt et u goige t'enfla. » 

»Attpoiiitqa*iln'apiidireqiieilsinor«,Lannit mteem courrier 

de M. de Noailles lui avait apporté des dépêches exti-aordtnaires 
auxquelles il avait répondu sur-le-champ. Nous nous empressons 
de consigner cettaoïnîssîûn du ministre mtéigre aw^ 
sur son honneur à l'assemblée nationale guil ne sawùt pas cela,» 

A la séance du 16 l'assemblée renvoya au comité militaire une 
lettre adressée au d^té Loustalot, annonçant une attaque pn^ 
chaine de la part des Espagnols. Imuiédiatement après , sur la 
proposition de Jiean Debry , ou décréta que Louis-âtamslas-Xa« 
vîcr était déeàu de son droit à la régence. A cette même séance 
Delessart communiqua des dépêches de Sainte-Croix, d*où il ré- 
sultait que la dispersion des rassemblemens ^formés par les émi- 
grés dans râectorat de Trêves était positive. Le mmistre de k 
guerre fit aussi de nouvelles demandes de fonds pour les besoins 
de Tannée. Renvoi au comité militaîre. 

A la séance du 17 » Kodi , au nom du comité diplomatique/ 
fit un rapport sur la déclaration pacifique de l'électeur de Trêves, 
et de qudqnes autres princes de l'empire. Il rendit compte de 
nouveaux ordres donnés par l'empereur à Tancien évéque de' 
Strasbourg de dissiper les rassemblemens des réfugiés. ' 

A ce rapport succéda la lecture d^nne lettre du roi» qui appe* 
lait Tattention de l'assemblée sur un nouveau mode de recrute- 
ment propre à mettre Tarmée au complet , et sur la nomination 
de quelques officiers généraux. 

Après cette lettre, le ministre de la guerre prit la parole pour 
foire quelques remarques sur divers objets. Relativement au 
craintes manifestées à T^rd de TEspag^ne, il dît qu il répondait 
de vingt-un mille hommes toujours prêts à se porter où le besoin 
lesappdlerait. 

La discussion du projet de décret présenté par Gens^nné; te 

T. XMI. 4 
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i4tf mit éfé mise à Voràrp du 17. A^niomfint elle a^^<^ill' 

vrir^Delessart la fit préc^^erde quelques observationsdoQt robjet 
principal était d'en(}ager les orateurs à de grands niénagi^eus, 
parœ que le défiiu| de iiiénâ!gejOAeii$ pourrit b^ssgr Tamour^pro- 
pre et rompre des traités; il insista surlout contra fe terme fixe 
p^rté par le projet» e( finit par d^ réflexions sur les calamités 

qfl^fljwçjtkjMqiT^i^^^^ , , » .: 

Comme il cessait de parler, Brissot parut à la tribupe; pn de* 
m^da ^(^e ^di^ussion fût ajournée ; 1 assei^i^ P^ssa o,^]!r^ » |e| 
Ifçliaçp^lttt JOQ, «jii^oopirs^ .d'une jieiire» U occupa hi^t cqtpmm 4^ 
Moniteur^ numéro du 19 janvier. Dans cet immense méinoire, 
jgir|ssQ](^s>t{aç}i^ à.çruMvei- deus^poi^ts pwç^pa^^ : d'abçrd. 
9pif^CemperçQfr.^l en ét^t d'|io$Btilité ou:^rte ayeci^ France 
qu'il faut Tattaquer^ en iuj fi^^ant un délai convenable s!il veut 
4ffgq^ J^.8a^&qtion que> Çrance ^ dr^ ^l'e3«g^; ^mm^ qm 
l!empereur a violé le traité de 1756 , que d'ailleiirs ce traité est 
iuQODStitutionnei , et qu ii iaul le rompre. 

Nou^ (^¥^9^ ^ ^^^^ ^ nous le trouvons dans le dis- 
cours de Brissqt : 

< An. I*"^ S. M. l'impéralrice reine , promet et s'engage de ga- 
iillit|r et dre tous les états » provinoes et domaines actuelle- 
m^l jK^ssédés par Sa Majesté Très-Chrétienne en Europe, tant 
^nr elle que pour .ses successeurs et beritieis , sans e^cej^tion , 
çi^itre les attaques de quelque puissance que ce soit » et pour tou- 
jours 

L'^niç^e ly.porie réciprocité de la FraifCÇ à l'empire. 

» Y. Par unie suite de cette ^^tie réciproquei les deun^ba]!; 
tes parties contractantes travailleront toujours de concert aux 
mesures qui leur paraîtront les plus propres au maintien de la 
paa f et emploieront , d^s le cas où les états de l'une ou de Tau- 
iie d'entre elles seraient menacés d'une invasion, leurs bons ol- 
lîc^ les plus etiicaoes pour reoipéchei;. . . • / 

^ > VI. Mais comme les bons offices qu'elles se promettent pour^ 
raient ne point avoii' l'ell^t désiré, Leurs Majestés s'obligent dès 
4 présent à se secourir mutueUement avec un corps de ^»000 
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lÀicnfiH ( 1733 ). m 

liommes, au cas que l'une ou l'autre d'entre elle^» vînt à être ai- 
UMioée par qui que ce soit» et sous quelque prétexte (|iie ce 
paisse- être 

*VIÏ. Le secours sera composé de 18,U(H) hommes d iuianterie, 
et de 0,000 de cavalerie , et il se mettra en marclîê six semaines , 
ou deiiX mois au plus tard, après la réquisiiion qui en ^eia laite 
par çeiie des deux parties contraclautes qui se trouvera attaquée 
on menacée d'mie invasion dans ses {Nissessions. » 

II proposait de remplacer le projet du comiie diplomaiique 
par le décret suivant : 

> c Art. Lie roi sera invité à notillér à femperear, an nom de 

la nation française, quelle regarde le traité du l^^mailToO, 
comme anéanti , et parce que l'empereur Ta violé, et parce qu*il 
est-incompatible avec la Gonstîtation française ; 
• Atui notifier en même temps que la nation française lui olli e , 
s!il donne saiislaciion sur les griefs ci^après » de conserver avec 
loi la. bonne intelligence, l'amitié, la fraternité qu'elle a juré de 
maintenir avec tous les pc'Ljj)Ies. 

> II. Le roi sera pareillemeni invité à notifier à Tempereur, an 
nom de la nation française , qu'elle regarde oonime^acte d'bostî- 
lilé son refus d'initrposer ses bous oiiices, et d'employer ses 
troupes pour laire cesser les rassemblemens dans les éleetorats, 
laproleetion et les secours qu'il aacoordés aux électears, son ac- 
cession à la coaliilou lormee eulre diverses puissances contre là 
nation française* 

i £n conséquence, tes mesures militaires vont être prises pour 
être en état d*agîr otknsivemeut coutre lui> au 10 février pro- 
chain , à moins qu^vant cette époque l'empereur n'ait donné à 
la France une satisfaction qui lui ute toute inquiétude. 

« m. JLe roi sera pareiiiemeut invita à donner les ordreslesplua 
pracB pour que les troupes soiént en état d'entrer en compagne 
dans le pins bref délai possible. » 

Ala seancedu 18, Dumas appelé le premier à la trà>une de^ 
Wida la,qiiesaoa préalable.sttr le. projet du comité diplomàU- 
que. Il voulait eii outre que le message au roj n eût d autre ob- 
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ASSEMBLÉE LÉGI&LATITE. 

jet que la manifestation de rfaarmonie qui régnait entre ks deux 
pouvoirs. Yergniaud déclara que la Fr^ince était sans alliés; il 
réclama la oommunication d'un travail de Cîondoroet sur kn 
moyens de s'nnir anx puissances les plus intéressées à conserver 
l'équilibre de i'£ u rope ; il finit eu disant : 

c Une pensée échappe dans oe moment à mon coeur, et je ter^ 
minerai par elle, n me semble que les mânes des générations pas- 
sées viennent se priser dans ce temple pour vous conjurer au 
nom des maux que l'esdavage leur a fiait éprouver, d'en préser- 
ver les générations futures dont les destinées sont entre vos mains. 
£iaucez cette prière ; soyez à Tavenir une nouvelle providence; 
aisodei-vous à la justice éternelle qui prot^ les Français ; en 
méritant le titre de bienfaiteurs de votre patrie , vous mériterez 
aussi celui de bienâûteurs du genre humain. (Vils et nombreux 
applaudissemens qui se renouvellent à plusieurs reprises.) Je 
me borne à demander la priorité pour le projet de M. Brissot, 
sauf qudques amendemens que je proposerai dans la suite de k 
discussion. » 

M. Kamond vint ensuite proposer de notifier aux puissances 
étrangères lé principe de la souveraineté du peuple, fl examma 
les relations de la France avec T Angleterre , et pensa qu*on n'a- 
vait rien de bon à espérer de ce côté-là ; il appuya le projet du co- 
mité. L'impression de tous ces discours fut ordonnée par l'a»* 
semblée. A la fin de la séance, Narbonne donna desT détails de 
situation touchant la frontière des Pyrénées; il parla de la 
grande activité qu'il d^loyait dans soa département, et pria 
l'assemblée d'y répondre en se hâtant de traiter la question du 
recrutement : elle fut ajournée au lendemain» 

Le 19 au matin, fut commnmiquée une nouvelle dépêche de 
Sainte-Croix , ministre plénipotentiaire à Coblentz. Il annonçait 
la mise à exécution définitive du riment de l'électeur de Trè* 
ves à l'égard des âoaigréB fhmçais. Le 19 au soir, Dumas , an nom 
du comité militaire, fit un rapport sur les moyens de porter l'ar- 
mée au complet. H proposa , pour fedliler les recrues» de Bxer 
à deux on trois ans aupbish durée des engngenens. Comme 
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plnneim membres rëdamaient contre la grandeur des dépenses 
qu*entratneraienl les dispositions développées par Dumas » La- 
combe s'écria : ( N'épargnez rien ; avec de i'argeni on obtient la 
Tîcloire » avec la victoire on ramène l'argent ; ne marchandoos 
pas avec la liberté! > Le projet fut ajourné ainn que celui hk 
immédiatement par Lacroix pour l'augmentation des iieutenana- 
généraux et des marécbaux«de-Gamp» 

A la iséance du 20 , la discussion se l'ouvritsur le projet du co" 
mité diplomatique. Quatre orateurs furent entendus : MM. Beu- 
gnot» Faucfaet» Becquet et Itnard. — Beugnot combattit les 
vues de Brissot , et insista pour faire demander des explications à 
l'empereur. — Faucbet voulait que la France n'eût désormais 
pour alliés que les peuples libres , et ne s'alliât à Tavenir avec les 
autres, que lorsqu ils auraient conquis la liberté; il YOla pour la 
déclaration de guerre. — Becquet, tout en craignant que si les 
troupes françaises entraient sur le territoire étranger, le contact 
de Tarislocraiie ne leur fît perdre de leur amour pour la li- 
bené , opina néanmoins pour le projet du comité. — Isnard redoub- 
lait la réunion de Tempereur et de la Prusse; il termina ainsi : 

< Trois choses peuvent metire obslacle à nos succès; l'une, 
al les citoyens étaient désunis; l'autre si nos ministres nous tra- 
hissaient ; la troisième, si le roi se laisse égarer par des conseils 
perfides ; mais quant à la désunion , j'espère qu'au premier son 
de la trompette tons les Français se réuniront, et j'en ai pour 
augure le jour oii soudain rassemblée se leva tout entière pour 
jurer de mourir plutôt que d efiacer un mot de la Constitution, 
et pour déclarer infâme tout Français qui voudrait capituler avec 
nos ennemis ; et le jour encore où la garde nationale vint jurer 
dans ce temple la victoire ou la mort. Que n eiaient-ils présens 
à ce spectacle les rois qui veulent nous asservir ; |une juste 
crainte eùi détruit leurs vains projets ! 

» Pour ce qui est des ministres, il est des moyens pour les 
forcer an devoir. Il fiiut d'abord , par un code nouveau sur fa 
responsabililé, bien ai^juiser pour eux le glaive des lois: ensuite 
les rassembler tous dans ce lieu , et leuf déclarer soienneUement, 
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au nom du peuple, que nous comblerons de ^[krireoevxqii»!»- 
Font>iea, et que nous ferons décapiter celui quivoudi u nous 
t^Wr. Car il ne faut pas qu'on seul individu s'avise de jouer 

toute une nation. 

• Quant au roi, son cœur est bon, et je me persuade qu il 
fera ce qu'il doit Certes , il est le plus intéressé ; il doit bien voir 
que la nation qui a déjà oublié deux foutes n en oubliera |»9 
trois. Bnfip, que chacun apprenne que nul citoyen , prêtre, gé- 
néral , ministre , roi , ou autre , ne nous tromperait imponément. 
Le sort en est jeté ; nous voulons Yé^raYné , dussionft-nous ne la 
trouver que dans la tombe j mais avant dV descendre, nous y 
précipiterons tous les trdtres. 11 font que l'égalité et Ja liberté 
triooiplitîûl eû dépit de l ai istocraiie , de la théocratie et>du des- 
potisme, parce que telle est la résolution du peuple FrançiU, 
et que sa volonté ne reconnaît de volonté supérieure à la sienne» 
que G^lle de Dieu, 

' > Je conclus donc non-seulement à ce que rassemblée adppte 
!e projet cie décret présenté par M. Brissot, mais encore que le 
roi soil pri^ de réclamer de l'empereur qu'il fasse retirer une 
partie des fbroçs militaires qui menacent nos frontières, et qu'il 
ne laisse dans la Belgique que le nombre de troupes qu'il dok 
y avoir d'après les traités. ( Un applaudit j. » 

À la séance du dl, Lamarque fit une motion pour le séquestre 
(les biens de tous les traîtres conjurés contre la Gonslitulion et 
l'état. Ni le PatrioU Jfrmçau^ m le Couirier de Gorsas, ni aucun 
des journaux qui voulaient la guerre d'attaque, ne parleni de 
cette importante motion. Le silence absolu, à cet égard, des 
feuilles que nous désignerons bientôt sous le nom de Girondines, 
a dû être relevé par nous. Il prouve combien éuiit fondé rargn- 
ment des Jacobins : < Si vous vouliez la {?uei re, vous confisque- 
riez' préalablement les bien& des émigrés. > — Voici lu moUou de 
Lamarque telle que nous la trouvons dans Moniteur du 22.— 
Ce qui nous a le plus étonné, c'est que Royon lui-môme, qui ne 
n^lige aucune occasion de ci^mmeuter les mesui e$ levoluiiou' 
nairei^, ait aussi entièrement omis celle-ci : 
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[ M. Lamarque. Je clemaDde à faire une motion d*ordpe. La 
gràtfdé Itaêsd^ <iae'TotiÎ5 ^tèz ffrebidre, Mt à l'égard de reniai 
perenr, soit à T^rd des siilMs ||)taîssàtices , je pëM de la giièft*e, 
YOûs ëst commandée pour ainsi dire par l'opinion (Sublîque.' Il 
«a m tm t&p^^^t dont Tois'ddm l& ftàrt prëcédëi", ^esl dé 
séquestrer les biens de tous lés traître» GonjurSl eéiiM Hi Ccn- 
ilfitiition et i*ëtat , et d'annoncer dans les départeméns que ceux 
qiU prdVoqtteiït lal guéité én'snppbftc^iK les iiralè, eHqûë kà 
citoyens qui s*y dévouent en seront indemnisés. Alors vous verrez 
des mîlKèrs de' défenseurs voler aux frontières. Dans le départe- 
ihôil fà ÏHÀrdoehe, il M un ésltndî qui sénl vient tfe fifrè'fc: 
briquer 5,000 piques, et qui vons envoie une députation pour 
se plaindre de ce qu on le laisse dans l'inaction. Dans le vôisiiiagé 
dë'ëe aÀto, ies^Mâ^ dëè àuônpagnës ont h\i miê'mê^dé 
tous les émigrés de leurs cantons, et menacent de brûler léurs 
cfiiteàiî^ àfnx premiers mouvéïnens qu'ils feront contre fà Pran^r 
(mWWÉfeMppiAidii^^ ' * •'-'^ ^ 

• l^losieurs membres réclament Tordre du jour. — Il s'élève 
une lAoe agitation. ' ' * ' '* * ■ ' " - '^'f^' 

If; IMlM^èlr; te demande que les tribanes aolM rappdéi» à 
l'ordre. (Ou murmure. -^L'agitàftion redotible)/' ' « ' ' 
^ihLàmarque, J'ai ë(é foîl ibal èhteUiÉi, etiles membre» qui 
mr^iiwêiéfiMfé'dù jd«lr; et Wb^ û^ibtanesr^CR diit ânifedtff. 
Ce serait calomnier mes principes que de croii^è qué j'ap()rWûve 
llfeitAition qu\>o mainte ; niais préedéAteur pairtSe ^uK 
pélDfrsir'tfoin^ fêàëtoyem égï#6 ^ar teilr *lé, qu^finft 
stitut r mi\ Dfie^féis arbitraires qu'ils pourraient prendre une 
mesure iusté er l^lir. yJte diâilanée d6nc qiië M oomtfi ée 
8iintioyillMj»mai^ sft^le séctilesf^;' 

■ 'M:Bujoi. Je fais aussi une motion d'ordre bien importante, 
c'est que les propriée^ dès l^més' ét dei/ erifanè dés l^beM 
«elikïAlseflf sdu* lâwfcvéfyarrffe'd^'la'na • ^ * • 

- JV..,.. Je deniandeque, sans s arrêter à ces motions d'ordre, 
qui itmrpdrdra ki lemps^de l'aaiembMe » on pMe U Itf asciîMW 
du projet dur eomîlé ÂiKidîre. ' ' » « 
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«S6 Al6ft»ltMfj^yt ttOJgLkWfKm 

Jf. Amm». Jécrois que YmmMki doit «^ooenper de kr motini 

de M. Lamarque. U a'a parlé que des violateurs de la loi. ( On 

M. Herim. MoiMlwr le prëaidM, vaut m paum wn re- 
fuser au vœu de l'assemblée. On denoande Tordre du Jour. 
Faites votre devoir. 

Après quelques débits, l'assemblée ajounie à mar^inetin (24) 
le rapport du comité de législation sur le séquestre des biens 
epiMirtepant m, rebelles. ] 

A la suite de cette motioB, le projet du ocMDité militiire sur 
le mode de recrutement , fut mis en discussion. L'ordre du jour 
était bien le suite de la délibératioii sur lagnerre; mais Nar» 
bonne était venn solliciter la priorité pour la loi de recrutement, 
c Nous n'avons, avait-ii dit, que vi^gl jours d'ici au 10 lévrier» 
ei je vois avec. douleur que le aîleDioe de Famesnlilée sur mee 
proposiiions, me réduit à Timpuissance d'agir. * Cette réclama- 
tion fut. admise; Dumas relut son prc^et, et Jean Debryxioata 
à h tribune. 11 combattît l'incorpotatbn des gardes natianilfs 
dans les troupes de lig^ne ; c'était là le grand poiut que IXaibonne 
désirait emporter, et sur lequel la presse révolutionnaire lui 
adressait^ parmi ses antres attaques, nne mde poUmiqne. 
Taillefer demanda la question préalable sur ce projet. — De 
tans cent, dit Goraas (n<* du 22 janvier ), qpii ont misà i'é|Mieim 
la patience dn ministre , ancnn à*a parléavec plus d*éneri|^ que 
M. Albite. Le portrait qull en iaii n'est pas flatté ; nous le trou- 
vons anmoinsassez ressemblant, c Des paroles dorées ne m'en 
imposent pas, a-i*il dit, f ai entendu ce mini8U*e, qui, après aveir 
bk en poste un voyage de la plus grande imporianoe, est ac- 
couru en poste nous dire, comme César, qu'il éiait allé, q^'il 
avait tout vu, et qull vaincrait. Grand merd de la compa- 
raison, > dit M. de Narbonne , avec ce ton grimacier d un petit 
maître de rO£il-de»Bœnf; onabeaooonpri de k gaieté mims^ 
térielle ; mais plaismuer ei taluer n'est pas réfhmdre,^* Non, re- 
prend l'orateur , avec pins de force , M. Narbonne n'est point un 
franc patriote. U n'a point le laogageloyiil qoi convient an pa« 



Digiti^uG Uy Google 



triotisme, et qu'il ne lait que bégayer. > Cette phrase a été ti- 
veneiit apfriaudie* M. Aibite a demandé que les remplacemena 
Inawirt IMts t>ar de» f oio M tii w ^ lat^éparleMMqal 
n'ont pas envoyé des bataillons aux. troûiières. Jaucourt, Dubayet 
€t CanMt jeoae fatM coeore anteiidiis* Le aotr, 
êt lire tous les projets prëmiiés par lesdifiâmaorateiirs, mais 
aucun n'avait rempli ses vues et ne lui parut mériter la priorité. 
Poor sortir de cet enbarras, un meubre demanda qa'on décrétât 
pmirprMpe, que rinfiMiierie,la cavalerie et rartillerie de li- 
gne ne pourraient se recruter dans les batsdUons nationaux* 
€etiepropi»iionfotdifî8ée, et, iqirès avoir saccesshremaitdé* 
crête que, ni rinfenterie, ni la cavalerie de ligne ne pourraient 
se recruter dans les bataillons de volontaires, l'assemblée alla 
aux yn&L m k trasidneiMuniê.-* « ËUe ne pouvait, dit Brissot 
F. du 93 janvier), sooffrir de difificnlté ; c éiait one appUcatk» 
du même principe ; il n'y avait pas de raison pour que l'artille- 
iie>phitôt que les antres parties de ranuée, se reenilAtpanniles 
vokwiaîres. Cependant je ne sais par qudle manœuvre VMnm^ 
tive a été décrétée , après deux épreuves et au milieu du tumulte* 
U toBoke a élé eroissani : te président lève k sëanoe; one 
de rasseodilée refuse de se retirer , et elle ne s'y résont qu'après 
être restée assez iong-temps en place. » 

Le lendemain» le côié ganelM proita de k laotiqne dont les 
Feuillans avaient plusieurs foii» use en semblable rencontre j à la 
lectoredu procès- verbal, Bouyer demanda que k dernière partie 
dndëeret de k veffle làt rapportée. Malgré une opposition tris- 
vive f rassemblée se rangea de cet avis ; elle décréta que dam au.- 
«an eo^ ei joai oaiciin prétexte , l'artiUerie ne pourri 
dans ks bataillons de volontaires en activité de servke. 

Le 25 , Narboune vint exposer divers besoins de son départe- 
ment; il lut ensoite quelques observations sur kpknderecru- 
tenem qui avait été proposé, et sur ks objections qui avaient 
été faites. Il déclara que , si rassemblée ne lui accordait pas les 
moyens de réunir k nombre d'hommes qtfU croyait in di s p en s a^ 
hk pour soutenir k guerre , s^ refusant alorsàattea4re 1^ lionin 
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AS ASSElIfiLÉE LMGOLàTIVE. 

comme ministre , il irait cherelier la mm eomma aoMftt dè 1» 

Constitution. — t Certes, remarque Brissol (P. f,, ttu 24), ii y 
amt de kl franchise dans sa dëôiantian* mais peul^âM lié 
WiaiNdIe pasd'nh antre côté; car elle avait Itair a une menace 
ko^gîbëe pour intimider rassemblée et ia forcer à adopier ia iiie- . 
siure proponée. Or, iinë asBeflD4>lée ne -pest d^témiiier que 
par des raisons et non pas par des considérations semblables, » 
— La question du recruteident fut traitée dans cette séance par 
IIH; JkHiyer, Lacroix, Csu'aot jienaie ei quelques à«6nBp.'La 
discussion ayant ctc (minée sur le fond du projet, on arrêta de 
Id tnettreaux voix article pàr arttde. Après la lèotnredq premierV 
Ronyer fit une motioii wv«hnent applaudie. £1f è éonmtaît à rip* 
pfeler les soldats chassés de leurs corps par des ordres arbitraires. 
Il répdnddit de plus de vingt mille qui rentrendenl si ce décret 
était !renc|n, et qui forméraieni niie amée fbnnfdaMè et li^ 
etercëe. — tacroix voulait , de son coté , qu'on abolit les conseils 
de discipliné, qai peuvent diasseron sofatatt sans atieuii mptif; 
il oibsértiltf avec raison qu*une arinëé ne pouvait s«6sisl0rià eécé 
d'une pareille loi. — Garnot , en appuyant la motion de Rouyer, 
€ro]falt, qu'an tienderappéler ]esaol<fctsdanslettisanGieÉ»cnr|s»' 
îl'viiléStMfe^Éfx former de nouveaux corps ^ous lè fifre AeléeloiiS. 
11 annonça un projet du comité mlli^ire sur la formation de siît 
l^oiÉs, ofil ron redeffait tés désémitrs des libtrés nalto On 
alrt"èta d'entendre" cè rapport le lendemain, et de renvoyer ati 

comité la moti<>n précédente. ' * * 

Les aftfetes qui excitèreiA; ensnite le pk» de débats, eonoo^ 
naient Tenrefîîstrenfîent, le temps et le prix des engagemens. On 
décida que les engag^emens pour i'iUÊmterie seraicBi pour trois 
ans, et de quatre aifis pmil* iacavaterleret ranitieri^rqdelesflii^ 

registremens seraient laits dans chaque municipalité, et que le 
prix des engagemeus serait de 80 livres pour rin£autek*ie el de 
lâQrliv. pour la canderieJ L*àge requis pour les envsôlefieKrvo* 
Ion taires'était ( lîire dix-huit et cinquante ans. ' ' 

Le à foccasioii de la désërtioii de pkisîeurs soldats de 
Rooergie par Saînt-Malo et iérsey , Tliariost fit décréter kr^' 
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fense de sortir du royaume sans passeport. — Vers la fin de la 
séance , le président ûi lecture d'une lettre que le nûiiisàre de la 
lliierre Iqi rmflitak de la pan da rpi. Void^e^ 
• « Occupe, moiisieui' le président, des moyens de concilier avec 
^intérêt de Tordre pid>Uc celui des troupes» J'ai dtargé le ministre 
delà gnerre de proposer à rassemblée une mesure qui, en a^ 
tendant réfujssîon de petits billets , pourrait y suppléer. Je crois 
aussi que les drooDStaiioea reitdeo( nécessaire l'établissement de 
huit légions , pour eomposer notre ainmt-garde assure^ le tei^ 
rain à nos armées : cette mesure est concertée avec tous les gé- 
néraux. Je crois aussi qu'il serait oonvenabie d'établir un corpê 
d*artâlerie ^ cbe^. Je voue prie de mettre ious lès yeux de l'as- 
semblée ces trois dispositioAS, qui seront développées par le 
mmisu e de la guerre. , Loms. > 

Le ministre de la guerre présenla à rassemblée tous les détails 
de ces opérations* Rassemblée en renvoya i'examen à son co- 
mité miliiaire. ' 

Ala séanœ du â5, on reprît la discussioa sur la guerre. Da^ 
verboidt chercha à établir que ce n'était ni contre la France ni 
coMre la eoistitBtioii, mais oèntre la philosophie qse LébpoM 
dirigeait toutes ses mesure*, t Soyons vrais, dit-il, les amis de 
la liberté voudraient venir au seoow& de la philosophie ; ils vou- 
dniioit former mm'ligne pour rëpà'udre dm» idiis lès Mttf dé 
l'Erirope une sainte insurrecitioD. Laissez ù la pliilosophie le soîfi 
d*éclairer l'univers , et platîgnez le sort de I humanité scmftrante 
ifil faut qiték'Iniàièrehorieides* malheurs et de la deiHnictîoii 
des peupies. j il vula pour le projet du comilc diplomatique, 

avec quelques amendemens» et demanda la question préalable 
att*ethii de Brisant. -^Goadoreet Inî iucoéda. < Aucun 'écrivain, 

dit le Patriote français du 26 janvier, ne connait mieux que lui 
le.aecret d'af^qu^ avec iinesse la philosophie à la politique. Il 
a'esl attaché k ppser les bases qui devaient sodtenir la diplo* 

liiaiie d'un peuple libre j il a prouvé surtout qu'il nous convenait 
de nous allier avec U Pologne, l'Angleterre et l'Amérique. > 
Pour coin; IcUr celle analyse du dî:>cours de Condurcet^ noim 
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jouterons qn'îl sigbala la niillilé de nos nëgociÉtioiM comne la 
cause des projets malveillans formés contre la France. < Annon* 
çoM àr£iirq»e» s'écmot-ii, qneBOQS soomies tonjonn disposés 
à la paix , toujours prêts à faire une alliance digfne d'un peuple 
libre ; que la liberté et Tégalité» bases de notre constitution , le 
soioitaMsi de nos traités; et qu'entre les peuples et nous, elles 
deviennent les liens d'une étemelle fraternité. > Il demanda que 
le roi fût prié d'envoyer auprès des puissances des hommes dt«» 
gnes deb eoafianoe du peuple français» et de les charger de 
proposer et de négocier des traités d'alliance , de commerce et 
deisarautie capablesd'assurer la paix et la prospérité derem- 
pire. •«-«Hépault-Séchsllésprit hi parole après Gondoreet; il vou- 
lait qu'on interpellât positivement Tempereur pour qu'il déclarât 
s'il entendait demeurer ami et allié de la nation française; que 
le foi contiouât de prendre les mesures les phu vigoureuses sur 
la défense des iruutières , et qu il fùt fait un rapport sur le traité 
de 17^6. Rouyer» Maiibe et Gensooné appuyèrent cette propo- 
sition. Varennes demanda qu'il y lèt ajouté la protestation for» 
melle de ne dëpo&er les armes qu après avoir donné la liberté à 
tous les peuples. Les tribunesapplaudireat avec transport. L'as- 
semblée adopta oi ces leraMs le projet d'Héravll^Séohdles : 

c L'assemblée nationale» considérant que l'empereur ^par sa 
drcohire du Si^ noiembre 1791» par la condosion d'un uoiiveMi 
traité arrêté entre M et le roi de Prusse le 95 juittet 1791, et 
notifié à la diète de Ratisbonne le 6 décembre , par sa réponse 
au roi des Français sur Ja notification à lui fûte de l'acceptation 
de l'acte constitutionnel , et par l'office de son chancelier de cour 
et d'état, eu date du SSl décembre 1791» a enfreint le traité du 
1« Bud 17jf6» et cherché à ezciier entre diverses puissances un 
concert attentatoire à la souveraineté et à la sûreté de la nation ; 

» Considérant que la nation française» api-ès avoir manifetté 
ta résolution de ne s'immiscer dans le gouvernement d'aucune 
Dation étrangère, a le dioic d'attendre pour elle-même uiic juste 
réciprocités à laqudle elle ne souffrira jamais qu'il soit porté ia 
moindre atteinle; . 
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» Applaudissant à la fermeté avec laquelle le roi des Français 
a répondu à TolBoe de Veeaperm ; 

> Après avoir entendu le rapport de sovcooillë diplomatique, 
décrète ce qui suit : 

> Art V** Le roi sera invité par une dépatatioo à déclarer à 
l'empereur qu'il ne peut traiter avec aucune purssanœ qu'au 
nom de la nation française , et en vertu des pouvoirs qui lui sont 
ddégnés par la constitution. 

» II. Le roi sera invité de demander à Tempereur si, comme 
chef de la maison d'Autricbe, il entend vivre en paix et bonne 
intelli^jence avec la nation française, et s*il renonce à tout traité 
et convention diri{;ës contre la souveraineté , l'indépendance et 
la sûreté de la nation. 

» ID. Le roi sm invité de déclarer à Tempereur qu'à défiint 
par lui de donner à la nation avant le l""^ mars prochain pleine 
et entière satisfiiclion sur tous les points ci*dessu8 rapporté, 
son silenee , ainsi que toute réponse évasive ou dilatoire « seront 
regardés comme une déclaration de guerre. 

» IV. Le roi sera invité à continuer de prendre les mesures les 
plus promptes pour que les troupes françaises soient en état 
d'entrer en campagne au premier ordre qui leur en sera donné.» 

Ce décret fut transmis le jour même au pouvoir exécutif. 
Louis XVI y répondit par le message suivant ; 

Parit, le ^janvier 1792. — c J'ai examiné, messieurs, fin* 
vitation en forme do décret que vous m'avez fait présenter la 
%j de mois. Vous savez que par la constitution c'est à moi seul 
qu'il appartient d'entretenir les relations politiques au dehors^ 
de oondmrales n^iodationst et que le eorps-I^Iatîf ne peut 
délibérer sur la guerre que sur ma proposition formelle et néces- 
saire. Sans doute vous pouves me demander de prendre en con« 
sidéralion tout ce qui intéresse !a sûreté et la dignité nationale ; 
mais la forme que vous avez adoptée est susceptible d'o))serva- 
lions importantes. Je ne les développerai point aujourd'hui; hi 
gravité des circonstances exige que je m'occupe encore plus de 
maintenir l'accord de nos sentimenSf que de discuter continuel- 
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lement mes di oîts. Je dois dose vous ftire eoDnalM que j'ai de- 
mandé depuis quinze jours à reojper^ur une explication positive 
sur les priûcipaux artîeles qd font i'ofajei da votre îBfitatk». 
J*ai conservé avec lui les égards que se doivent respeddvemeiit 
1^ pMÎSsances. Si nous avons la guerre, n'ayons à nous repro* 
dier «ucnn tort qui ralt provoquée; cette oenitadei peut s^e 
nous aider à soiueoif les maux inéviiablet qtf elle eotraioe. Je 
sens qu il est glorieux pour moi de parler au nom d'une n^iion 

qu nmtre im si ifraiid coulage^ ^ je w 
caictilable moyoi de force. 

» Quelle preuve plus sincère^ puisrje donner de mon att|iche« 
ii|(9ittàb<mttitqtiQnqaeden^^ de^ mesore dans kt 
négociations qui tendent à la paix, que de célérité dans les pré- 
pa^ttifs qui permettront, s'il le. faut, dienirer en campagne 
avant aii jfeniaines. la plus iaquièl» nélianoe ne peut troitvar 

dans celle cuiiduiie que la cunciiiauon de lous mes devoirs. Je 
1^ ra|y[)elie. à l'aKsç(p(^, rtmmi^té délead de. mêler ancnii 
mouvement d'enthonsiim à Ja déoum da h^guenee^ une telle 
détermination doit élre l'acte, le plus mùruueni reiléchi; car 
c'est. prouoQÇçr, au nom 4^ la patri^t que. sop intérêt. fxige 
d'die le sacrifice d'un graiid nombre de ses enfans» Je veiUe ce« 
pendaai à i iioiiucui tt ù la pureté de iiation , etije hâterai de 
tout mon pouvoir le mogient.de faife, cpnnsjlure à rassemblée si 
elle peut compter sar la paix, on s'il .faut se résoudre à la 
gueri:e. ^ Siy}ié, Loi^^s. Et pikLs i/as^ Di^port. • 

I|w|fnt(lajdMCiU6Î0Q,dttprqie(^^ le ma- 

réchal Rochauibeau, adinis dan^ l assçmUée , présenta quelques 
(4)s^Ya^ons sur i'ef^ 4es frontières et ^rM gardes naiionales; 
il renpuvehi.soif ^f^/^ 9iyMl<^ ^ discours et la réponse du 
pre^sident forent envoyés aux armées. • . 

Le 27, le luème UocUaml>eau demanda par i^ne letue qu^il 
fot permis à Crublier^ Dave^hjpfilt.et )>umaa,df jomdc^rannée 
du Kord. Là-dessus Beugnot fit observer qu'il n'y avait qu'un 
moyen pçur les membres de i'ass«;mbi^ c^jpiiçndctt rfu sçrvicfj 
dansTai'mée, i^élait de donner leur démissiani GrubUer s'en 
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remit à la sagessjBde l'assemblée. Lacuée rappela la loi du il juia 
qui ,§>'i)|i{H^S{ak, à ce «^ue le^ laçiiibAt^ de i' assemblée pussent 
quitter ]eqr|ftiictû(U[ia« Daim demanda oo0gé pour MjoindDÉ 
Rochambeau. Dâverhoult déclara qu'il croyait de son 4^oir de 
rester à son poste. La question fut soumisâ au comité miiiiaire» 
qui» to SI aa.aciii'» iiar f organe da aoa rapporteuc Ghoiidiatt , fit 

refuser le congé à Dumas, et au {jéuéral ilochambeau, l'adjonc» 

tion de trois membres pris dans le oorps-légisiatif • — AJa aaèam 
aéance du .97» rassemblée r^fiondit à rune des propositiona 
antérietu'es de ùarboime , en adoptant un projet présenté par 
Laqpûb^» (oiir l'augmentation de huit lieuteBans-généranx et 
d6.dûiMe.marédiaiix-d(Hsamp. 

Le 28 janvier, Narbonne présenta à l'assemblée législaiive les 
oificieiai dp% tMyapgs daiigne formées^de la gaiyie nationale soldée 
, de Paris. Ce fut en 1^ présence que Vaiiblanc» an nom dn co- 
mité d'instructjion, fit un rapport sur les récompenses militaires. 
ËQjtre.j^tr^ di$i{H){fiition» do. ce p«rojet« oa y remarquait celle 
d*^fibli|r en JiWQ^ le triomphe desRomains. L'assembléo s^uma. 
— Nous venons d'exposer tout ce qMC renferment de relatif à la 
guerre^k^travaia parlepieataire^ de janvier* soit directement» 
soit indirectement, li fout ranger dans les inqMencea ce que nous 
avons mentionj^4.tQuchant le recrutement et les passeports^ Cette 
dernière question ne lut vidée qu eo février; posée par ïhurlot 
le S4 janvier, rappelée par Dubem à la séance du 27, Cudet, au 
nom du comité de législation , en fit le rapport séance tenante» 
et jb& ji|^ti%.à celle du 30^ Après lui JLèmontey dénonça unç 
bande d'aventuriers qui })arcouraient l'Europe, et qui venaient 
se répandre en France il combattit le projet.du comité, et pro- 
ftçaai d'attacher A b enlloire. des terrains, en fîricbe les. bras de la 
horde de brigands qu il avait désignés. Broussonet deujanda une 
ioi.^ la dépo{ta|loi^. Leooz répondit aux .objections, et l'as- 
seml^é^ décela ce qui suit : 

« Art. P^ Toute pei so une qui voudra vQ^^^^ dans leroyaume 
sera tenue, jusqu'à ce qu'il eu ait été autrement ordonné, de se 
munir d'un passeport. 
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t n. LespMwporto contieiidroDt le nom dn penomwsà qui 

lisseront donnés, leurftgfe, leur profession, leur signalement » 
le lieu de leur domicile, et leur qaeUté de français ou d'étranger. 
Chaque passeport sert hidmdiel. 

L'article llî était ainsi conçu : 

»I1L Uscontiendroutea outre l'extrait de la dédaration Mte 
im manioipalitës par diaqne habiliiit, en ei^eotioii de la loi 
muuidpale du 19 janvier 1791. > 

[M. Tkumk VoÎGi la rédaction que je propose : c Les Fran- 
çais on étrangers qui Tondront sortir du toyamne iirat taann 
de remplir les formalités prescrites par les articles précédens * 
elÂimrtnlcnftoneif de sortir diiivy^^ iUêetwU temudeie 
fnre èmmeer sur (enri pcmeports , etc. » 

On demande la question pi éalable sur cet amendement. 

L'assemblée décide qu'il y a lien à délibérer. 
. L * a mend ftm m t est mis aux Toix* *—Trois épreuves sn c c esriica 
paraissent douteuses. — On procède à une quatrième épreuve. 
— M. le président déclare que rassemblée adopte ramendement, 
(Les tribunes applaudissent.) 

Une grande partie de rassemblée réclame contre T^preuve. 

On demande l'appel nominal. 

M. Gmtrdin. Je demande qu*on ne détruise ni le commerce ni 

la liberté 

L'agitation continne. 

M. le président (Guadet), s'adressant ù M. Tarbé , placé à sa 
gauche. Monsienr» je vous rappelle à l'ordre, et an nom de l'aa- 
semUée j'ordonne à messmrslea laeidtaires décrire voira nom 

sur le procès-ver bui. 

Une partie de l'assemblée et les tribunes applaudissent. ^ 
L*autra s*élève contre la censura prononcée par H. le président. 

if. U président. J*ai ordonné d'inscrire le nom de monsieur 
sur le procè6*verbal , parce que le r^ement m'en donne le poii> 
voir. (On entend ces mois dans diverses parties de la salie : Oui. 
— iVbn.) 

Un de messienrs les secrétaim Mt lecinra dn régler 
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porte que si après trois interpellaiiou^^ successives , dont la der- 
nière doit être fiiite BûmiiiatiTemeDt, le membre interpellé per- 
siste à ne pas mloir rentrer dansFordre» M. le préiideat ordon- 
nera , au nom de rassemblée, que son nom soit inscrit au procès- 
wbaL 

M. le président. J'observe que j'ai rappelé trois fois Monsieur 
à Tordre 9 et si je n'ai point prononcé son nom, c'est que je 
ne le sais pas. (Les nmnnares d'une partie de rassemblée re- 
doublent.) JT^J . . .... 

M. ïarbé parait à la tribune. 

Pkmewrs vew. Vous n'afes pas la parole. 

M. Tarbé, Lorsque M. le président a déclaré que l'assemblée 
adoptaii l'amendementde M. Tburiot , les tribunesjse sont permis 
d'applaudir. Plusieurs fois fui interpellë M. le prësideni de lee 
rappeler à l'observation du décret qui a dû être affiché dans tous 
les lieux qui UTOuinent cette enceinte : M. le président n'en a tenu 
UUGUB compte.... (Plusieurs voix : H a Heu fait.) Alors, avec son 
habitude ordinaire de rappeler à Tordre.... (Les cris de L'ordre 
dujmirl longn-temps r^tés dans une partie de la salle, em- 
pêchent l'opinant de se faire entendre. — Une voix s élève : Mon- 
sieur le président^ faites donc faire silence !) 

K. Lacrom , désignant les membres plaoÀ à la gauche de 
M. le président: Il n'y a pus de décence dans cette pai'iie de l'as- 
semblée (Quelques membres et les tribunes applaudissent.) 

J'y ai entendu prononcer les mots de bourreau '(L'agitttion 

est irèi-vive. — M. Lacroix s' élance à la tnbune. — Les galeries 
retentissent d'applaudissemens. — M, Calvet parait à la tnbune à 
côtédellI«Lacron:.) 

M. Calvet. C'est moi qui ai dit que la rédacjtion présentée par 
M. Tburiot étaitsanguinaire, et j'ai parlé d'après maconsdenoe; 
j'ai demandé l'appel nominal» motivé sur ce que ceux qui n'é- 
taient pas de l'avis de la rédaction ne voulaient pas passer pour 
desboumaox 
L'assemblée passe a l'ordre du jour. > 

iV L'amendement de M. ihuriot est des(i*uctif de la it- 

T« xnu S 
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Berté (ht comm^erce n dé Thidustrie , ei CoBiraire même aùx 

Jlf. MMoV. R'^tétoàitmot iftffth (^otniitë âTnéirfès^ personnes 
qm o!rt foit tous Fes sacrihces possibles pour la révolution. Je 
crois qu*il est nécessaire qu'un homme déjà suspect* et it f èk a 

beaucoup ( Queîques voix : /ci?) , soii soumis a une surveillauce 
^rticuiière. 

VàssemfifSes adbpfe, âprès qaefqores^ mii^uta^ d*àjgîibCio&'» fa- 
rnên clément de M. Thuriot.] 

Le 31 9 ou reprit la discussion sur fes passe-ports. Davèrhôult 
et Girardin ne vonUdèAC ^ qif on imposât f ô&n|fipii!ioia cfes paâie- 
ports aux étrangers cntraht daris le royaume, parce q'ue c'ë- 
WÊÊ entrmr le commeite. Lacroirn'y ttonva qû'tiiif âioltf dé 
^keté er ék fscohmiandiitibir. tst mesure ftxf adoptée' ikeà^ 
Ht décréter ensuite que les ordi^es d^s f,o'n(T:uiK éqinvaudraiént 

«ne pa^pmts. — Là s'arréiar la déllbératioir emr cette ma^ 
ÉHré én- janvier r aHir dte n'y pn^' iW^nîr nooff dîVons qire'fe 
f"' février, quelques dispositions ultérieares complétèient cette 

m 



Preste^ ^ous aiions piacer ici la polémique des journaux con- 
tvn le» désrais: dentrnoo» wnons- d'ëerire rhiflUoito. La M sinf 
le»pubse-ports fut attaquée pai- la presse royaliste et par ia presse 
néiMilfitionnaire»-<*Noa»lisoDS'daorRoyon, n* dir5^ février: «'Oit' 
aeiève d^organiser notre^ liberté, en afoniaitt qtielquesraitlc]^ 
au décret qui nous permet d'aller de Paris dîner à Saint^Denisv 
moyennant nn passe-port sur papier timbré* St on 8*avine, pour 
sMOMmre-kfar rage jacobite, de prendre un^fiHnc'ndili, ék * 
ce^qoi est la même chose, si le maire de votre village écrit mai 
veli« non, 0» qmvons'sera' inipnié comme avfinnf oenmitf ù' 
dessem^ vous-en serer quitte pour uti an* de prison au plbr; eC 
même si e maire n'est pas trop méchant, ou si son cosur est 
tendre aux assignats, vou» pouvez' en être quitté à meittenr 
marché, pourvu que cela aille au moins à trois mois. C'est le 
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minimum; et coUc i cclusiuii se nommera police correciionncile. 
Bans des temps calmes et ordiDaires , celui qui cache son nom 
'e^Uuspéct. Mats dans des tourbillons d'anarctiiè» dans les doax 
inoinens de la ligue, de la i: onde , de la révoluiiuii , des convenu 
tùm»^ des proscriptions , le nom d'un honnête homme est près- 
'4né toujours iin arrêt dé mort; celui d'un scélérat îm titré de 
recommandaliofl. Si on ne peut sortir qu'avec un passe-port , îl 

» - « * ■ * ' ■ 

îaudra i^aiire son testament avant d'aller à la campagne, ou bieh 
iis fiifre affilier aux jfacobi'ns. Elle est bien lâche, bien digne de 
%m avilissement y la naiiou à laquelle on peut , je ne dis pas im- 
poser, jjé dis proposer une loi si infâme. H est si liaturel de câ- 
ctiér sbii nom poiîr soustraire sa personne k là persécution ! 

» Qoe œ ntm foit fiobé poi»ttt'oo le psnM»* 

i HH Tàncrêdé. Vôill lé cri de la natiîré; c'est l'dftensef, c^est 

l'outrager que de torcer qui que ce soit à conserver une ensei- 
î^e de mort et de proscription. > 

Sfôùs lisons dàbs les Éévohâions de Paris , n*^ )S4 : t §ûr une 
Motion insidieuse de La Fayette, rassemblée consiiiuante dé- 
créta ulie amni&tie et la liberté de voyager en France et à*éi 
sortir à ¥Olionié. Cette loi, qa*on présenta ôombe d'un beau 
înOuvemeni digne d'une grande nation qui a la conscience de sa 
fùtcé , ne fût alors qu'un acte d'imprudence insigne. H est beui 
d*être généireux Âvec ennemi loyal ; inaîs avec de lâches es- 
crocs!... Ceux-ci en prohierent pour nous enlever tout le numé- 
iràlréy pùmiic se communiquer avec proimptitude, et presque à 
déiconvert, leurs plans divers dè contre-révolution, que notre 
vfgilance a successivement déjoues , et pour former desrassem- 
blemens inférieurs qui ont troublé instantanémenl l'ordre elle 
repos public. Tout ce mal qu'ils pouvaient nous faire est fait , et 
c'est dans cet état de choses que le corps l^sktif s'avise de ré* 
tablir les passe-ports. Nos ennemis» éki se sooibettant aux nou- 
velles formes prcsciites pour voyager, ne seront-ils pas tout 
aussi libres qu'auparavant? bs pourront même se 1livr!âr, avec 
p^ttl dé ^ùrîlé et d'éfifronterîe que Jamais, ï Tietitk cnmineîles 
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spéculations. Qu'on se rappelle si ces entraves ont embarrassé 
un moment la cour dans sa fuite. > L'auteur discute tout le dé- 
cret article par article, et finit ainsi : < C'est bien le]cas d'appliquer 
le refrain de celte chanson moderne: Voyage, voyage désomum 
qui voudra^ 

9 En nous résumant , nous estimons que ce nouveau décret 
sur les passe-ports est impoiitique, en ce qu'il donne de lim* 
portanœà des gens qoî se croyaient au bout de leur rdle; inutile, 
en ce que ceux contre ]esi]uel$ il est principalement dirigé l'é- 
luderont sans peine , et indigne d'un peuple dont la masse impo- 
santé doit reposer sur des bases proportionnées; de petits ré» 
glemens prohibitifs ne sont plus de mesure. Le chêne robuste se 
resseut-ii des rassembiemens de plusieurs milliers d'insectes qui 
rampent ou s'agitent le long de son ëeorce? » 

Le iiieme journal un article sur Ja Un ( I a recrutement, qu'il 
approuve surtout en ce que sa propre doctrine sur la non-incor- 
poration des gardes nationales avec les troupes de ligne y a âé 
proclamée. Nous boriiurons nos extraits aux pa^sa^es buivans: 
< Le Washington de notre révolution , disait naguère un grand 
homme» est peut-être encore dans l'obscurité, peut-être estFil 
tambour eu ce moment. Cette vérité est h appante; notre révo- 
lution nest pas faite, ceux, qui lachèverout sont encore incon- 
nus; tout oe qu il y a de certain, c'est qu'elle ne peut s'achever 
que par des hommes du peuple, i — c J. P, Brissot nous dit 
qu'il veut la guerre, parce qu'il sait que le r<M ne la veut pas. 
Mais h P. Brissot n'a qu'à lire la constitution ; elle soumet tontes 
les décisions de guerre à Tempire tyranmque du veio , et si le roi 
ne veut pas b guerre, il est inutile de discuter plus long-temps, 
la constitution lui donne le droit extrava/^ant de ne pas la foire, 
quand bien même les 2i> miihons d'individus qui composent la 
France eussent juré d'une voix unanime qu'ils veulent laguerre, » 
{RévoL de Paris, n» 435.) 

Ce numéro de Pi udhomme rt uferme aussi une ci itique très- 
amère du décret sur Toffîcede Tempereur. < Ce décret , rendu au 
milieu des applaudissemens des tribunes, ne nous a pas fiiît hi 
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même impression à la lectare. Nous l'avons trouvé insignifiant 
dans quelques articles, danf^ereiix dans plusieurs, et partout 
inconséquent à la déclaration des droits de Thomnie. Le comité 
diplomatique n*a pas touché la bonne corde* S*il voulait luire 
liiie Inquisition, ce n'était pas tant à Lëopold chef de la maison. 
d'Autriche, qu'il fallait la faire, qu a Léopold empereur d'Al- , 
lemagne, et chef suprême de Tempire. Léopold chef de la mai- 
sou d'Autriche va nous dire qu'il a dispersé les ém.ijo;rés et qu'il a 
dosné pleine satisfaction à la France. Mais il ne nous dira pas 
que comme chef de Fempire il veut maintenir les droite des prin- 
ces possessionnés en Alsace et m^Lonaine^ et vuiiusur quoi le 
comitédiplomaU^e devait le faire expliquer. Cette question, mal- 
adroitem^t écartée, laisse subsister le fferme de la (pierre, 
tandis qu'un seul .fuotauraîtpu le détruire. Vonlez-vGus ou m 
voulesf'VOU^. pa$ rtceVMr des indemnités en remplacement de vos. 
drmts féodaux supprimés? Telle est la demande catégforique 
que l'assemblée nationale devait faire à l'empt^reur. J'ant qu ils 
n'auront pas Êût une réponse précise à cet ^rd la France nç . 
sera pas sûre des intentions de sejs voisins. » 

P^arbonne n'était pas oublié da^ la controverse soutenue par la. 
presse à Tégard de certaines mesures de l'assemblée. Le no de* 
Gorsas du 24 janvier renferme un article que nous allons tran- 
scrire parce qu'il est confirmatiC des iiaiti» énoncés plus haut dans^ 
iiotre ôf^^fm des ménioires d'un hommed'état. 

» On parait encore douter du complot exécrable forjiié par le 
cluh monarchique pour faire assassiner les patriotes de i'a&sem-. 
bléeejfc. établir le goiiv/nnement Initannique* Voici de nouvelles 
preuves de ce projet consignées dans le para^jrapiie i^uivant, ex- 
trait d'un nouveau journal aristocratique. 11 est heureux que les 
Clermont-Tonnerre, les Barnave, les Lameth soient aussi hais, 
aussi méprisés par les fous de l'ancien régime que par les vrai«^. 
amis de l'égalité. > 

$. € L'arrivée de madame la princesse de Lamballe a tout, 
changé; les intrigans ont remplacé les politiques, t^t matiaiue de 
Staël a dirigé toute hi machine du gouvernement depuis le mois 
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dedëceoibre. C'est elle (][0i a porté BI. Narbonne, son amant, 

au ministèr e de la gueire. Le but de celle UQininalîon était do 
servir de M. de JXarbpuQe, de. son. esprit, de sa gentillesse pour 
éleclnser i armée wub ie masque du po^nafime, èt en foire mot 
justrument dont le roî aurait pu se servir pour renverser tous 
les clubs du royaume : eu taisant déclarer la guerre à l^ippire» 
eu allant visiter nos frontières i en échauffant les esprits sur 
nos moyens , on comptait au poiiii, où les armées étant en pré- 
sence» les patriotes se seraient aperçus de leur faiblesse» et la 
crainte 'eût consenti à une médiation armée de toutes les puis* 
sances, qui auiaieni iuuàiJic la constitution au gré de notre gou-' 
vernement* La reine trouvait ce plan d'autant mieux conçu» 
qu'elle y apercevait le moyen de conserver à Léopold rinClùènce 
que 1 Au triche a sur les affaires de x rance depuis plus de trente 
ans. ^ Tel éuiit ie plan de la reine, de madame Lambaile et dé 
madame de Staël ; tandis que le roi , tremblant à chaque Instant ' 
c|u*on ne portai la moindre attein le à la constilution, parce que la * 
mort lui paraisait inëvitablesi on Tattaquait» nes'occupaitqu'à faire ' 
la cour à rassemblée nationale, et que ses ministres bolmaient leur 
tactique à soudoyer de juisérables journalistes pour crier qu'il 
iailait renibrcer ie pouvoir exécutif et disserter sur la bouté et 
la nécessité d'un vefâ suspensif, t 

Nous lisons dans Carra: — « Il est temps et plus que temps de" 
déchirer» sur toute la figure de ce roué de cour (le ministre de la 
gueri*e), le masque dont il veiit sé couvrir; et dé fe hiré àià^* 
naître sous tous les rapports. Déjà les patriotes de Besancon , 
de BéÉbrt et des départemens voisins , nous ont donné des* 

w 

preuves nombreusest 'et suffisantes de son impudence» dè sdn 

faux patriotisme et de sa profonde perversité f nous nous con- 
tenterons dans cet article de citer quelques-unes des mille et une 
plaintes fsdtes contre lui sur les frontières, nous réservant 
dévoiler, à la tribune des Jacobins (uous Fy trouverons en effet- 
le 4 février)» et ensuite dans ces mêmes feuilles » tous les projeta 
et toutes les intrigues nouvelles de Miel de Narbonne , avecMuii 
de 8tacl, sa bonne amie, cl .mivvh personnages que nous nom- 

j ' • • • . 
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loen^ en le^^ «ans rien cacjifir de Ijwr ^yst^ 40 
GomiptîoQ eotrepris envers les députés el Mme les Jao(û)ip$> 

de louLes les iiianœuvres cp'ils prcjjar ent p,Q.t^- pa^dv^ 1^ f'.W^, 
et la livrer à des Gromwel et à des Uiu^^* 

» En attendant , voici ce que les volpptaireç oation^u]^ de^ ba- 
taillons du Loiret^ en garnison ^ ÇhH.teaM-sMr-Aii>n9 pt^Çbà^âi^- 
Porden, nous écrivent. (Les lettres onginaies etsignées sont dan^ 
nos mains). c Vuujj avez bien raison de ne pas vous fier aux 
paroles doucei'eiu»es du miui^tre |^\;^rbouue; le miel qu'il 
oqiiler avec profusion de ses lèvres, i^'esl .qw'afin de iniett|i ^« 
cher le (iel que renferme son cœur corrompu. Voici de quelle 

n^j^aj^r^ il 1 epipli^ avep fidé|ît4é ^ i^Qtre le ppsli^ gui lui ç$t 
confié : les bataillons de yplontaîres qu'il dit être en bon ^tat, sont, 
les uns saiis gibernes et iiuiuisde cai touclics; les autres avec des 
gibernes . sans cartouches ; d'auti es entia ont ces deux objets et 
n*ont pas de pierres à fusil, et le nôtre est dans cette dernière po- 
sition. 11 semble même qu'elles ont été acca[)arées ; ati à Hhelel^ 
chef-iieu de notre garnison, et qu*on a mis, dans un faf>port 
fait è rassemblée nationale, au noipbre des villes fortifiées, il 
11 tôt pas même possible d'en trouver. Nous ne îsavons pas quel^ 
sont les forts de cette place: si nous en exceptons nos corps qui 
serviront toujours de rempart aux incursions des ennemis , il 
n*existe rien qui puisse en interdire l'entrée. Ce mielleux impos- 
teur dit que tous les bataillons sont en bon état; mais leur boq 
état, selon son système, est celui où ils pourront être écharpés 
sans pouvoir se défendre, etc. , eic. » 

< W' B, Les deux lettres d*oii nous àrons cet extrait seront 
dé|)osées au comité militaire. » 

< On nous écrit de Moyen vil, du 25 janvier dernier^ que le 
ministre de la guerre s'estbien gai'dé de visiter Marsal, for|eresse 
de seconde ligue, doiu les fortifications sont entièrement déla- 
brées et où l'on trouve cependant cent trente-trots mille livres pe- 
sant de poudre de la melNeure qualité , quoiqu'il n'y ait pas un 
seul fusil dans les maf^asins, et tout au plus ironie-cinq citoyens 
armes^ avec cent hommes du régiment ci-drv uiî Tto!!^ :i;uV. La 
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inDedeTH:estdjm8leméineca$;mai8oii sût, et nous en avons 

des preuves , que le menteur Narbonne a évité toutes les places 
déiabréestafin dea'aYOîr que de belles phrases à foire sur lespla- 
ces fortifiées, et aocnne réclamation à essuyer dans celles qui 
manquent de tout. Qu on le suive partout, et on verra le plus 
Stmrbe et le plus traître de tous les minitres passés, présenset 
avenir. > 

c Dans une adresse des braves citoyens de Lure à rassemblée 
nationale, on trouve ce paragraphe au sujet de Narbonne : t Ne 
» vous fiez pas à ce nouvel enlant de la faveur , et à cet homme af- 

> Êuné de réputation, qui se remue» s'agite, parcourt le royaume 

> pour s'exposer aux regards du peuple ; qui a fsli uneapparitîon ' 
» à Béfort pour y comnieitre une inju$tice ; qui a placé, contre la 

» disposition de la loi et aupr^udice de plusieurs offîdersde chas- 
1 seurs, un protégé du sieur Gadîgnan, lieutenant-colonel distin- 
» £;ué par sa seule ineptie et son aristocratie dégoûtante. > —Mais 
tout cela n'est rien en comparaison des projets que nous dévoile* 
nms bientôt. > Carra. 
Pour n'omettre aucune des incidences parlementaires impor- 
' tantes comprises dans la question de hi guerre, nous n'avons 
plus qu'à dire en peu de mots ce qui précéda et ce qui suivît îa me- 
sure prise à Tégard des anciennes gardes françaises. On a vu plus 
baut que Narbonne -présenta à rassemblée nationale les officiers 
de ces troupes converties en régiment de ligne. Les sociétés po- 
pulaires et les sections de la capitale firent de nombreuses démar- 
ches auprès du corps législatif pour conserver un corps dont le 
patriotisme avait ck;laté en tant de rencontres. Parmi les sections 
qui montrèrent le plus d'empressement, nous citerons celle du 
Palais-Royal, présidée alors par E. J. B. Maillard; depuis la pé- 
tition du Champ-de-Mars, nous retrouvons pour la promise 
fois ce personnage. Son nom est au bas d'un procès-verbal de la 
section dont il s'agit , pièce datée du 51 janvier et insérée dans les 
Amalei jHOnotiquei du4 février. Le â6 janvier, l'assemblée légis- 
lative reçut une députation des gardes françaises, se plaignant 
des vexations que leur faisaient éprouver leurs ofiiciers. Fauchel 
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les appuya fortement. Il dit que l'on voulait détruire la première 
armée de la liberté , et que Ton donnait à ces soldats des cartou- 
ches du 12 janvier, STf]fnées Bailly ; il demanda qneBaîlly fât en- 
tendu à la barre. Rouyer parla dans le même sens , mais, sur la 
proposition de Thnriot » l'assemblée renvoyala pétition au comité 
militaire et le chargea de prendre des rensdgnemttis sur ces car- 
touches. 

La wOe, le dnb des Jacobins mk témoigné à ces vétérans 

une sympathie unanime. Gorsas , n» du 28 janvier, résume ainsi 
cette séance : c Les gardes françaises, les premiers soldats de la 
liberté « sont, à ce ûtre, tourmentés, vilipendés par la canaille 

aristocratique à doubles épauletles. Beaucoup de ces braves inms 
reçoivent des congés quik ne demandent pat , qu*on a même mo- 
Aff de leur offrir. Avant-hier, plusieurs se trouvaient sans gUe. 
Le patriote Coilot peignit leur sort à la société des Jacobins, et 
il le pe^nit en traits de feu. La société, dans Tinstant, et d après . 
une Réputation nombreose de ces bmes gens, qui prouvaient, 
pièces en main , la perfidie de leurs chefs vendus à la cour , ouvrit^ 
un r^treponr inscrire les noms de ceux qui voudraient offrir 
rhospitaUté à ces vicdmes. du djsspotîsme. La liste fut aussitôt 
remplie , et les membres de la société qui ne purent point taire 
de soumission pour le logement , sempressèrent au moins de 
contribuer. Les tribunes ne se contentèrent pas d^applaudisse- 

mens stériles. £nfin, le résultat de cette contribution, plus ho- 

■ 1 .... -'j " ' • - 

aorable encore pour ceux à qui elle était destinée que pour cenx 
qui Ponvraient, s*est montée en un instant au-ddà de 600 liv. » 
Le Journal des DcbaU des Jacobins, qui porte la date du mois de-^ 
puis le i7 janvier seulement , ne diffère de ce rédt que sur la 
somme, il dit ( du 28 janvier, séance du 2i>) que le résultat 
de la contribution a été de 450 liv. 

If otre dernier mot sur les gardes françaises sera l'insertion de 
la pièce suivante , extraite de Gorsas , n» du 30 janvier : 

Adieu des gardes-jrançcùses attx quarante'kuil sectiotts de Pat in, 

c Parisiens, les gardes françaises vous disent un éternel adieu. 
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Les aclions qui leur mëriient votre indiiierence» sont eu efl€t 
dans ce moment très^minelles. 

Premier crime* — < ïfous avons refusé de tirer sur le pcunle 
à Ycrsailies. - •» « m • 

Deuxième crime* — c Nous ayons coopéré essentieHement à la 
prise de la Bastille. Nous avons mainlenu la paix dans la cani- 
taie sans errusion de sang. 

Trcmième crime, — c Nous avons déterminé , pour ne pjis 

dire forcé le général de La Fayette à partir pour Versailles. 

Quatrième crime, — c Nous avons conduit le pouvoir executif 
a Pans. 

Cimiitihnc crïme^ — c Nous avons méprisé les offres sédui* 
santés de i aristocraue. 

' Shciènie crime. — < Nous avolis contribué i empêcher le fameux 

voya.ôe de ^aiiil-Cloud. ' • 

Septième crime, — c Nous avons lait avec voiis le service avec 
la plus grande fraternité. ' ' ' 

Haii'ihne crime, — « iXous avons fait une police sévère dans 
vou-e corps. ^ " ' • ^ 

> Aujourd'hui que la machine à veto se préparé à jouei* , nou^ 
poui i ions être de nuisibles acteurs; ou nous chasse du lieu de là 
scène. Cependant le même isimour pour la patrie déminera nos 
sentimens, et notre dernier cri 'sera toujours : liberté ou mort. 

1 Jeuue^iie parisienne, ouvrez donc les yeux, et répondez ù 
vos anciens àiîiié que vèus sivez st longf-temt» tra^ de j[)r9téc<' 
teurs: Ou^étïéif^vous en juillet Ï780? des femmelettes poudrées , 
musquées , fiers d'un habit et de vos bonnes fortujpies » (iëbaïu^éi). 
ou joueurs, singes des valets dè cour , et vous faisant nï^rcjui^er 
pour de Targent : voilà vos qualités sous Fancien régime, ftuels 
sont les instructeurs qui ont ressuscité vos cadavrâs (pffémin^*^ 
de qui tenez-vous l'art de manier les armes, qui iâ imbifâ vos 
ames de 1 énergie d'un soldat patriote ? qui a ouvert vos cceurs 
aux douceurs de ramîtié fraternelle? eniint qiii vous a créés 
hom9>^? Mépoçsdei; ; saps nous , vos brafS sôraiçnt-ilU |m» 
encore charges dès chaînes de l'esclavage? 
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9 Ecrimiis poqr. ça contre la révolution» M qui feq^^oos 

h Jiberte de la presse? Français patriotes , aristocrates , 

nipnl Sans nous^ le cachet dq cj^çpotispe seraif-jl|»s st^r 
VAS boucha pures qu ix^ipures? Peuple, qui a éparg^jë ton saoj 

^H*?^ |S« S9Wj«^W(^ une «>tf W déyoram^ï ¥a«- 

bourg Saint-Aiitonie , sartoot , qui , au inoiiidre choc, 9«ras le 

point de réunion de fqij|l^ ^^fip^e^ , rappel^ ^ ta faémoîro la 
joiiroée Viiiceiii^ ; cette ioiiqise <<Wit ^ ppvr^toi i<| pulf 
du tombeau , mais les^r(j|es françaises sont tes amis, pans ceue 

journée d horreur et de ^ijl ^^^"^P.'^^^tiff > ftH-^^ ^^^^ 
les gardea françaises ? Comme Gaton » ils se sont enveloppé le 

saç^e , et ont versé des larmes sur leur malheui euse patrie.. 

» Pansieos^ ^es tyrans f rancis et ëtpnger^^ ^ap^rendron^^ 
JN» f sans se liv^^ à la plus féiçpce joie , et les peuples qui se pré- 
parent à la liberté ne' verront pas, sans indignation la pins 
aaière, que les l^ommes du 11 juillet , pour |prix des ^erviœ^ t m\ 
dus à la (àttso commune « sont forcés d'aller mendier le long d'un 
royaume que leur valeur a rendu libre. I^rîsiens , éoQUtesi 
pour la dernière fois les avis de raaùiie. — Si vous aimez vos 
propriétés, vos femmes, vos ei|ifons, veillez, veillez; f'heu^edu 
sommeil est à j imais perdue pour vous; trois rëgimens de li^jne 
vont se former au complet. Vous n'aure% au sein de la capiiale 
que des hommes choisis par le despotisme, souples et obéissanis 
à la yoix du veto, tandis que l'injuiiiicc cl la haine ont détruit le 
plus beau corps de France . ce corps aut , le 11 juillet , prit upe 
attitude flère; le lâ, proclama a tout l'univers la liberté; et de- 
puis , n'a ubej ou a la raison et aux lois conslituiîonpelles de 

réut. 

» I^gislat|^i|i> , rppiyers prie : Représentans^ souffrires^-vous 
que les besoins naissent, spu$ les pus des boipmes du 1 J juillet^ 

feWîpi^ ^u 14? spuffrirex-ycius que la verge mi- 
nist^rielle les poursuive, \e$ affame, les égorgée jusque dapsleurji 
chaumières? Employez leurs bras à voire défense, à votre sûreté ; 
fis feront iavinébles. ' " 
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> Amis de la ConstitutioD, TuDivers crie: Vous, que ion dit 
justes; vous, dont nous aimons les principes sacrés; vous, les 
dMenseurs des citoyens yexës, ce n*est donc que pour les seules 
gardes françaises que rhumanitë et Ténergie ont disparu de vos 
âmes ? PëUon » Robespierre*. ."^ vous gardez le silence ! — Quoi! 
toute la France se tait pour nous, quand tout l'univers parle de, 
nous(l)! 

» O Louis XVI ! père du peuple, restaurateur de la liberté 
française» en vertu d'un décret dé rassemblée nationale eonsti*' 
tuante , sur lequel les ministériels ne vous ont pas ordonné. d'ap-' 
poser votre veto , soyez content , les gardes françaises ne sont ' 
plus. 

> Ministres , que la capitale vous remercie ; vous l'avez privée 
de quatre mille bras , de quatre mille bras du il juillet. 

» Narbonne, toi qui, la baguette magique à la main , peux 
conduire à ton gré l'assemblée nationale, suis tes projets; tu 
triomplies; les gardes françaises, ëparsçà et là, ne pourront 
plus se rallier pour combattre avec leurs anciens amis. 

» Municipalité de Pans, qui voulez , contre les décrets , rendre 
vos plans héréditaires; les gardes françaises ne pourront plus 
vous faire les reproches mérites d'avoir passé à l'ordre du jour 
sur une motion tendante à présenter yos respects à rassemblée 
nationale, an nom de tous les citoyens de Paris; vous les avez 
abandonnés, parce qu'ils étaient trop patriotes. 

» £tat<major de la garde nationaie parisienne, les gardes fran- 
çaises onCtoi^oursapprëcië vos promesses mensongères ; et pour 
toute punition, ils vous ordonnent d*étre aussi insatiahlrs vau- 
tours delà liste civile, que vous étiez sangsues dévorantes des 
deniers de la commune. 

> Chevaliers, barons, marquis entassés à Cohîentz ou rentres 
dans rbdtel garai du Louvre , jadis le palais des rois , fal}riquez 
à votre me vos libelles incendiaires , colportez les iaux assignats 
delà planche Galonné, méditez à loisir vos crimes et vos for* 

(I ) Depuis que ces adieux nous ont été adressés, la 90àiÊééBÊèttàt4» la GoiH 
ttitotion a parlé. ( NcU de ûwmu,) 
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fidtSt nous ne pouvons plus dire aux coimiiisssires de se ftdre 

apporter le livre du logeur , et de faire une belle nuit l'appel no- 
minal de tous ces brigands qui arrivent des quatre coins de Teni- 
pire pour iidre égorger le peuple , et appuyer le système des 
deux chambres par des assassinats. 

• Section des Quinze- Vingts, Faubourg Saintr Antoine, le- 
çois tous nos remerdemens pour Tune de tes délibérations « par 
laquelle tu deoiaiidais à l'assemblée nationale un mode d imposi- 
tion sur les habitans de Paris pour nous conserver; tu demandais 
à faire un fonds suffisant pour que, au dédin de l'âge, il y eAt un 
moyen sûr d'alimenter nos corps usés au service de la patrie : 
que le Dieu des hommes libres te laisse jouir en paix de cette 
liberté dont tu es si d%ne. — Adieu.... nous partons, en son- 
liaiiant à tous les aristocrates le tombeau qu ils nous ont refusé 
au sein de la capitale, t 

(hrgamsaâon de ta haute cour naHanale. 

Le projet d'organisation de la haute cour nationale lîit pré- 
senté par Dehnas , le 50 décembre. Pasloret proposa de former 
différentes hautes cours, d'après les diilérentes natures de dé- 
lits. Léo janvier on ouvrit la discusâon. — La hante cour se- 
rait-elle permanente comme la législature qui l'aurait convoquée, 
et connaîtrait-elle de toutes les accusations qui seraient portées 
pendant le temps de la session? les quatre grands juges seraientr 

ils renouvelés à chaque jugement? les jurés qui auraient pro- 
noncé une fois , seraient-ils rayés de la liste du jury V tel était 
l'état de la question. 

L'esprit de la Constitution, rétablissement des jurés parais- 
saient contraires à la permanence de la haute cour nationale. 
Beaucoup de membres ne lui voyaient pas accorder sans effroi le 
droit de toutes les affaires subséquentes à celle qui aurait pro- 
voqué sa formation. La liberté» demandaient-ils» n'aurait-ellerien 
ù craindre d'un corps revêtu d'un pouvoir immense , planant, 
pour ainsi dire , au-dessus de toutes les autorités constituées ? — 
Goiyon vota pour que la haute cour ne pût connaître que d'une 
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seule acoiîsùiîon , eï qu'a cliaijuc jugeniehi on chabgeul les pro* 
oitiratëurà, les juges et Umt le grand jiiry. Les adversaires 
6ôii]on S'appuyèrent jpnncipaiémëtit de ces deux réflexions : 
L'humariiie veut que les accusés ne gémissent pas long-temps 
dans les cachots ; le salut du peuplé exige que l'on prévienne ke 
cHmes. Après quelques autres débats sans importance , le 
})rojet du comité fui adopté en ces termes : 

[ L'assemblée nationale , après avoir êntaulb ié n^iport de sîmi 
comité dé législation , et décrété i'urgence , décrète ce qui suit : 

ÂKt. T' La haute cour nationale, formée et convoquée pour 
juger Une premièrè accusation, coinnàitra de tontes iés^aceiis»» 
tîons subséquentes qui seront ponces par le corps I^i&latif , 
avant qu'elle se sépare, et tant qu'elle sera eu activité. 

IL Son existence ine pourra néanmoins hrè prolongée an-deià 
de la sessionfdn corps lëfpsiaiil qui l'aura établie; aux cas et cê- 
pendant si les accusations portées par le corps législatif n'ont pu 
être jugées dans Tintervidie de la session , une nouvelle haute 
cour nationale sera lui mée sans dclai par la législature suivante, 
et la première continuera ses fonctions jusqu'à ton remplacement 
êinfectîf. 

III. Dans chaque accusation , la composition du haut-juré se 
fera par le tirage au sort sur les cent soixénté-six 'mëiitt>res îbr- 
inant le tableau du hàut-jure. 

Ceux qui auraient déjà ôxé eniplovés en celte qualité, ne pour- 
ront , pendant le coure de la législature^ s'êxciisér , par ce rao- 
tâ", d^ntrëîr dans là iDômp^^iUoià dé iiolivieaiii^ JûVâ, A lè iéit 
les y appelle. 

IV. Il sera remis aux grands );>n>cUratèùrs, par les secrétaires 
dé l'assemblée nationslé; é juges par )â vôle àà tAi- 
tiîstre de la justice , des expédiliôhs des actes respectif consia- 
tant leurs nominations. 

V« Les gràDids |[>rocnràtêttH dMihtnâtfijgltM directement 
avec rassemblée nationale , satis rinlermédiaire dn pouvoir exé- 
cutif. 

YL Les fonctiot» de cottimisàafrea dû auprès de h faàote 
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cottt natioDale seront exercées par le commjssaîre du roi auprès 
tribunal criminel du département dans le territoire duquel 
elle s^assemblera. 

^U. tÀ ministrê de la justice aura, avec le eommissaîre da 
roi auprès de la haute cour nationale , la même correspondance 
qu'avec les commissaires du roi auprès des autres tribunaux. 

vhl. Lès ^nds procurateurs pourront agir, concurremment 
ou séparément , dans le cas d'une suspension momentanée et 
jbrcée des fonctions de l'un d*enx* 

Hé auront une place distinguée dans rintérieur du parquet f à 
/à droite du tribunal , en face de célle occupée par le commis- 
saire du roi. 

^Mér serai éàîÂ auprès de fa haute cour nationale. 

sera âge de vingt-cinq ans au moins. Les {jrands juges le nom- 
meront au scrutin. H pourra choisir les commis nécessaires pour 
éribûnal, et flf en sera civilement responsable, lis 
prêteront, ainsi que lui, entre les mains des \u^,es , avant d'en- 
^i^el^ èn fonctions, lé serment d'être fidèles à la nation , ù la loi et 
am roî , et cTéxéroeir âVèc exacfitude leurs fonctions. 

Le greffier ne sera révocable que pour prévarication jugée ; 
mais ses fonctions cesseront avec celles du tribunal. 

êcà trédètaësi; ]Â<fepândàmment des frais de commis , dont 
tl Aombre sera fixé par les juges, sera de 100 ecus par mois. 

ï. a^&tté huissiers èéront ^blis «Auprès de la haute cour 
AtiadiShi ittt éei6ûi noiùméi par Us grands juges , et prêteront 
devant eux Te même serment que le greffier et ses commis ; le 
fi^îtemenrde èfancân des huissiers seraî de lâ5 livres par mois, 

Iff; tés grands Juges, lé commîssaîre du roi , lé greffier et lés 
fftiîssiers, auront le même costume que les juges, commissaire 
âù éàif greffiers et huissiers des autrés tribunaux. Les grands» 
f^oéàvàieiïrs n^auront aucun cosiumè. 

3irt. Dés que la haute cour nationale se séparera, les pièces* 
éf p^iM&kre^ des' àffaiires jùjgées ét tèrminé^és, seront incessam- 
nWnt transférées , à la clilii^euce des grands procuraieuis, aux 
archives de l'assemblée nationale. 
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XItt. La loi du 15 mai, oonoemant la baïae oour naiionale , 
sera exécutée dans toutes les dispositious auxquelles il n'a pas 

été dérogé pai' le présent décret. ] 

A la séance du 7 janvier , Delmas fit un rapport sur la question 
de savdr si les décrets rebiUls à la composition de la haute cour 
nationale , devaient être sanctionnés. Il soutint l'affirmative et de- 
manda la question préalable sur l'opinion contraire, te ra]^por« 
teur du comité de l^slation raisonnait ainsi : • Pourquoi les 
décrets d'accusation sont-ils exempu de sanction ? C'est qu'alors 
rassemblée exerce le pouvoir judiciaire et devient bant-jurë. 

Elle rcpreud le pouvoir législatif lorsqu'elle organise un iribu- 
naly et alors la sanction redevient nécessaire. » — Leooiatre- 
Puyraveau et Gouthon s'élevèrent avec IbrcecontrelapropositiiNi 
du comité. — « L'ajournement que vous avez prononcé, disait ce 
dernier» m'a donné le temps de me convaincre de plus en plus de 
l'immoralité de ce système, puisqu'il tend à établir tous les pou» 
voirs dans les mains d un seul homme. De toutes les propositions 
qui auraient pu être Élites» il me parait la plus dangereuse» k 
plus attentoîre aux droits du peuple et la plus favorable au des- 
potisme. > ( Il s'élèva des applaudis&emens dans l'assemblée et 
dans les tribunes,) 

Bigot-Préameneu et Navîer appuyèrent l'opinion du comité ; 
après eux , Yergniaud parut à la tribune. £n demandant l'ajour- 
nemenf de la question qu'il jugeait digne du plus profMid eouh 
men, il dénonça Texistenoe d'un système ministériel, dont le 
but était d'embarrasser la marche de la Constitution; système 
qui s'était montré dans cette proclamation du roi, où le corps 

législatif fciaii accuse d'avoir méconnu la CoiisLituiion ; système 
qui se dévoilait encore dans la négligence à expédier les décrM 
sur l'impôt, et dans une foule d'autres démarches et omissiotts 
du ministère ; système qui préparait à ces modifications de la 
Constitution , dont les intrigans prêchaient ouvertement la 
nécessité. A la dénonciation de ce projet, Yergniaud joignit le 
développement de cette pensée, savoir : que la Constitution a> ait 
voulu roidre indépendant du pouvoir exécutif tout ce qui con- 
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cernai la btfite oonr nationale. Il exhorta l'assemblée à examiner 
ai la doctrine da veiosur la haotecour, n'était pas upe des furin- 

d|>ales branches du système ministériel qu'il tenait de dénoncer. 

c Ce vetOf 8*écria-t-il, absoudrait les accuses de Coblentz; ce 
wfo donnerai au roi le droit de.graoe en £aveur« nop pas de 
coupables obscurs, mais de grands scélérats. Non, entre le 
crime et i'écha£aad» il ne peut pa^& exister de puissance rivale de 
hjiûtice. » — La discoasion fîit cœitinnéé an 9: 
' Ce jour , il se forma sur la terrasse des iFeuillans , des groupes 
très^mimés» d'oii partaient les cris : Point de mnciion ! Brissot » 
À>miiiènou6 le lui avons déjà W reprocher par Praâioniine\ 

soupçonna cbns cette démarche une manœuvre des stipendiés 
de la liste civile. Gorsas afclirme au contraire que les plus bru jans 
ëtaîent ceux qui venaielit forcer fassémbléei adopter îea pro- 
jets du comité, t Ce serait un crime , diL-il , de ne pas faire 
mention d'une petite pbrase jetée k dessein de la tribune par 
fautèlur du àkuU du Coq. c 6n Toiit» aW écrié M;'Ramond, 
géaer la liberté des o])inions. Oui , messieurs, il y a dans lés 
Tuileries des gens qui vous crient de porter atteinte an droit de 
aiinction ! » On ne peut mentir avec plna'd'inipudeiioel Le cckSé 
de police poursuit les embaucheurs d'applaudissemens, et les 
^eoquiiu en seront pour leurs frais* » ( Le CouirUr des 83 départe 
iiie»s»n* du iO janvier. ) L'assemblée entendSt» dhma la téèoA 
An 9» Gohier pour Tallirmative, et de Lagraverole pour la né- 
gative, ^irardin déclara cette discussion impolitique, et demanda 
riyouimeméit. II fut appuyé par MH. Isnard, Gensonné » Gaaw 
bon , Ducos, Merlin, Grangeneuve , Dubayel et Lasource ; cpm« 
battu par MM* fieoquet, Ducastd et Ramond. L'assemblée ajourna 
et chargea le ministre de la justice, sur sa responsabilité , de 
£aûre exécuter le déciret, rdatif à la baute-cour» porté les 15 et 
it'mai 1791 , par le corps constituant. — Le 17» les grands 
procurateurs inlormèreiu l'assemblée de leur installation à Or- 
léans ; ils la prièrent également de leur envoyer les pièces re> 

latives aux diffifrens décrets d'accusadon* 

. , .... 

T* xnu 6 
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Le 29 (Jecembre, Cavelier, au nom du comité de marine. 

présenta^ k la suite d^un rapport, des pondusipns tendantes a 

aedfarer que le ministre Bertrand avait perdu la confiance de h 

nation. Les tribunes accueillirent cette proposition par de longs 
.T HMîif , o . .^ riv*^'' <i>«»n~o Ht) ' in; * >?^.,*\fî- f ^ >•« ""«jb 

applaudissemens. 

Le d janvier, Je minîstr^ '*"^Htf>^ yjn! ^i**!^ ^ |^ ^f*^ iné- 
moire justificatiC, Il divisa laccusation portée poutre lui en cinq 
cliefs et le comité de macine, ne liiî en opposait qu'un, celui 
aayoir .^nnoncé que pas un seul officier de ndarjne n'était al)- 

longs détails sur ce qui n'était pas en guestion, et répondit psyr 
vné dissertation sur l^mensonge officï^xiXy en cequîcojMïeriif itra)^ 
sence des officiers de marine. < U a prétendu , dit Brissot. Patriote 
Fronçafa du 3 janvier, que s'il ayoit trompé c'était pour le bien pu- 
|liç. L^ mjir^ure général lui a appris que c'ét^ii un^ idée ^(roitp 

wmm Kf^^g «çffj!? ^¥ m «mr 

Ç}(>filU9e$ OiMi QDt prouvé son embarras ! Son ton souipîs d'ailleurs 

,j^^j^t^s$ez adroit pour porter à lu clémence. Dejjx vérités résul- 

vice dans la marine, comme il Ta avoué; ensuite, c*est qu'il ne sa- 
vait piles anciennes ordonnances, parce qu'il lescpyail abrogées; 
ni les nouvelies, pour ia çommodité des officiers de Coblentz, 
^^ette étrange justification était à peine finie du fond d'un^ 
galerie partit une nuée d'applaudissemens assez extraordinaires 
pour les galeries anti-ministérielUes. M. l'abbé Fauchet a révélé 
^ rassemblé^ le spcret de cette énigme. (Voir plu^ baut noy'e 
note sur un aclicle de Prudhomme. ) Il a présenté une lettre si- 
gîée d'un pariicttUer comm » qui attestj^it que le ministre de la ma^ 
rine , pour appuyer ta eonscienee nréproehable , oyait lonë dè^ 
battoirs et caserne des ouvriers à sa dévotion dans cettç tribunet 
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fçicihm du mîniilfe a éfé «nvoyë au comité de li| maru|^ • 
A la séQQfie du 13, le comité de la marine, discuta le memoipe 
jiMtif&catif da nmiîstN, et persista di|ii8 fes ooBekisiofiS. ItamçL 
les nombreux orateurs qui prirent part à la diseosiiott aufasé- 
jgi^te^ Houyer et Yergniaud ta réduisirent aux termiis les plus 
^plf4. YfifipriKaA disait : t Le ministre eH çoumÊ^M mm^ 
tspnge ; or nn miuistre menteur est -M^gfiiedB laebttfiùiee de h 
iy||ioD î doDp , etc. % Piiisieuns detf o&eurs du miaistre cherehè» 

^ lArter tamjeine de Veigniaiid; tem, 
jdyté dp KWCipe, la démontrait ainsi : t Le ministre pas 
g^qpfl^ parce qu'pn l^afîQua^». mais parce quil s^a^puse lui- 
mUnifl^ ^aa ^t4»t eoMalé f^rdcns^pièeestorti^ do sa mate. 
Dans une proclamation contre-Sfjynëe de lui , il convient que beau- 
i}aiitp-4'oâîC)ers m sont pas à leur poste ; et il a dit à l'assemblée 
iiatioiialey et il a imprimé soqs son noro^ qatamii officier de 
marine n'a qaîttë son poste. Il a donc trompé rassemblée aaiio- 
nale. » Rouyer» demandait le décret d'accusation ; il rappela la 
l9^Pi4flu#HI#jMûmeiit0Kei^ eomre'BonjQïïr. (Veir i'BUtoire 
$ii![ffi€mentaire y avril 1781.) 1 Sun prédécesseur, dit Rouyer, lai 
^i^jffOéaa baÎBtt oestre 90 commis qui avait osé dénoncer un mi- 
44ftn6MpQiiV'fet'.il:fat a l^oé le $ofn désa ven^eaàce. Il faitt 
idonvenir que M. Bertrand a bien rempli son attente , puisqu'il a 
41^4 4llfl^i a<m 1^ à un pèffe de famille que rassemblée consti* 
é0f9l%W9A Blia acms k aanve ^^arde de la loi. » c A peine Fo- 
ayait-il quitté la tribune , dit Gorsas, numéro du 14 jan- 

JÎM.fpaa la sidl« se -vemplit d'une Aimée épaisse Les 

^B^ilM9M$ profitool de eetté eirconstance t Nous étonfibns, 

âiéPri^QHtSf nous eiGuffaus.... Levez la séance... > Les patriotes, 
4i||#4q^M'i|fllrisubfeecfag^»ODtfo^ lestoôtre8.i/fi'efipai 
ifpilei ^ohiemr, qtitm det pmé^yriitêêdê M, Bertrand^ le nettr 
-^tMw^U * (^iifi^'S^ 4^ ^ tkr^ction des poêles, » — Brissot , Falriotc 
J^ffm!^ du ijt, remarque à ce snfet qu'il avait IaIIu décréter 
.qy'oii décréterait BOndtmtant la fumée, t Cependant, poursuit- 
41 f HYMlç^ manœuvres , on était arrivé à cinq heures et demid ; 

•|lMW|Wi|ititt e(l«M«6s|uiiimiunboo^ quandil 
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#'agit de prendre une décision vigoureuse ; on a épouvanté les 
amfls timorëcs de b crainte de rendre des démis trop préci- 
pités ; et l'ajournenient proposé à été adopté. 
. A ia séance du 19 , le ministre lut un nouveau mémoire justifi* 
catif. Sa principale argomentation oomieiaildans nnedistinciioB» 

dans wie pauvre petite chicane , comme dit lîrissot , sur \c mot 

ponfe.- c Peu importe, ^oute-t-il , la manière dont M. Bertrand 
emaid ks mots , car ce n^est pas ici une dîscossidn grammalScale. 

Toute la question se réduit ù ceci : les officiers devaient-ils ou non 
être à Brest ? S ils devaient y être , Brest est leur potie ; s'ils n'y 
•Ment pas, ils n'étaient pas à lear pottt» et le ministre M'un 
imposteur, quel que soit le sens qu'il attache à ce mot. — [Patriote 
Fronçai» du ^ janvier).— Cette affaire iut terminée à la séance dn 
i«r|ëvner; nous la placerons id, afin de ne pas rcMursar celte 
première accusation. 

■ , ' 'i* 

StAiNCE DU 1'"' FÉVRIER. - t 

[M. Cavelier, rapporteur. Votre comité de marine a lu avec 
attention ia dernière lettre du ministre; il y a trouvé des moiiii 
de persister dans son opinion : il croit ^at leminiBtt^ «it réprd» 
liensible de n'avoir pas mis plus tôt à exécution la loi sur 1 orga- 
nisation de la marine » et que c'est ce retard qui a été cause de ia 
défection d'an grand nombre d'officiers. Une copie en fome de 
rexpédilion de la dernière revue de Brest, prouve qu'à celte revue 
il n'y avait qu'un capitaine» tm ma^or, treiae lieutenans, laiidii 
qu'il y a plus de sept cents officiers attachés à ce déparfenfent. 
Soit ensuite que le ministre entende par poste la présence dans 
le royanme» soit qn'ii «itende par ce motrenerdce delonctioas 
actives dan^ les ports et arsenaux, il en résnlie fenjoinrs qifil a 
voulu dissimuler des désertions réellement existantes. Il est ré- 
prélienâble encore d'avoir donné des congés dans des 
stanees son prédécesseur les avait sospendos, parce qu'en effet 
il était nécessaire de les suspendre pour parvenir à efiectuer l'or- 
ganisation de la marine; il est r^préhensibie sortout d'avoir ac- 
cordé d^ congés pour des prétextes ridicules : par exemple 
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0 ^r al de la marine» qui, par la nature de ses foQCtions» devrait 
lonjoiirp tee en tomëe OQ à Parii» et eela panse qaH ne pou- 
vait vivre à Paria tfee 80,000 ii¥. ; dimir donné dee congés à 
l^ieiirs autres, parce que les troubles de Brest ne leur per- 
WBtiaietttfai de rester en fionetioM, oc il est promé qn^^kn 
tout était rentré dans l'ordre. 

Votre comité persiste donc k ?oos proposer de déclarer au roi 
qne aop ministrB di niirine a p«rdn la confianœ do la nali^ 

M. Grangeneuve. Je pense que ce n'est point une pareiHé dé* 
cîsioo qu'il contient à rassemblée de rendre , mais bien un décret 
d*accoaatio&. (Une partie de rassenblée et les tribunes applan- 
dissent.) Vous permettrez que l'on vous rappelle l'état de la 
question : vous aviez rendu un décret contre iesén%rés rassem- 
blés a»*delà dn Ridn ; le roi n refusé son conaen i em e nt à oe dé- 
cret. Le minisire de la justice vint vous annoncer le veto du roi; 
il voobit en expliquer les motifs. Sur le refus de rassemblée 
dTentendreces expfications, le nûniatre se borna à àke que les 
mesures prises pur le roi produiraient le même effet. Le ministre 
deiamarino j^iottta de êtm côté en propres termes» quant à son 
dépnrtenwnt, c que les mesures prises par sa najesté rendraient 
le décret inutile. > Le Moniteur rend compte de cette séance; il 
mgfftÊîM fidèlement oeqn'n dit le ministre* Sur cela le minisM 
de la Buurine écrivit an rédacteur une lettre dans laquelle il dit 
4 qu'aucune mesure n'a été prise dans son département , parce 
fn^anctttt ofBder de la marine n'avaitipiitté son poste, t On s'est 
étonné cpie le minislDe ait pu attesier qu'aucun officier n'avait 
quitté son poste, alors mèoie que 1 émigration des o^ers de la 
nuurîne était notoire. On a vu avec peine «leore te mimslre étr^ 
védiHtà diereber sa justification dans une discussion grammad- 
cale sur le mot poste. J'avoue que je n'ai pas été satis&it de ses 
i^ponaas. 

An mois d'octobre le roi écrivit une lettre à tous les comman- 
dans des ports ; elle fut contresignée Bertrand* Par cette lettre 
kjii invile tons les officiers émyréi à niitm et kur dit qu'A 
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Mtde lep- «tovoir de Mèr âdèlènmt à t«ar poAei 41 mnA 

n^eût qui lté son poste, à quoi eût servi cette lettre? ^*é8t*il pas 
évidenii|ii'alor9 ie roi et le miiiiitra kû-méioe eoteoiibifliii pitf 
le liiot poaiè ee .qa'entemi U FnOAttë mUèn » le Midcm er-' 
donnée par la loi V li y a <|tielque chose de plus fort : dans soii; 
praÉMT ditoMurs à i'iisaomhiéo eatibiiaie, le miiiûtm dit: i lé^ 
sais trop bien qu'ao grand nombre d'ofiteim dit ebesé delemv 
congés oa de la facuUe tle 6'abseater pour énugrer. > Or, coin- 
meHtan miliistre^iii saiitrès-bieoqaèdw eûkisrstiiilabiaé éy* 
km eon(][és , dit«jl qu'ils e'eot pas qdtlé léurpoele? 

Si Je n*avais cependant que ces coasidei atioiis à VOQS pré- 
senter, je ne me détermineirais pis à foos proposer lin 'dterel 
d*aodiisatiOtt ; ibais en veiel biett de plus importantes i 

Le ministre a constamment éludé l'exécution du décret relatif 
à Ift nenveUe oi^pmisaiiaA de k manne; 4e mlAistto ii'issft dsid 
piseieosable, parée qu'il voee â dit ^ le 31 ildobrè, qu'il ëlaift 
bon d'^outer à la lûi quelques articles additionnels. Lorsque lee 
débit pouvi^oil fidt une kA^ 'A M réveltaiti( ilest OTnirieirJb 
qu'un ministre se croyant à lui séul plus de Sagesse que n'en ont 
mise dans l|i cealection de la loi les deux autorités supérieuresy 
seteÉteaB-detasd'eiks»etqne^ sons let>réieiie deqndqeib 
âriicles additionnels, il suspende l'exécution d'une loi quéled 
représeniaiis de ia nation et le roi oui jugée suffisante et iodist 
iMMuibblë^ ( Où «piUanditj 

Dans la leiire adressée au Moniteur^ le ministre a dit ; « Qu'un 

griuid âomikre d'oâîGÎers émi^frés n'aVateat quitté istir patrie que 
paree^u'fls y amsnt été feeés par M aitsnMs oafaBBisMtiè 

les {>erbonnes et les propriétés, et qu ili^ n'y rentreraient que 
lorfeqoe l'erdrè et la traiM]iiiUité aeraisai récâblia enFranoSk i 
Ainsi le 14 novembre II exensait les officiers énigrës^ tsAMt 
que, dans une prociauiaiion du 12 novembre, le roi disait à ces 
ëmigrës < qu'il voyait avec douleur une conduite qui seule po» 
wit coiitriblier à Ironblér la tvanqdiilité fluMique; qu'on n'avait 
plus le droit d accuser les troubles de sa patrie , lorsqu'on éa 
iftmtkseulè causer das^tivrinexte(M4ei lois j 4^ 
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sbi-^îîiëme on donnait rexérdt>lë dë là éékMsSSàséi i^ë IW* 
inéme ièûr garantissaii, uU nom de la loi; site renttaient dliiift lé 

Croye2-vous encore que nous le ju^îeobs pélr Ji^^cJlliài? ifenj* 
càtf il a uumifestemeut décliiré quelles sont des iBteiitioii«|t 
9 dK t « lié 1^ » Uétè (ib II Mi^m ^IfmèMài^ffÊ^ 
pIdGé pliisiearsi des àiiciens olficiers, tous ceux que j*al tra pbu-' 
f<#. y être USUès« Je sdiii que Topiiiioji pubMqaeai dë^gm b^MH' 

ledrt j'iliespîSre qil'ite rejoindraient lèur p(J4faiïilîmH ils sauraient 
fii'iiiySolilÉptielës^t toiâéone ttàéi^teiitiéiilikarlDniiettsiQt 

OdMfliéiif â-t-il Tâudace dë vous tfû'ii cbttfietà htmmit^ 
dément dëlMIbhSëè Éifiilè^ à tm U» étdi|^ëft qui Vdhéh^iii 

sieurs subséquente, orduniie ptéèis^ent Iti eOUtralre? ^tt^ 

iiH pdtui^-c MiKf'iiiiçiâ»Mimk>fliiiimpii^^ 

f^iÉiiëii ëff tiWbiÉciit^ qtffeMi^ torËtiii^ ^ tk tièrim*0 

ÎH^enS et résidens dans le i-oyafurilè; et qui n'durdâl pHi ptéi^è 

Ha Mmm tffiqile a|Mrè9 lai t>ttWkflltidn liè«ëtli m, mHfa^ini^m 

iiêtnënt, seront, pâl- le seul fait de leur absence, déc^ dà têiâ 

tf^é lè mSÊM ft rëtardë Fd^mstttlëitt dë 1« MHÂè pott¥ 
donner aux émigrés le temps de reâlfër: Cdîdfiiélil ^ 
ré»taiiee à la loi si biett éOÉiittiiëë,^ ilt^iMkflM^ le 

lx4ïis*lè/^èidtif tfàécôsèrait il p-às ('agént qui ^ «t rtffidd eou- 
pable? S'il se détermittait à pardonner , je \errikii éàm dlktè'^ 

ï)îlt' l<W illlliiàtres , et à la veuffèance duquel les tiiftlfttl'èë àÊt 
huysûT^ SB échapper par des Siftitetfogeai p^ d6à éÊèeptklèÉft 
èomê BÊÊi^ pat éà aituM: «i iHflHiéirtittiiaMif nimlMaft- 
oore dans l'assemblée nationale les méideé sl?anuigÉSv k.nâtîÂi 
perdrait tout eipWé (Oli>applaqiiii;^ m tà mÊ ÊÊ m Ê f mè il^po- 
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8B ÂàBEUBLàB LEGISLATIVE, 

iMODliMiir dûniMr au éminrés det acoMS* inr nniMinrct. 

étrangères le prétexte de dire que tout est bouleversé en France» 
et roccasion de prêter roreille au3L îosinualions de ces monstres^ 
de.GoBdé d'Artois .(Im trib«iies appiandissmit), si, disjiB, 

cette connivence entre les rebelles ei l'un des agens du pouvoir 

^é^tpf i^eptp impunie, alors la oonfianœ de ia iiatiou dans aes 
xillvéseMiiséliuiAdisparalMt k peuple se Jfi«^^ T^sliatle* 
HKBDt» ou peut-être, ce qui aurait des conséquences bien plus 
ËÊtÊÊÊÊM* SAB ressenlioMBftle aortera à des imm umimm d'iMov» 
««Mfon...... (Les tAuues apptandissent* H sféUrve de trèê^ 

grandes rumeurs dans rassemblée.^ — M. le président rappelle 
|l. Graugeueuve à l'oidre. Une parlb da rasssnUéa înste 
pour qu'il sok noté au proefts-verbaL — Elle est tfèaagitéQ. — 
£nfin la voix du préaident parvient à réts^ l'ordre.) 
M^^Mprindad (CMet). Puisqu'enfio, après uuedemUMure 
d'efforu» je pavneos à me Mm eMaadre, je4ois, après %ynSr 
ii^PI>cdié|'Qçateur à Tordre pour avoir pu croire que le peuple 
fiEao(siS:ré0énépé toit capable de se porter à des asouramioa 
tfmsunrection, je dois, dis-je, rappeler enfin à Tordra los». ha 
aMfmlK€!S qui m'ont aussi long-temps et au&si indécemment in- 
lenoemi^. (UMifrande partie de l'assemblée applandit*--*!^ 
vi(deu8 murmnres éclatent dans la partie que M. leprésideait a 
^l^née.) le présideitt4fi Tassembléexiation^e peut me- 
^MKQf , ai un peut loi peartar k pomf au aaa, je ne saia ea q^d»* 

tdendront vos délibérations, 
pu i»imyfgia un soulèvement générai* • 

. ITiifnuiitMmhis.dsiiam^r^^ 
baye M. Genty ! . 

; JIL k ^éÊèàenufêim iuiiMmcfil mieux que loua ks membres 
ad péaèirsiii à h fok 4e kars davolra de raprésanlaBadak 

nation et de .ksottjBii83ion qu'ils doivent à leur règlement, que de 

..voir 4aanar mie suite à eeMe affsire* Je ks prie dows loua de 
fsire pour moi l'iMibU absolu de tout ce qui s*esl passé» > 
. M» Grmgeneu»^* Je rends également homms^e et à la dignité 
^derlrassMl^Mén gymii f«a uiai^ppalk àrea»e» alàM hmonà^ 
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Ittwe qottdflle me coiiser?6 m attentif m'iAtpM 
ânerrompa, on aurait vu <pie j'eutendais parler d*ime imurrec- 
tionde la nation entière. Je ne iroii eomme de que dterdvs 
dans rinsarreeâoB d'mie portion d» people; je ^is un noUe 
ioulèvemeat dans i'insurrectioa de la nation entière. 

JTai donc poHé qoe c'était un dëciet d'aceuaation qu'il biUt 
porter contre le ministre de la marine, plutôt qu'une déclaration 
à faire au roi qu'il aurait perdu la confiance de la nation. La ht^ 
colté de fendre des dëcrels d'aecnsation ettnndroilqnimi n 
été deléf^ué par le peuple ; il n'est en votre ponvoir de nëjjliger 
Texercicse de ce droit pour suivre une mesure qui n'est pas in« 
tfqnée par k oonstitution, et dont révëoement est inocrtain; 
car une démarche qui ne produit aucun effet tend toujours à 
diminuer la considération de l'autorité qui y a eu recours. ] 

Le diseonride Grin0Bnen?e fnt suivi d'une longue disserta- 
tion de Ducos en faveur du projet du comité. Quaire-Mère vint 

ensuite plaider pour le ministre, ^oos ne pouvons trouver dans 
son discours une seule raison pour ou contre la question elle- 

même. 

[M. imard. Je demande qu'on entende quelqu'un pour le mi- 
nistre; car M. Qoatf^ère a parlé contre rassemblée, contre^ 

les comités» contre les tribunes, &sm rien dire en faveur du 
ministre* 

La préposition de M, hnard est mwinisnMt adoptée, 

M. Lagrevole, Je ne parlerai point de la lettre au Mamteur^ 
m minislre ne peut pnévuriquer que dues reiente de ses fione» 
lions. QuMit aux ^gés, pour pouvoir aeenser le ndnistre, il 
faudrait désigner les lois d'après lesquelles chaeun d'eux peut 
teersipurdé commeil^ptime; on n'n âai à cet égard qu'une 
ieoulpitien 'vugue. Il n aussi communiqué à rassemblée les motifs 
qui lui paraissaient devoir faire différer l'organisation de la ma- 
'ite» et ie sinfie de rassemblée me parait l'avoir suMsaonient 

autorisé àcedâai. Je demande donc que vous ne preniez pas 
une mesure qui pourrait n'avoir d'autre effet que de diffamer 
UwmmÊiB , on même i'à» la eonsaération > rasmwliWBw 
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lA propositièii du déciret d'&fibasatioii est rcietée à oae trèa- 

Sut lè pttiiët de dëcrët dû cdlttM; dlMÉ AëlHiMIIIIIII iOoBitI' 

sives ne donnèilt âuctiil rësOlUtv ' 

L'assemblée décide, k uiie ttiftjoritd de S08 tifei MttMltft 
fti'il n'y 4 paâ Uèti à (MâMtef m le privés 4a œmkfi dii 

La séance e&t levée à minuit.} 

ii se nlaaifefita en cette ciroonsuinee nue tÔMiBiioe d'un caraiiï^ 
tèM tiMf Âdtttelii f&dtt iëé blÉâiii^ 

èlle-mëdie. On pouvait d^jà prévoir à quelle res|)OittaMIJlé p€f* 
sonnélie les BUUtdaiairee da t^eafiJe senlieBt prdgressÎTement as- 

qui ataiéDt voté podr ët toàrb le ministre de la maritiei Neift 

Xei /ôtia; omit dupettple et de lajwuke, dans i auembUe naâmale, 
démoiquê» pour toujours far l'appel wmàmL 

i Ctoififc ëilM M appela dic^ ^ li iài^^ 

et son iiriptinitd, sont à coilp sàt pour la plupart df« lioMMi 
corrompus 9 faauL et menteurs comme k ministre iui-n^mè ^ et 

OGcasioîi; c'est parce qu'ils ont senti dàns leùr cbnsctende qù'ils 

éloieBi cat>aÉiles de lit atee ikipDsm 

que Uiii*'indtdflw» portée «or I^Imiiiib leqfnA ils 

avaient la même identité dé principes; { Ce rapprochement est 

pi^ date le^Ml ëu cîfeii^ hiniam 

regardé ks délits ét lÉiMlli» cMitrè k 

diUe$; les aîitrès i veildus dës long>4eé^n à la cour » n oui pas 

4$i§Êâ stialeflieBt Missmer aiée eaMiMies «# si :vo|*» i^t 

à'ûmit^ê enfin f treniliinit «ft sW aek ék lUMbtre ; el li'iiysiit 

aiieiine idée de ia diguiié de repr^entaiit de IsnatîoUi ont craint 

s'iU iMmm cttciïM dausmuilli m» fMmmmOimààMÊH 



conWnettaES tous ces voians ministériels , qui mèneraient la na- 
tkn à &a rutoe entière par leur lâcheté et leur iodulg^B^jë cri-* 
Biliilils;iiiMMiftiYiëfil pàm^^ilpêt»ifQéi^M^^ iba 
setos; lors de la décision de ceilè afltiire, au nombre dé près ài 
trois cent^, seront pins eiLicts dorénavant. Yoid le nom fies 11^ 
chës vMsdi : ellaqiie di^^ dépMibHit MMdWt^ 

tront le lëdl*. [Nous souligiieroiii leï pliis fourbes ei les plta 
■lliiittëddk; 

• Adam, Adatn^ Amat^ lliiMilliië» AiëBmit 
Béjot^ Belle, Belleroche, Bcugnot, Bigot'Préameneu , de Paris , 
Blandiard» BooiieiDère« Bosc» BouUeiigert Bousqnei» Bravei, 
Bramontier, Bruley , Bnmek^ créature du cardinal Collier, CoU 
vet^ Cafflineti Carliei*^ Gariiot le jeune, Caubère, Chïimpïôh, 
eUsMlMnt GlBH0t« Chmmi QhmÊtr^ Qhiirat^ Clîyd^ Oodtti 
CMIduBtCbiiàlniB^ Copfpens, GMUé^Gdugei^ Groldielt€roiaé^ 
Gmblier d'Opterre, €uei, Cunin; Dadionreite, Dantlion, Dave- 

çiMMiips, Désportês; Desprei^^ Beifà^t Dongois^ l><rriA^y Dooyet| 
Dàmtel, Dumat,Dumolêtrd\ Dopet-tuis, Duval de Yitréy Duvant; 
JhniMai EiMoféi fiqpehm, Fébré de Cihmmaéi Faiirèt 
Fayolle; FeMruS, Foiàe§i Férfiat, FMmK| Fùt(fuet^ Fraii^îé^ 
François de Bnilneville, Gastellier, Gîiudseratid, Gmt§, Gérardm; 
^miéi Gireod« <^iflUtli Gœberti Goujm^ teutioM; Oro» 
Grégoire, Gtdiardi ^iiOA'Màrveûu; Uainsséiini Uében dé 
Précy, Hebret, Henry, Hochet, Hugan, IHe; Jahan, JoUiveii 
IwiSSMyJùmem, Ju^; la tolîe^ iiâeèfki», JjméUlk^ LAf 
ttÊée'i hàkftàrlà-Wbàt, Lafdnt^ LëgrëvoU la Bôclièttei Lanifert 
à» Lailterbourg^ Jknnelft; Longflois^ Laa^iiis^ LassabathiH^ 
ikailgmi lé Bofatff lé Gemiret^ifmiàwx; LbooTO; le Gm» h 
Jeune, le Maistre , Leinèfre ; Lemoniey , le Pigeon^ Leroi de 
Bayeax> Leroi-dè-Fiagis, LetaiUeur, LéteUier^ Levimiéiear « 
hoffwa; Ldienn, Ineas^ ÎMOfi Haignen; WM^i Mk\9h 

prade, Malus, Marchand, Marie Dejjrades, MartiîUîcour , Maff- 
aenet, Jlasaey > Mkiliiéd de ëtrasbouiig , Maferne , Menard^ Mer^ 
feîHèum; llëualéri mMi Wàm^ MoioMri MéoMOMM^ 
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Honaa, Von), No§aretv AiiUet, Petit, PinliiMrt» Fi«mt« 

Pieyre, Pillant, Poitevin, Pomiers, Poii^'^jet, Pfouveur, Quatre^ 

Bem, Bîbe» de Peipigntn , Rmalan » Redioox » Regniat ^ 

Bouède » Rousseau , Rubai, de Belay, Ruet, Sage» Sancerre, 
AraMaa» SadiUez* Servièret Soloniac, Sor^t» JorM^ X»^ 
WBél, rM(ie> Ternit Thede, Thevenet, Themin» IMU 
Pardaillan , ïronchon , Turpetin , Verneuilh , Yaublaoc, Yoyaîa» 
WaeUirie»BniU^»Robeooiin, GreautMk^^ 

Ampmrem de sucre* — Ineendie de k Force. — Jtictoiaftaiif 

iur le prix du pahu Émeuteg. 

■ 

Tous les journaux, moins ceux des royalistes et des feuillans , 
•'«ooordeitt à lattachfir Ifis mouvâiQeiis qui édatèreni ve» iafia 
de}amcr,àhcoDjiinili(HidoBtioiisarait|Niilé pins haut, €t 

dOBtlebut était d'enlever le roi. Le Patriote-Français , VOrateur 
é^t PeujUe, les Annales £aSrMqms » les Béso lu liimt de Pais, le 
Gmrier des quair0'Vmg$4rais ïïipartemens « le Jemml Umoenel^ 
tous crient à la provocation. La plupart insistent à peine sur les^ 
fiait et dissertent. Ganaetr0r4f«iirdiiPei9i(e, citent uaarliiile 
da MmUmtr^ et le oomaMotent irèa-fiivoffalilemeat. PrtaUioaime» 
apprécie longuement cette tentative, et démontre l'identité du 
complot fous cbaqae iaddeat de ia semaine écoulée, avec une 
logiqueet nne wâsemblaiieeqiii dareat oonveincre bien des gens. 
Brissot et Gorsas, sont ceux dont les feuilles renferment le plus 
de fiûle. 1^008 y puiseroBB nos eitraita : 

Du samedi 91 janner. — t Ser, le peuple da fiadmi^ Smb^ 
Marceau , a enfoncé un magasin appartenant, dit-on , à M. I^n- 
4ré, etksaeraqaiy élaitaocaparé»aéiémdn2i soaalali- 
m. Toos eeua qui en ont pris l'ont fid^moit payé ! 

» Pendant la nuit , le feu a pris à la prison de la Force , et y a 
caasé de grande raiages. Quoiqa'ona partie ceMklérabiede la 
prison ait été détruite par les flammes, il ne s'est éradë aacaa 
prisonnier. On accuse un eccl^îastiqne d'être l'auteur de l'incea* 
die. > (Patriote Fmnirâ du ^ janvier), 1 
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motifs aux incendiaires; les uns prétendent que l'abbé Bardi , con- 
dàmné au aupplioe, était hauteur de oet incendie. Le plus grand 
nombre èroit que quelque main puissante a voulu 6ire périr dam 
les flammes le sieur Lamotte qui s'était constitué prisonnier. Il 
parait probable que ce mouvement était plus étendu puisqu'il y a 
eu en même temps commotiolt à Bioêtre. » (Conuf^ taaméro 
du 22). • • ' • - • • ■ ' * ' 

» Gesdimé^éneineBsarrivéslomêmejourdanslesto 
Saint-Antoine et Saint-Marceau , paraissent eoncertés. 1> bàk 
était sans doute de porter la force publique de ces deux, côtés , et 
de profiter de la diversion. Ainsi, au SB févriér, on fit porter ia 
£;arde nationale à Vincennes , tandis que les conspirateurs étaient 
rassemblés aux Tuileries. Il est impossible de douter ^ue les des- 
seins âeé ennemis de la révolution ne soient d'exciter un grand 
mouvement dans Paris, pour exécuter le complot que nous avons 
dénoncé , pu quelque autre du même genre, ^ous alio^ rappro- 
cher nné foule de fidts qui viennent à Fappiu, et qui nous UM 
communiqués par des correspondaos sûrs. 

*» D' paraît certain que Ton fait fondre à grande bâte les vaië* 
seaux dW et 'd'argent ,'1ès bijoux mèine des Tuileries ; l*on y 
manœuvre quelque grande entreprise. Nombre d'anciens servi- 
teurs , après avoir manifesté qu'ils croyaient le roi .ami sino^ 
'deti'Ëofîstitntion'» n*ont pas tardé i recevoir leur rètraiie..^«M* 



sans récoilipense» sans pension. ; ' » 

» La reine reçoit dans ses petitisr appartemens dfes'gens obs* 
'^cors. On a remarqué que cmix*ci en sortaient avec la conténaaee 

I 

de gens qui se croyaient devenus importans. 

> De jeunes officiers attachés aux troupes de ligne mainte- 
nant sur la frontière, quittent leur poste pour venir prendre 
place dans la garde du roi. Ou s'aperçoit d'autre part que des 
mifitairès sans fortune» et servant aû château » se répandent cbei 

les marchands de Paris, s*y impatronisent , piquent la table de 
ces lM)nnes gens qu'ils flattent^ entrent dans leurs secrets, et 
'font des emplettes en groé , qu'ils paient oomplant. 

f Un marchand a vendu dernièrement à un lioiume tenant au 
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^ ^epufs vingt ans. La valeur de cet acha( pl^f 

»iji.r.MH^9Pvi>i}E» iB <iNow «ri w ifnit4» *». «m 

Ce imnmre est le produn adhtanau di roi, qui ne .8<!rB 
mM qu'après qparantg lifi(ire^ rt« WEfibfcMi -llSIt iffIBawble 

; . UH'Il «St qnfiftjoîi dp |Ie^; I« ««m de 
îfetz , rerient i çhague iiliniitie , ayçc des signes ^e mystère et dç 

lent secrètement aux faiseurs. . . 

j » Voîci nni^it qu'on peut i*e^der conime constaii^ : ^ 



aeat en foule à Paris. Un dt , . „^ 

de Saînt-Loiiîs , descend chez M. Blondeau, rçe'Crojx-des-P^ 
tiu-Champs, à rhôtel .^u I)a,iphin, Sa ji^e'^it ^ peifl^ 
5î?^ ÎÎ« P?Î îî^f?' » '^r^jv? un autre c^evali^if . qui 

ffî^^? ^ i'^T'l^e, et ^ui ^nsui^e^ li^ dil, Jgjjjf 

l^F ySflS: chevalier voyapr pyend $uH#ap^ f?o?gf 
rhôte , et dit au domestique de Tauberge prftnjhy g|, Q'i| [ ^ ff 
de le suivre. Le domestique obéit ». et est conduit, ên auel en- 
oroit? au Louvre» dans de peuts appartemens au^lessous du ca- 
dran ; et qu y voit-il? — Quinze à vingtlits, quinze à vingt che- 
vahers entasses dans ce réduit... Nous lai^nsau lecteur le soin 
de faire sur ces circonstances , ieç réflexions que le moin^ jprë- ^ 

"sent peut sugfgérer. » ( Patriote Français du 22 janvier ). 

Nous lisons dans Gorsfas l puméro du 23 ; V Uexpëdiiion du 
fanboni^ Saint-Marceau, a jeté répouvante chez les accapareurs 
et dans lame de ceux qui leur louaient des magasins. L*avant-dei:-^ 
mère nuit, les patrouilles rencontraiei^t ç|e. toute part des yoitu- 

' res chargées de sucre ,^de bastonade ( nous copions) et de caffé ; 

^ dans beaucoup 4^ ma^fasin , i 1 Q*es^ re^é i||ue }^ so^de acc^j^ar^t 



<i0tnplpt» c'est qu'aM ïP^W instant une foiile de libell§§ pnt été 

non) d^Ppy^r de Ntme^, que la crainte (Jn ?HPP^c^ ^ ch^s^iî (}^ 

hoi|p*eucs ^Qftt Xessief avnit infecté iNî/pes. L'autre libelle est 
intitulé : odxmAtlmmtM^ Bm^ 

ë^aftifi^jlfifenn^. — Cette adresse a pour but (Je souleyei' le peur 

^«•Hdt^wteilMIteiqi^f Çt qif'oi^ accuspd^être les ÇRTOUçe? 
YOleUBS fitd^ j|SSj|Ssips, — pn nous assure que l'anteuf df 

«wlWc«»în%m^s,4i[i.«f^g*4}fff^^<ftf.^S^^^t^ IPi^l^tt^ 
aW^Cft«m»> I» Prieoçs cfJpR§ fe fonf sçpis, il y a ep- 
4,ir©g i»llM»8,pQur.fi^§ 9.^ PO"'' ^^^y^j: I^^jç^ fi^testa^Jç^ 

4IBI^ iinft péji>wn,ïjg|{s J^flMfHfi ^ açÇ??»)^ Ifs npii? d^ 

litotes dcwfittï^ des |[îpl<»i^,)(^^^ cet homp^4*escrpç> 



c Trji^nal crivinel du l^ÉMEà JUKROnpiSSEÏM^*' ' " 

Champ, eauiàÊU. êtmgmutdeÊ prk^ceê'eQlmif, €t q^s^ préimsé 
Ikia accordé les honmurtde ta séance, a^h beaucoup dlapplaudàÊ* 

c Qubut dgLa(<e?an^£ffe, se faisant appeler deLong-Cb$inip.aii? 
teurde plusieurs libelles, cooYert, accablé sons le poids de Fin- 
famie, est, comme Ton sait, Tun de ceux que les planteurs 

blancs '^"^^ m»0 a»» /{«n/lAn/lA ^lAnfli f^ck^HsiïnA rl^e AnlAMiAj» A# «kAn^^kM^ 
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de se prëseiitei ù l'assemblée nationale , et d'y prononcer un dis- 
0011» applaudi des feiuUaos. Eu&n » il jouissait des hoimem de 
k aâmôe prix des lèelies impostn res qo'9 tenait de dëbitar. 
A cette époque nous avons pris date pour arracher le masque à 

fripon effronté, qui est membre de la perde la tiDn als » « y 
amémefj dh^m, le grade d*<rfRcier. Tdtf Ptaiedes plusl^lèreè 
peccadilles de ce libdliste, auquel on attribue la plus grande par- 
tie des horreurs qa*on voit «fficber dans h capitrid. 

9 Faiis^H. Soyez, marctend'l^oirtiér, conÉeèiblrirMMt 
femme Pongin, couturière et bonne amie de Dnbut-LattelgfDerette 
(se disant ihi6ta-de-£<m9-<ibaoip), imsoliiaire;d»nnfliéh 
dafllon a?éc son annean; 5» une paire dé beacM dToréilIfeStdllfs 
indiennes; 4* une lettre majuscule!, le tout en brtUans;!^ 
nna montre i r^tédtion de grand modèle', 9fm ém' cstoka 
dd' brflkns; 6<* deux montres d'or éiÉaîiéeé en bleu, ënlMi 
d'or , et enrichies de diamans et de perles; 7* une chaîna d'or à 
barrette, enrichie de diamans, le tout uÉoMUntàrdht^reftoBla 
cinquante livres. Ces objets sont remis pour étire Tendus dana 
le ixànmerce , et la remisé s'en fait le 24 novembre 178B. iia 
hauÊè amie PouginSm trouver le bon niid Dabut, sHyparama 

avec lui, mais avec cette probité dont les fripons se piquent. Co 
point de justice distribuUve rjempU , eile porte au Mont-de-Piétë 
n part desdiis bijoux et en relire un peu moins de 3,000 liv. Ob* 
servez que ces placemens se font le même jour où M. Soyez a 
remis iisditt^bijouxt pour les plaeee dans le oommeiMw^ , 

t Et le faudemian, dS, Forgane de no»prinesa«oiostt auprès 
de l'assemblée nationale, place audit Mont-de-Piété Sa quote part, 
qui consistait en k lettre T de diaflUna : îdsm» dans la pake de 
bondes d'oreilles ; tcfm, dans le solitave. Plus adroit ou {dus 
fripon, il en retire 3,300 liv; iionc quelques centaines de livres 
de plus que sa bonne amie et associée Pougin. Ce plaemèu se 
imt le25 novembre, c*est4^iire te lendeniamdebremise fin 
M. Soyez. Cicéron , dans son traité de VAmiiié, dit : Un partage 
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ipk ])abatdeLalteîgiieretl8,qiûa lamCioérûii^clqiBi.lMt 
par cœur ce sublime Trmiê , s'empresse de remettre à sa chère 
amiePongia sa reconnaissance « sans doute à la suite de quelques 
baisers afféotoeiix. La bomie amie Tacoeple et k Tend 600 ir« 

à un sieur Beg, qui devient par-Iù propriétaire des bijoux 
escroqués par Dubut et la femme Pougîn. Tout ^ le mieux 
monde : l'ami et Famie n'ont pins qu'à se livrer anx donx jéjpaii- 
cbemens de leur mutuelle tendresse , lorsque M. Soyez a la du- 
reté de les troubler , et demande compte de ses by oux. I4 femi^d 
Poogin, ponrsoivîe, offre quatre billets de Dubot de LattéjgQÇ- 
rette ( 1 ) avec son endos. La chicane s'en mêle ; mais la remise 
des bijoux étant constante et Tescroquerie manifeste, le tribunal 
. dtt troisièmearrondissement condamne /?ers la fin de ranodedep- 
nière, c'est-à-dire trois ans après le crime commis, la bonne 
amie Pougin à être attachée au carcan depuis midi jusqu'à deux 
benres , afin qne le bon ami ait le temps de jooir de ses diames , 
rehausses par ce collier de quatre pouces» et par unécriteau por- 
tant ces mots: 

CourUèrekÊfidèleeleteroCw 

> Le receleur est pire que Le voleur : c'est un axiome ; mais Tap- 
plîcationestsiyetteà varier; ilâmtpoorodaqiie les condîftpiw dep 
parties voiwiae» ef reeeUmtes soimt égales ; or , le bon ami tenant 
à une famille honorable, dont il était le premier Iripon a snbi 
un jugement moins ngoureux, mais otim ééAmonmL Coavaâm 
de complidië et d'escroquerie, l'associé de la Pougin a été con- 
damné à être mande à raudience,et là, à haute et inteilîgibie 
mx,.àétre blâmé publiquement comme complioe d'escraquene» 
dâ^ense de récidiver, sous peines corporelles; amendé de trois liv., 
et solidaire avec sa bonne amie Pougin pour le paiement de 1 IJàlSù 
liv. ; affiches qui constatent reseroqoerie, etc. £m ibemo, voilà 

(1) Deux étefent édwig, et, ce qd pronraK h fr lpo m i tri edela Pettgte-Ppbat^ 

c'^t qa*anciiiie poonaite n'avait été dirigée contre le boa «ml. Mlllèdn 1» 
bon ami ("triit alors propriétaire 4*10 aR«t de «mé^^ ( JVole de Geow» > . 

(2) Pour 86 faire valoir, od assure qneBulmt de LaUelgiientte sedttlilM 
de Louis X vr ; voilà pourquoi il dit : Je suU fvyalilte; si céla étail , on piMfacM 
dir«^'tl ciuzj^dersof.CiVelfldeGQiwH.) . îcj> 

T. XUI, 7 
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qii'ils ont invité^ être Tor^^fane de leurs inrétét^^ ^oifi^ TlibihflÉe 
dKAW të^^^ù^brMbitoelit ète ^rt pour tie^ire diculcr ses placards et 

^ùnfïrù encore, ditM)n, dans son sein ; voila vnïîn ce lameux Du- 

'iU^iiè''£(%«€ft^ MOU» I»ÉF£i(bON5 D£ IBOSA CE PEtlT 

" » 'Nôtà. lÀ btàiïié ârnie Potigm h iippété tfe la èebtehCè M tfi- 
IWâiill dti tAlâëftié ti^ottdiâeti^ qttàni aà btm atni biâbùlt , tl 

fâ!ti1»èher de fiaci^è : Cela menipèchera-t'-il iie faire clkfjuèr lûbh 
^pm'MxéN^^h'mièt^ étemàRàte ; â'nàtàc^Hè fripon îJ.i. 

\Wt^, sotft fiivKës à les vérifier auK irîbuûaûl du troisièaiè ët 

' ^nns i eprenbùs % mémiMémA. feéi*8a;i»»S % ttà*- 
"ittëro ^"WM UvIWis ïwls les redseignemens précéfènV, WëA 
nn acte de garantie et d'assnraDoe mutuelle qàe *i^isiiai^t ^ 
faire placarder les eT^ëR. îipr^s4%VSRsïilîgaë f entre rhomme 
i^'ÔB appelle r^cier des 'TûUéri^H les épiciers bonniStèâ, » 

trétt. VMëi éïftté ^ièce. 

Lostlëgûîoiânâ sôossjgtiës , considei unt que , dàns ces ciiSèon- 
mim ^dtaigsttmvtù mm&m pnapik éprouver ^gr^aàSk 

to uns des autres, soit potir la conservatiou de leur fortune > 
mSa^pm'odk de^lear^Hnédii; en ceiiséi|ueiioe^ lesr]M>ttS8i^é6 ent 
arrêté ^^oHaer im «ilômnnptimin^ttr i» «Nnme qitlls saor^ 
ûtïSt k L miérêi commun , et en taire une masse lelle que la fortune 
él le crëdk\dttifeigoaant aoit à Tablai de iout ëvéaaosBt. Iie&^é^ 
qocians assemblés nommeront aussi entre eux six membres qui 
iê^i^i^iront en comité pour seconder , autant qu il sera eu leur 
poé^r » 'tiéux qui stsuilnat embarrassé par le défaut de con- 
feance, et lès aider, si faire se J)eût, Sans les négociatioiii;«» 
conséquence», les soussignés souscrivent de venir au secours dé' 
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ceux qui auraient supporte (quelque perle pour cause p^insurree* 

lion , dans tels lieux de la France qu'ils soient établis , pourvu 
qu'ils justifient de leur propriété. Pmis , ce 21 janvier 1792. » 

tk>rsas continue ainsi : « Àii niônièni éii noiis ëmeitons 
idées de paix, et où nous transcrivons cet arrêté , l'appel bat par 
tôUt t^aris ; le peuple s Cbt pui ie sur plusieurs n)a(;asins cîes laii- 
boui^gs; l'effervescènéb est générale, etlatranquillitépubliquè esi 
ën danger. Partout la ^arde hationaîe prènJ les armes, et Ton vôîi 
avec plaisir les citoyens en habit bourgeois , e! dés braves gens 
du peuple se ^re îin devoir de ise placer dàils les rangs. ^ àe 
nièreque la loi ce publique se trouve doiiblée. On ne douie pas 
au surplus que cette effervescence iiè soit pw^èe , et n'ait pour 
But quelque complot dés Tuileries. 

» Xiix Mis încontésiâbles ^ui déîndiitfént la fmte pi*ochaîxie de 
Louis X^I, nous ajouierons celui-ci, cile et ailesié par M. Le- 
feruîi. — ïiadame de ïarente, favorite de la reînë , est pàrtici, 
u y a deux jours , pour Bruxelles , quoiqu elle fut en activité de 
service ; et lors de la fuite de Jii^ontmëdi , le 21 juin , madame 
de Tarente était fiartîe quatre bu ciiiq jours àuparavani pour 
Bruxelles. — Mais du est là possibilité que te roi puisse paràr, 
en le supposani même investi de sa garde? — Où est cette pos- 
sibilité? £h 1 iloihihes àveiigles, fiiui-ii donè ^o^s irai^é^ mil!^ 
et mille fois les exemples fiimenx de Pisistrate et du czar i^érre? 
éii vûlilez-votis un plus récent? Ën 1772, sans émeutes ^ sans in- 
surrectiôqi » sans tous ces iooyens d'une politique inférnale , le 
toi de Pblo^ a été enlevé ^i^vé de fèrte) ipmt vingt oaojurësf à 
finstant où il sortait du spectacle ; et alors il y avait , indëpèn- 
( àoÊ B mm des autres troupes» quinze miUe Russesà Vanom« 

> Nous apprenons à rinstant qu'nà iriagasni sucfè ; sisf â 
la Levrette » au coin de la rue Saint -Denis , a été enibace ei pillé 
âii inoinsi en fiartie. Lé mait^c dé ëe fMfigasiik m MsM é'BUS 
l im des uois accapareurs qui ont des dépôts aux pelites-écuries 
du roi.— Un autre a été aussi attaqué , et an moins endommagé; 
riié Beaubourg* dans là inaisbii Ôii le èimèux scélérat DèStuel 
avait sa boutique et ses ateliers. Ou a&sure aus^i que k méui<3 
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fénnentatioD existe dans les faubourgs. Des malveillans se pres- 
sent dans la foule » et tâchent de suggérer au peuple que M. Pé- 
tion est intéressé dans ces aocaparemens (t)» et qu'il s'est rap- 
proché des d'André , des Barnave, etc. Les personnes qui 
calculent et rai&onnent , pensent que sa màiestè constitutiom* 
hbllb pourrait bien disparaître Tune de oes nuits* La sixième 
division, qui était de garde la nuit du 21 juin , s'est trouvée de 
garde la nuit dernière » et exerce ia vigilance la plus active.*., 
9 Paris a été éclairé la nuit dernière » tons les citoyens se sont 
portés dans les corps-de-garde , de nombreuses patrouilles ont 
circulé de toutes parts. * 

Cimmer des 85 Dépaneami du â5 janvier* c L'alarme 
8*est répandue hier soir à Paris. Yenlescinq heures , la garde na- 
tionale avait été insultée dans le quartier Saint-Martin ; on lui 
avait jeté des pots par les fenêtres; elle avait fsài plusîenn dé- 
diarges sur le peuple ; il y avait tant d'hommes» tant de femmes 
de tués. Nous avons voulu vérifier nous-mêmes sur les lieux ce 
qui s*était passé » et ce qui se passait* Le voici aussi exactement 
qoenons aivons pu le recudDir : 

• Les mouvemens de la veille avaient recommencé dès te ma- 

(4) Les jonroaiix ioaérèreot la iettre suivante de Pétkm en régouBe à ces ca- 
lomnies : 

«Depuis quinze jours, des Iionimes qui ne respirent quo l'anarchie et le bouie- 
Tenemeot de l'ordre actuel des choses, ne cessent de me lancer 1^ traits les plua 
eoTeniiDés. Ils ont à leurs gages des journalistes, à la yériié très-diCEluiiés ; ils pa- 
liHfliitdeikitrct, îb afBeheat des placarda, Ua ae répandeDi dftna toaa tea lieaz 
pubitea» fltIS a n'est poiotdMuiiieqalla n'imagioant contn iiioi;fla déaMliireit 
loua lea MIa, et Ua enipoiaaiuient laa aoaoïii lea pin lomUei ; la mflanee que |s 
cherdie efaaqne jour à mériter tea fttt trenUer, parée qii*ila aaveot bien qu'avae 
la eooflaiioe, les magistrats amis da peuple d^oaemt toi^oon km pn^el 
iBors coupables et ridicule effcrts. 

» Ils viennent d'inventer une calomnie à laquelle j'avoue que je ne pouTais pas 
croire; mais elle m'a ét('' r<^pétée par tant de personnes dignes de foi , elle est 
même si publique, qu'il m'n hum fallu n'en pas douter. Le peuple murmure 
beaucoup de la cherté excessive des sucres et de plusieurs autres deurées : ils ont 
trouvé très-adroit de me transformer sur-le-champ en gros négociant , en grand 
spéculat<nir; et en coiispt^nenco ils ont l'effronterie de dire, de répéter toui haut, 
que j ai deë magasius coosidéraliles. Je prie ceux à qui ils tiendront ce langage 
imposteur et absurde de Touloir liiea leur demander où aonl oaa magiainat d 
M fHw eà j'aie pov iiB»<Mi tfbMét > ( IM 
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tin; le penplé'» qui avait casaé avant-hier quelques vitres à la 
maison Cbols et Boscary, s'y était reporté » et des pierres avaient 

éié lancées de nouveau, M. Bo&cary, député de Paris, avait 
écrit à l'assemblée pour lui demander protection; mais cette de* 
Àâide était une injiîre à fa garde citoyenne, puisque cette garde, 

ê 

protectrice des propriétés, barrait déjà la rue du Gimetière- 
Saint-Nicolas^ et que de nombreuses et imposantes patrouilles 
dreulajcant'déjà dans les rues Saint-Martin et adjacentes. Quel* 
ques hommes payés s'étaient répandus dans les groupes et te- 
naieni des propos foits pour indisposer les citoy^ contre 
M. Pétidn et b gairdé nationale. 

> Un ouvrier, ivre de vin bu au prix du déshoDueur» excita une 
rifé , inais qui n'eut aucune suite : la fermenuition cependant 
éimt grandeVet le dârmt bien plus lorsqu'on entendit un coup 
de feu dans la rue Saint-INicuias. Une patrouille la traversait ; un 
jèime liôminé sort d'une allée» et, soit qu'il ait insulté la pa- 

^ r ^ 

trouille , oii qu*il ait voulu essayer de forcer lé passage , il a été 
arrêté : au même moment un pot de terre énorme , rempli de 
cendres mouî&ées, est lancé d'une fenêtre, et aurait infoillible- 
Bwnt écrasé celui sur. la fête duquel il fàt tombé ; mais par bon- 
heur il n'atteignit personne et se brisa contre le pavé. — Ce fut 
là réj)oqueoii le. coupjfie feu fut lâché imprudemment. ^ors.l>- 
gitation* devint en quelque sorte eonvubîve, par les patrouUles 
<|ui arrivaient de toutes parts, par (a gendarmerie qui accoi^iait 
à^nde. abattue. Alo|n» , difhon , tm^ou deui^.opups de feu fnrapit 
encore tirés pendant qu'on visitait la maison ; mais il est proba- 
ble ^i^e l'exa^gération et la perfidie ont répandu cette nou^çlie. 
I^ur s^^ver le peuple , dans les groupes duquel on ne tarda 
pas à faire circuler le bruit de deux ou trois décharges, d^ 
%mmes çt d'honunes ^ués, etc. , etç. — Sur is^ à htiit 
beûres , beaucoup de groupes , mais moms de fermepiatio^^ » 
_ Aiiemblée nationale, A la séaiic^ du 21 ]anyier| Fauchet 
pHt la parofieetdii: , . . . 
Jâ(îjf \^ Çûfl^té de sttjryeillanqe d^ inm WPdw Qompfa 

des mouvemens qui agitent en ce moment la ville de Paris. Hie^ 
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«Q «oir, un magasin att^ant YhdiÀ de la Force a ^té incendié ^ 

un ^ulve magasin , dans le faubourg Saint-Marceau, a été, non 

pas pillé > i|vu& le peuple s*y est porté en foule et s est distribu^ 

le sucre à ^ sqiis la livre. Le petit peuple voit axec beaiifioiip de 

peine que les accapareurs de sucre et de café le privent d une 

consommation qui lui es( devenue si néccis^re. Nous proposons 

iFassemblée d'enjoindre au comitédecommeroede s occuper siir? 

le-chanip d un projet qui concilie avecla liberté du commerc^, les 

mesiu'es propres à empêcher les accapareinens. (On ap|[)laijdit. ) 

jf. Brimùimnet. Le renchérissement de ces denrées tient a 

plusieurs causes, et suiiout au rava{;e des colonies. Je^çp)*;^ 

qu'il sei ait possible de s'advesser aux Anglais pour fournir, au 

r-i ; • ! • 1. ?.. • Ç T 

moms momentanément , nos ports de sucre et de cale. J apiwue 

cependant la proposition de chai'ger le comité de coijamerce.d^ 

vous présenter ses vues. ' \ ' L,vH^^^^^ 

L'assemblée ajourne à lundi le projet du çosfàié de comperce^ 

sur cette matière.] ^ ^ ^1- 

Lé rapport n^eut lieu c|i|'à la séance du mardi ^ ^M^pf]^^ 

cédé d'iin dompte des évâDiemèns,.renju par Pétipi^. ^ 



' [Umuikâpalité de Paris eft introduite à la barre. ^' 

if. le mAnv. Eii nons ctnifonnart airit -iràpi 
blée nationale, nous venons lui rendre côttîpte de la situation 
semelle de Panaf. depuis iqneiques jours une fermeniatibn' 
mméé l'agite , M VMAtàùA de Ëi haùMë e&tràbiAnairé^^ p)i>^ 
du sucre. Le vendredi, les mouvemens allaient croissant. Dans la 
ttoit de ee jour an samedi , le feu prit à l'hôtel de la Forcé. Où ne 
peut donner inp këogc^ an zélé dés pompiénf éi dë ttf'sairdép 
nationale. 11 est encore incertain si cet événement est l'elfa dù* 
haaaré» m d'an dessein prémédité. OU tôopçonne seulement que 
le «0tt a été misé Tappartemefit dë M: fafibé Bardy, à'iA i'i^^ 
communiqué avec luae violente rapidité à toute la maison: Les^f- 
ficiers municipaux s'y sont transportés ; et nous nous emprés^ 
iOlM^ dé riMdre mi ôoimDtfidttit dér 1^ garde; 
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pqiupait 1^0^ notre attentio^i, «jeifta^ ^ 1^ teWl^ iSb 
nliift drfMftrffUTf ûa rprandnit aœ let mènncft ■«oW»^"*» cajuom. 

UQ rassemblement au faubourg Ss^m^J^f^H rf'¥R «1^» 

ci^oy^s q^e ^ous y ^vou^ trq^^çs, nou^ ^nt as^ré^ ç^^yi if(^^ 

^ \Wm%^^ÉSÊS^m^.mt'ki im^ 

m fa^§ ^uif r^fgf ^s f^çqjgaremçn^. |if)H| (j;^ 

sucre ne fut point distribué à vingt-deux sons la Kvre , çoj^e<^^ 

ayant des inquiétudes de quelques feWiiîîk i 

^iM^^^PWtrÇ soHS, pi^f, nflu^croy^ç^l^ç^e^- 

tièreoie^t fâWr> ftH*.%jpii;^ M8êe^H^?^AlffkAfê, 

se porta à la mairie. Le 9^^i:e, ^^uggsenta, f.f ^t,^JJ^g^ 
rassemblëe^.gH^ #jfif. M] 1^ 

^ ^î^î^^}: L^commandîipt d^U garde naliqnaie arriva pçuçin- 
siruire le maire d^cçgui^ ^ans Pariy. I^. c^^^l j^u^. 

peuf JffiUFes 8*écoule^^ ^ans nouyfll^ fâç^ie.uses, ^,^is bientôt on 
no,yis apprend cju'U ç>^isie des g^fç^i^tjlemeps nombrei^x i% 

etfJe ^ru^avfx Ours. Nqus iw)us y transportons. Nous n*y ^rou- 
yoçs plus f^ue des p|}rjgij^. La jpaaisQn de M. Boscary ç^vait pai^ 
f'r P;i!^ ' Pî'^ ?îl fyait çjissé les vitres^ On en avait fait au- 
tant à. celle de M. Glot , et dans un magasin , la caî^^onnade avait 



glîgé^ il ne négligera aucun des moyens qui sont en son pouvoir 
ikmr rétablir i'ardre eth tranqniliité. Mais il seot combien il ae- 
radf ilàngereux qu'on exagérât au-deborskè monremeiuqui (mt 
agité Pans j et qnels fruits pourraient s'en promettre les ennemis 
^nom liberté* (On applandit), 
if. ie prèMakr. Magistrats dn peuple , rien n'aide Vêfmdm 
vos devoirs que le zèle avec lequel vous les remplissez. Conti- ' 
atftt^ khériier la eonfianoé pol^qae^ c'est TOtre plus d%ne ré* 
oMupeniè; Uassembléé yons invite à sa séance. (On npptendh V ' 

3£, TkuTiôL La municipalité de Paris a acquitte une dette sa- 
crée en Pendant bommage an zèle de la garde nationale. Je crois 
{fae t'àssembiéè a aussi nne^ tdeite à payer; c'estd» dèniKr im té» 
moîgnage de satisfaction à la municipalité. En conséquence, je 
dMiâiâefittsertimrdtt discours de M* le maire» avec mention' 
henorablé mr t>iiDeè8«veriMd » ei llmpressioii et la idisMMitlon'de 

ce discours. ' '^ " " 

«iyi';ii;9è demande qu'on lasse anssirniei^ion bonorable delà 

* ^i: Bréùrd. On ne peut douter que les journalistes stipendiés 
nudvéillakisn-aient'àiift parvenir anxdépaHemensdes ré-* 
cits exagérés de ces monvemens populaires; le deteande renvoi 
da discours de M. le maire aux quatre-vingt-trois départemens. 

&sàdi«^Tée^ pi^iHpdsttions 
^' Un dé messieurs les secrétaires lit la lettre Snivanté 

ParUfiSA janvier 17d2/<— € M. le président, au nom du droit 
Kiété' éè pétition, je vous conjure de lire à l'aifseibblée na- 
tionale lu lettre que j'ai l'honneur de vous adreiBSCfr. Hiertnatin,' 
une section de la capitale est venue à la barre» la constitution à la 
miûn, réclamer liné loi contre les àocaparemens. Aiijeurd'faui»' 
citoyen douiicilié, pèi e de iamille , je suis dénoncé raof-méme au 
pëujple <»jnmé'un bomme odieux. Je suis un cirdevant proprié^ 
taire' d*habttntion considâid^le dans œttè âè înalbeui^euse q[ùl 
n'existe peut-être plus; mes récoltes, faites avant le dé:>astre, 
iine sont parvenues :*c3^ à deux mUlions de sucre, un 

nillioD de café, deux cent mÎDèlMésa'i^ 
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de coton. Cesdéinpée^^MHit'à PaHs, dans ma maison; je ne les d 
jamais cachées. Ces marchandises valent actuellement dix mil- 
limMr, ei |ter léconooiirB éë& circoDstances, en vandront bientôt 
quinze. Je déclaré à rassemblée 1 l'Europe entière, qui entend 
ma pétition, que ma volonté bien expresse est de ne vendre à 
micim priai ks demito doikt je suis propriétaîré, (On murmure.)^ 
Elles sont à moi ; elles sont la représentation des terres que je 
possédait s6us un autre hémisplière. C'est pour faire un noble 
Qtajgfide laecMitiitioÉ; cfestpbùrconnàttre jusqu'à quel point 
elle me défendra, que j'adjure la force publique (les murmures 
rédoublent ; on demande Tordre dii jour) de prot^er un citoyen 
qui làecbntraint personne de Ini'doiiilei' son bien, mais qùî veut 
garder le sien en nature. (On murmure.) Daignez donc, M. le 

prudent, donner des ordres à M. le maire (les murmure^ 

i«ddùlUsàt)')^ui^'èlfloiD^ mâgaâiis d'imé force snlBsante. 
^ Signé j Joseph-François DiùLhECQ , Américain y citoyen actif de 
la iecdon de Popincourt f et grenadier voloniaiire de la garde na- 
miiàle» > - 

L'assemblée passe à Tordra du jour. * ... 

If. Moshéron^ aii nôm'an oomité de'o>ininâroe et d'agriculr 
tiIreyTw fin rapport relaiiveméit an moyen à^empéàm les a<> 
caparemens de sucre, et propose à rassemblée de décréter qu'il 
n'y a pas lièu à dëiibâW'sïiIrliâ' qnesiibii qiu à été renvoyée è.ee 

* ■ - 

, iV..... L'augmentation du prix des denrées coloniales a trois 
ôlnises'^l^' ieis nuilheàfs de la colonie de Saint-Domingue; ^ la 
di^ralatïon Vi^Sfig^^ UHets particuliers! S"» les âccapare- 
niens. Jusqu'à quand veirrez-vous avec indifférence ces établis- 
aemens monétaires qui emploient leors valeurs à Êâre des'aoça- 
péremensoiiieûx? Encore fiÊs déposaient en assignats la valeur 
lâ inàsse de petits billets qu'ils mettent en circulation , <%tte 
précaution pouniut nissiter ks citoyen Je ne vous prqMMeraî 
point <}e fixër le pinx'dés^ âeorées : ce serait porter aiteiiUe aux. 
principes de là constitutfon, cë serait violer le droitde propriété. 
Je lie voua proposerai pomt d'ouvnr vos ports à rentrée des den- 
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rpes coloniales des puissances étraqgères, P4^«||g^|g|i|HJ{H% 
dHdroU.per^ ^ ^ ,p serait «jtt'iUuspiç^ ^ ^'^Wn^ait, 
aucun, profit, ancone diminution; mais ^ç, ^e,iç^\>ifi% \^ 
lappeUe? de la «fculaiion ,1^ y,l^, ^«^^ 
y entrer; que }«]»4ë^ <pe|e.^i^ <^ l'jfl(éri^HF^^«fth 

préibble de leur repr^epiatiQiie^ assignats, (Cj9,9^j^]pu^^^ ^ 



*^ ♦ " W'a empêché de jp,fjjrj|' 3 B^Jj 0»}^ pR « çét 

fâ»^ ss^p ilç=.fi«>wmi«sf»* 9j«»4«<;<i(4fe. 

^?*^..^ .«9^npagnie, ayqit jajt des açcgpajiçpjjy^ d^ ^^t, 
Cwt ui|e assertion calomnieuse : on a voulu ey l^jjr «J«>, fitlj^J^MBi 
ma maison; ^ a «î^uie? 

1"* ™, '^r*, PHbliqne ait pu m'apçor^er protection ; ie su(§" en-, 
core menacé dans ce moment : on jeite des pierres cootr^^jgj^ 
fenêtres. Je ne m'attendais pas à être toWet de la fureur du 
peuple. Je n ai jamais fiut de tm à personne; j'ài fait du hîea 
qoana je I ai pu ; j ai été constamment attaché à la révoliuion Dat 
(les places t^^lt aviles nue nûitaires. 

* » 5ianc, BoscARy , député dp Paru, » 

Un demande le renvoi de celte lettre au pouvoir executif^ 




la municipalité vient (\e vgus dire qu'elle s'était déjà occupée de 
cet objet; eUe va repr^endre «j^marche. C*est à ejre qu^U faut 
renvoyer. 

if. Lconard-Pxobïn, Je m'opppse. jiu renvoi à la municipalité, 
rvous ne devons pas nous départir des principes; l'assemblée ne 
peut correspondre ainsi avec les Wps administratUs.. Je de- 
mande le renvoi au pouvoir exécutif. (On murmure./ 

M. ma. Je de^de i ordre du jour, et je le motive. M. Del- 
I)ec() vous a fait Ja même plainte gùe M. Boscarv : vous SLyeî 



JANVIER (1792). 1Q7 
passé à Tordre du jour. Esl-ce parce qu'il s'î|git députe 
que vous prendriez actuellement une autre mesure? (Les tri- 
bunes applaudiss^pt.| Ce n est pas ^ l'assemblée à faire la police. 

L'as^embli'e ordonne le renvoi pouvoir executif. ^ 
'^ M, toonsy. J'interroge non-seulenient l'assemblée , mais en-' 
coré tou^ les assisians qui pourraient connaître M. Delbecq,et jè 
les prie de déclarer s'il existe ou s'il n'existe pas. Quant à moi. 



je me son existence. . , . ^ 

L'assemblée passe à l'ordre du jour. ' . *, . 

^^È.'bucaslel. Je demande la parole pour une motion (fordref 
Voici un décret du 21 juin 170| : L'assemblée nationale défend 
aux personnes qui sont ou seront admises dâns les tribunes , de 

donner ^aucune marque d'approbation pu d'iniprobalion 

(Les tribunes murmurent.) . , : 
Plusieurs voix. L'ordre du jour. 

N.,.„ La motion d'ordre de M. Ducastel est une vraie motion 
de désordre. La loi existe; il n'y a point de loi à faire. 

Il s'élève une violente a{j[itation , au milieu de laquelle se f^^it 
entendre l'improbation des tribunes. 

M. ïe présidc7U, Je réclame le silence au nom de la patrie. 

*jjr. Ducastel. Je le réclame au nom de la loi. ^ 
grand nombre de menibies. L'ordre du jour! l'ordre du 
jour: * 1 T 

*' 3^. le président. J'ai accordé la parole à M. T>iicastel : je \ii tvtt 
itiain tiendrai. Vous pourrez passer à l'ordre du jour sur sa mo- 
tion ; mais ce ne sont ni des murniures ni des Cris qui niéna{;enl!* 
le temps de l'assemblée. * ' ^ 

M, Ducastel. < L assémblée défend aux personnes qui sont ou 
seront admises dans les tribunes, de donner aucune marque d'àp- 
probation ou d'improbatîon , et ceux qui la troubleront par des 
clameurs indécentes seront contiaints d'en sortir. > Voilà mU 
motion. Je demande que ce décret soit lu à toutes les scances,i 
(Les murmures recommencent.) ^ ' ' " -I'**- * 
On réclame Tordré du jotfr, •* • ' • ' ' '••'^" 

■ Lés tnbunes. Oui, oui, l'ordre du jmrj'v " '"^ 
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M. VaHÊblane. L'attemblée ÎMiUondlé 'saura toujours mettre de 

la différence entre des marques d approbation ou d'improbatioil 
qal ne Bout pas un manque de reâspect pour elle, et ces knbuVe- 
Biens , qui poar être blâmés n*ont pas besoin d^avôir '^'aûires 
juges que la plu6 grande partie des tribunes elles-mêmes. (Les 
trîbmies applaudissent.) Je demande <|ue la loi soit affichée dans^ 
les tribunes et dans les êorMhrs. ( On applaudit.) 

Cette proposition est décrétée à runanîmito.] 

Après cet incidentt l'assemblée rentra dans la discussion ànr 
là baussie subite des denrées coloniales. Caminet en tifom In 
cause dans la multiplication prodigieuse des billets de confiance. 
DuooB prononça èusuiie un' long diso^ 
pérer une réduction dans les prix des sucres ; il fit charger les 
comités de présenter sans délai un projet.de loi sur cet objet. , 

A la séance du 26 au soir» les habitans du iliuboucg Saîn^ 
Antoine vinrent demander ù i'asseuibiee des mesuies contre Ta- 
giotage et l accaparement. ... , , 

[L orateur 'de la depuùuioni Les citoyens du faubourg Samt- 
Antoine laissent aux femmes» aux vieillards et aux enians à cner 

i ■ ■ 

pour du sucre. Les hommes dul4 juillet ne sebattent paspour^es 
bc|iibons; lanature agreste et sauvage dans iiotrecantoo n*aime que 

le fer et la liberté Que les conspirateurs, que les accapareurs^ 

€m les wmiis 4^ rqrdre apprennent qu*à finstant où leurs bri* 
^ds sondoyës invitaient le peuple à la ^olation des propriétés» 
nous forgions tranquillement les piques qui doivent les exterminer^ 
les scélérau! ils voulaient mettre aux prises le peuple avec la. 
garde nationale; qu'ils sachent que les trois bataillons du fou» 
bourg et le peuple ne font «iju'unf que .1^ même sentiment les 
mm», et que noiis ne composons qu'une famille! Qu*ilft .trem- 
blent donc, ces periurbateurs du repos public ; la patienjoe du 

peuple semble s éj[)vijer! ^ „ 

rfous dénonçons ici tous les açcaparcm en timtgf!^ 
qu'aux denrées de première nécessité, tout est sous la main 
avide des assassins du peuplée. {Ces brigands parlent propriélë; 
oene piopffîélé n'eat-eUe pas un crime de lèse*natkNi? Aurécît 
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de la misère publique le tocA de nndigfnatioii ooiitre ces man- 
geurs d*hommeâ ne sonne-t-il pas dans vos cœurs sensibles? Le 
commerce hogoit ; et 8*îi a donné quelque signe de vie , c'était 
reffet de l'accaparement. De tous les ooinsde Tempire, le peuple» 
qui n'a d'autre nourriture qu'un pain trempé de ses sueurs et de 
ses larmes, TOUS crie:Loi de mort ccmire les aecaparenrs! loi 
de mort contre les fonctionnaires qui protègent l'accaparement! 
Mort aux conspirateurs qui provoquent l'incendie, le pillage et 
le nwnrtre! Mort à ces limrisda monopole qui, désespérés de 

TOÎr le peuple et le maire de Paris unis par le pairioiisme et l'a* 
mour de Tordre, infestent la capitale de leurs placards biens, 
cherdieot à flétrir de lear baleine impure la couronne des ma« 
^strats citoyens, et ne s'agitent arec tant de fureur que pour 
Yoir une seconde fois le drapeau rouge annoncer ces jours d'hor- 
reur et de sangl Mort surtout à ces bandits gagés par les aristo- 
crates, qui , sous la livrée honorable du peuple , insultent aux 
lois , et demandent à grands cris le massacre et la guerre civile I 

Nous venonsîcijurer,an nom de quarante mille bommes armés, 
un amour éternel pour la déclaration des droits de Thomme ; 
nous jurons fraternité et assistance aux patriotes, nous jurons de 
bûsser v^ter en paix ces inis esclaves qui n*ont pas asses de 
couragfe pour apprécier la dignité d'une homme libre; mais, qu'ils 
ne s y trompent pas , an moindre complot contre l'assemblée na* 
tionale, à la moindre lénon des droits du peuple, seul souve* 
rain , la nuit du tombeau engloutira leurs cadavres impurs, ou 
la postérité dira :Irà fut jadis le faubourg SaùU'Aniome. 

Les citoyens de ce iîiubourg, rassemblés au nombre de 
dix mille, paisiblement et sans armes, dans leur église parois» 
sialeet aux environs, nousont chargés de vous demander: 

1* De prendre toutes sortes de mesures pour étouffer Fagio- 
tage , et rendre en conséquence un décret qiû enjoigne aux corps 
administratif de surveiller toutes les caisses qui émettent des 
billets de confiance, et s'assurer du dépôt des assignats échan- 
gés. (On applaudit.) 

âr Nous attttkbsM de vol» sagesse une fei i^pcessive, ^ 
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lemént juste, qu'elle àssiiré les propriétés du négociant hob- 
iiitë, et Imprime tâ^noe dé ces mar^^ qui àccapareraiêikt 

jusqu'aux ossemens des {)atrioles pour les vendre à l arij^tocratié. 
ÏOû applaudit.) 

,T Nons demandoiis qne tous rapi^eii^ à votre souvenir notre 

pétition du 4^ de ce mois , qui a pour épigraplîe : Les beaux es- 
fniueties gens béleiftous veulent être ltbreis,eî dont vous avez 
ordonné rimprèssiôii. (Ôîi a^iplàdiit piusieurs i'epnsà^^ 

Le président accordée là députutio» les horinèiirs de la séance. 
Elle traverse ta éàîie aii mffîêd dés appiaudisseioaeDS dé lAssem- 
blëe et cies trii}tin€S.f . . . , , 

Cominei demanda qu'on arrêtât l'émission des caisses partîcû- 
iîâ*és. Sër la proposition dé Dorisy, cette pétition fut éiivoyée 
au comité <}e l'extfàof^nâisre «les finiînéès. 

Ce même Jour le ^omiëur publiait lés relexions suivantes, 
que repétèrèiit un grand nombrè ^ journaux : 

[Les ènîicliDis déia âSosé pufcllqùé changent mâintéiM 
lactique et de manœuvre. Ils craignent que lê mouvement ôc- 
casidnëpar iâ cherté dés sucres né s'âpai^; ils veulent tou- 
jours eitf^ ttiîe feMStii* m^^i m mMbié i 
leur dessein ; ils véuléht la rendre pliis afeti^fe, et fUl dom er une 
direction, èn apparèâce, plus digne du peuple, qu ils cherchent 
à ^carer ; ifl fOrit é^Mi» i g^ék M fat âiibiiiuiiéÂ Ad fr& 
du pain. Remarquez qiié lé pàin èst S ii sous îés quait e livres/ 
^tt*A à été dans cèftiuns hiveré jusqu'à 14 et 16 sous; que dànà 
le snrplné dé iîl tt^ A & ^ÀéMméal ^là m ^ tmi 
qu'il est des départèmens ôù le blé manque; quePârfs est bien 
ai>t>teviâonnë; 4uèlè séùl Aii^éà dé Tatfamer est de répandre le 
trouble, parce qU'aTofi Tes n^oi»!» 81 M ISKiâÀi ftVsëMtt 
pas y ehvdjer leur marchandise i dans la crainte qu'elle ne soit 

Ùvéinë (lë^ânëiif IfèuM ih ibir). Miidh,ei Dèsftioii^ 
seaux , qui remplissait jusqu'à 1 achèvemerit dès ilouvelles élec- 
tions, les fonctions de procureur de la oonUÉmé; ^ rendirent 
chez le roi , d'après FfiiinisâioD 'qirlli di Émisât réçlièi fis iui 
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^)^\>6àvmnm dèi>aii6,êtPeli(Jbét, â^téÙ^de rdrticieqilé 
lîôus àiiîiiysolis (MoûKeUr du ^jmvier], coatiniie amsi leur con- 

• Dit on lùujom qiié Ton veut m'enlever? à demande ensuite 
^em ; èh rmi. - SUf^, a il'ieSt ^iie lÉx)|i vrai que vos feoneniis 
4ft iéè Mif^ >èriifftul âi^eli {il^Kii' iq[Ue vbiîre majesté se laissât 
tîarmef p^t <*bS trouble^ dont ils séraiênt les moteurs. — MeS- 
tém, I^^flibffi^tùmâttpôttfvûilëà cbosèsoeO^iresà 
la subsistance du peu))lé 1k i M im*é» bëâôînst - Sîré, les 
tSiWsfttàëtîes sont et bèn^tàt, rapprovisionnément suffît aux bç- 
dè l^ée ei^e. J*ii énietidû àVëtl (Uiiii^ voire prd- 
<W«i«M8l»i41!k'M^ Voilà deux ëxem. 

fWPIspejé^ie votre ma jéslë d accëptef . — Lë rbi îéé i rëçîis 
«tècpèai*fr ,^ à dit ifevouèiidritëaVéltit toûi^tiaè rëndre 
MH|^¥illMMm«ël»câf^ je voiâ réémi avec plaisir 
«^mjWri où vous i)Ouri^z ♦oas jïi^séiite? , feiiire une èt deux 
*ièure6.*àiiiJiîi€^iië étah &iiJÙime^triss1amm. Kltê i moàtré 
li fMl misAtaiHMI tfa Bèd ♦^jypôh què lui ont fait lés îoda- 
P*3tll èl toiifeS ^ ÎJàfôl^ àiinoii^ieiit Je vëriiiîië smonr 
du peupléi dë i^Mtiire étée â > 

tA%MlMfe{flv^t prèscjâë IttiSIfîrijelhbnt la ic^julution dè sus- 
pèfldnè l'usogf du sucre. Les teùimes de h HalTe doimèrënt cèé 
exeaiple les premié#BS; H y èHt ; ittl sujet dé U UmÀcel une 
n« ÏAxèÉI'; Idftt mdhônjmé se moque beaucoup. 
n^m ïêifivoyoiis ces extraits au ebapitiii què ùouÀ devoaà cousa- 
erer auiL di^è éà eldb; t 

IViMsIMulmdfië loê qué lious avions n réunir ici, pour l'intel- 
Hit^cedèsàocapaif&Kîôs, dfe la Fuite durai, èldei ëihéUiés; pîr 

les deux passages du Co«m«rdei 85 Z)^temm, dont Jà teneur 
suit: 

Dans son numéro du 26 jaèliter , Gùrm revient sur le rassem- 
blementet rétabyssement, au Louvre; d'un grand nombre d ex- 
(jardes^u-corps. . Un article, dit-il, inséré dans le Jourmlde 
la OhiT et de ta Ville, et sigiië par m càpitiîiîé * Cîivalerk <iiie 
tfWtieiiiittbahl^ i-^iteJdéutiAer^idaigré^des prîndpL 
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opposés à ceux qne noas professoDs» e^qpUqiimit aim les mo- 
tifs de ces rassemblemens. — t Tows lei iiuiiix dont la France 
est menacée, y est il dit» loi viennent de Paris ; et» coo^ne i'étia- 
celle âeclriqae^ilafie sont poités dans nos colonies. miç vi- 
vacité qui doit faire frémir toutes Ut puissances amies de tordre €f 
de la pttt» : c est donc à Paris que tout homme qni a de bon» 
pmépu doit se transporter, afin d'sa^a^er cette même ville à re- 
donner, par son exemple, la sérénité des beai^. jours qa*dlèa 
seule ravis à la nation la plus infortunée. > 

Bans son numéro du il insère l'artidesuivant» soosle titre 
A% RécUmaJLum wi}ioriante, « MM. Cinoi, Charlemagneet leboBi 
Ikmdrét ont écrit à G» L* Beauiieu, et aulres gens de kures 9 ( ré- 
daetenra du ^ouriidi dtt sotr) y qa*attendttriBEii»rtiaUté q^ 
térisait leur journal, ils voudraient réfuter une calomnie atroce» 
dirigée entreautrcs contre M. I)andré, injustement désigné comme 
ehefdtaeeaparmenê. Ils déclareet en leur ame et €onscieiioe« 
qu'ils n*ont qu'un seul magasin, rue de la Verrerie , 27 , et ils 
offrait 100 lottîs à fiiicon^iie qui prouvera qu'ils possèdent pour 
vm obole de sucra ou marchandises coloniales ailleiin que dsns 
ledit magasin. Ils attestent en outre qu'ils n ont encore qu une 
trè»iietite quantité de marchandises coloniales» et que» pour im- 
poser sileiioe à hi Aolne età hi €u(oiniiie» les sieurs Dmidré et as» 
sociés ont réduit considérablement leurs achats; ils invoquent 
encora Tattestation des épidensur leur prelMté. « An reste» di« 
sent-ils , des scélérats ont dit publiquement qu'ils n*en venkient 
pas au sucre de M. Baudré , mais à sa téte. t On conviendra que 
la calomnie est atroce; sans doute les misérsUes quiroit inveattée 
sont les mêmes qui ont peint l'honorable député d'Aix en paie 
de sucre* * 



PHOVIIfCSS* 

Perpignan^ ^ Caeiu 

Nous ferons précéder les deux affiûres principales d'un sonip 

maire des ëvënemens moins importa^is dont les provinces ocçu-» 
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ptoM r»»embWe> A la iBéance du 5 au aobt elle lecnt deux 

lettres des citoyens actife de Marseille ; par l'une, ils dénonçaient 
le directoire du département conune ayant cassé un arrêté de la 
temndpalité contre les agioteur ; par l'antre t Us eommin^ 
de nouvelles tentatives de contre-révolution faites à AvigHon et 
dans le comtat, oh, disaient-îis» son étendard était arboré, ainsi 
qu'à Arles, Us accosaieiit les commissaires civils et le gëiiâral 
Choisy d'être à la téte des complots ; ils annonçaient en outre 
que , le 18 décembre, treme offîciers avaient quitté Toulon pour 
ëmigrer. 

A la séance du 8, on lut le procès- verbal d'une émeute relative 
snit grains 9 qui avait eu lieu à Saint-Omer. Jauoourt s'opposa k 
la mention honorable de la conduite de la force armée , qui mk 
hit feu sans réquisition. A cette même séance , on dénonça le 
tribunal d'Uzerche pour avw appliqué la loi d'amnistie à des 
aisassms. Le 9, on renvoya au comité de surveillaiice une lettre 
de la municipalité de Saint-Servan , dénonçant des embaucheurs 
à SaintpMalo , Vannes et Saint-Brieux. Le 11 , le présitet du 

■ 

trSmnal de Longwr annonça f arrestation dVin prêtre nommé 

Henry , prévenu d'embauchage. — Le , des députés de Ja ville 
d'Arles portèrent & la barre de rassemblée des rédamationi an 
nom debuit cent mille patriotes. ïb dénmioèrent un vaste sys- 
tème de contre-révolution qui embrassait tout le midi de la France, 
et dmtt les principaux foyers étaient dans les villes <f Arles et 
d'Avignon. Dans ces deux villes , disaient les pétitionnaires , le 
patriotisme est proscrit et Taristocratie triomphante. Des corn- 
Inissaires, prétèsadus pacificateurs, n'y ont âabli d'autre pifac 
que ceUe de l'oppression. « Envoyés pour réprimer l'aristocratie 
et contenir le fanatisme , ils dinent chez Faristocratie et soupent 
'dMài 16 Isiiiaiisme. » Le 96, ctt retovoya au comité de îsiûrvefilariee 
une fettre de la commune de IN uvarreins ( Basses-Pyrénées ) , 
imnonçautqaertousiesolfiGiersdur^imentci-devantCfanips^ 
'4l i'exe^on de' deux , avaient déserté leurs ûràpesatii kt qa» 
'Duchilleau, chef de divisiion^ 1^'avait la couiiance ni des ii ouj>e8, 
-nidndéparieitieut. < ' 

T. XIII* 8 
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^ [j|l«/oifiwaii>anvomdacoiQitéii)ilitaire 
les ëvcDemem qui ont eu lieu à Perpignan , les 6 et 7 da mois 
dernicir» U lit plii$ieurâ (>ièces qui contiennent des détails sur ce^ 
4if^nemm: pnH^èa-verbai» de la nunidpalité» anrété du direo- 

toire du département , adresse des soldais en (;arBison dans la 
jriUe, dédjuraUPA e( carresyponUance de ]ll».Cbol|ei,« li^teaam<« 
^fioénip cojiiWMmdiint «elte diinsioii ; tpnl se réunit pour 4encwt 
cer Al. Dusaillant, commandant le régiment de chasseur^» e( 
m fvsuid nombre d*«fficîer& de 20* r^pifa;^ d'in£iii|erie , cl-de- 
vaetCambrésis, et quelques dtoyensde Perpigpae , comme ayant 
jje QwnpJot de livrer Perpignan aux enweniis de la F ranice^ 
Ôaps là nol^ dji 6 (|4oeaibi:e t les o^cier^ du réffmmx m 
perlent ékez VL Chollet , le pressent de se rendre à la ckadeHef 
aoiis j^ràyexle qu'il n est pas en sûreté chez lui ; ie meoacenti* su|r 
KfB ntoBf de l'y çond^ de ù>mt et fsçrviimmt à.le Jaipç 
céder à leurs instances. Ensuite ils vont travailler le SO' régiment^ 
lui ordonnent de quitter le quartier Saint- Jacques pour se .mif 
4nàlê aiiadeUe ei y dé£eedre tL GboUct, hm soidaia ne vef^ 
ient partir que sur l'ordre de M. Chollet. Au bout de quelque^ 
i|^stiU9S.» iL Diesbordes» lieiMenant-colopel» bon jpatriote, arriy^ 
«vep ait (Ofidro qu'il oomm^nce àltfeaveeémotioa;iuaei^|eQ^ 

l'achève, eL tous les suidais s'ecrieni qu'ils lûiLeroiil à leur quui> 

tier^ qu'iU.^^eidenta^v. jiu^ré^pé^ la oumicipaliiéY ^gy 
jbçfi y ^t M oônsigeer defNiis les éi^énemeaa da i5 aovèmbra. 
Çejpendant M. CiioUet va faire sa déolaraiion au conseil^ de iU> 
Ha rteia ee f t P <ss pat r ouillai §ai^ mrtîoaales sont e c>pi p^nd^ 

;et sortent, ayant un efficier municipal à leur t^ Les ofôciei^ 
jawjmm^ ùm^ ia./^t4delle. Le 7, #s pembi^s du rwmnf^ 

,ie j^Iji^iQi^.devaatia pewr aaw sLi(llf^fM(|it yr#- 

^ipûs le riment de se rendre à la ciiadclle. Des coups de fusil 
^^lir^de.la citadelle sur l^.Yi% i<q^ i§9H?def,uauorialesi b 
godanoene natUAple, lee troupes de Mgni» j^^H. SMH>lrim 
à leur téte , sur la réquisition des corps adovBÛd^i^i mutent 
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à la rîtadéllei parvieiincûi ù letabia* i ordrê* \}h oiûcievj ëâisi 
fÊF le péuple, altiH|éproimr si vea|eiiNMii it* i'Maeièttè i llr 
mniatode, ainsi que quelques citoyens mrllësè lé dtMelle $ lei 

Bhs et les autres sont couduiu dans les prisons eiviles, pour feur 
wkpké. Un ^cuid koÊoàm de ôM^pinteurs ièt urMé: Lé pMilu 
ni|ri«MM^«fl^ dëniMII É. Cbttifet ô l'accusateur public; 
pour svdip si^ë un ordre contraire à M réquisition l^àle, cddl 
de faire marcher les soldats à la oiadeUé. Lé 
âoîgnédelaTiUeeteB^ë à CoMioure , luus ks ufad^rs restans 
disparaissent ; un d'eux se tue en iispa^e d'un coup dç pisCptet. 
M. GiUet, 8iirde4ûaéasiû, dépiisê quîè M. tfusâilÉî'ifa èe- 
idaudé deii uéléÀ, dé fe pdtiilre et loO paquets dé cartouçhés 
dë 20 bàîîcs chacun. M. Pierre Auben, soldat du 20« i^mént, 
tonipagnie dé Sailtt^AInaiid» â dépôsë k tèûîôusfe qii'ï a quitté ' 
aVèé4iidqués4iiiii'de«* caîiiarades, .on régiment safis'copgë! 
pour ne pdint prendre pàrt aux complote qtie tcamaiyt lel 
officiers. • - ' • - - ^ ' • 

^ Àprto^ctetfeipdiié, lé rapportciii conclut au décret d'accusa- 
tion contre M. ChùUet , parce que cet officier général n'a pas dll 
4««r ,^k«imMi. .et qun^raitteqrs, s'il y a eomptot , comihe 
^'41^ *lkftlit dbuier , iî n'est pas possiblé qu'il n'en ajit p^.je^ 
^iièique connaissauce; coutie M. Dusailtali oliMMi'iiii|#f#i 
ifVm de ctia^i9 ; eontro MIL Félk Adhteâr , Bonjoux , Pb^ 
verol, Darroul, Gérard, Siochaiii, Blaciiet, Lardière, Frai^oîs 
mèta^v, Lachesserip, Masclet^Jjbçoriai, Jk)^^ 
'*^Îb£?*** fi«»fois llé«({«gitat i Durcmx ^ Adhëtaàr rmé , 
Pierrepont, Saini-Marcoa, ^iâi'6,uin.fe^^Jàrt^ 
ïTwbaU tous officitrs dit iÛ'.irésiiMtf; mM^iiMr iM|^l 
^l^ttjpêw lof. Meire Gentillet , ci-devant proçHi^fi.ri 

TincentTauxalère, Françiiisiloligny, Fraa^ fiertralld^^ftt^ 

^mm^^ lj^ Frâhçb» VàWdjïM, ^ cîioyep? 

,ffe Perpignan. . . " . , 

Il^pro,.ose d approuver la comldite de M. Dfisltohi^, lieute- 
2<>t.colonel, ainsiqué çeUe des «oMal» du âa^ vé^, de ceux 
«^.dtedMOMM dn r^^)ent ci-devant La Fère; d'appi'ouVer 
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enfin celle du directoire du département, de la municipalité et 
4e tooft Jes bons dioymê ^ ont mné Perfûgnan de la ooii|a* 
ntion. <Q|i a|»|deHdit ). ] 

BeugDol demanda rajournemenl. Cat iiot aine fit la motion de 
déoaolûr àtadeUe de Perpignan (!)• Aréna, Dumas et quelques 
aotna, pfirlèrattt en faveur de CMlet; ils teeiit rëfosés pur 
AJbite, Lacroix et Delmas. Le projet du comité mililaiie fut 
adopté dans sou entier. 

Affaire de Caen, ( Séancei des et 'M janvier,) 

(if. Guadet, au nom du coaùic de législation. Quatre-vingt- 
quatre dtoyens sont détenus depuis trois mois dans les prisons 
de Gaen. Le directoire du département du Calvados ^ iastruit des 
manœuvres des prêtres non assermeuiës , et justement alarmé des 
Suites qu'dles pouvaient avoir , crut devoir prendre un arrêté « 
par lequel il exigeait d'eux des certificats» Cette mesure, à la- 
quelle le salut public pouvait servir d'excuse , fut improuvëe par 
le ministre de Tintérienr; et tel fut l'effet de cette impr<>liation , 
qiie'de Texcès du zèle on passa à l'excès de la tolérance* On oiur 

, (CfD^nniiinfttaiiiitaooaflffilspropoiitt» 

lfoiiilnir dn7i«iiTîer one lettre qoe nom croyooi devoir MprûdBire.lAqiaefr- 
llàD jilgfe id par Gamot eit la même qne celle agitée denriènment par la duan» 
di»id^pniea àoD^ le tiftpa ^ : M» détœMi. 

CmM Vêttié, éljfiUà Ai.Alparfmetti 4u Pot^MMâlé » et 'cqrfaitae as corpe 

rJt la àéaneednaoir» le S de ce moi», je tous propotai la destmatfoa d^one dtah 
dMle qui «flM^nAM h Sbarté das ehoyeos ; m 

fiiit de.d»wligipar moii fljiBlf m'apprirpat que ceargat nwfaerdbeitt la Hrité 
ifiee le'pliisd'anleiir neaoot paa toiqoon ceux qui savcnlle mien la t«QOon;tfti« 
i|MÉmimiu' m- ptémAk yen n'éles pai oUigét, mei ooHfegnae» de'aaxoir ée qpe 
, c'est, qQ'uoe citadeQe;<ar il serait trop iMMitent paor dei rciaésentaas de la na- 

tioo de laisser sciemmeiit subsister au milieu d'elle cinquante bastilles semblaMia 
à ceNe dont la chute a écrasé le despotisme et fixé Tère de la liberté française. 
T» ne citadelle est on posie fortifié près d'une ville qu'il commande, qu'il peut 
foudroyer à chaque iostant» et qui, bien loia de uuire au% euiieoiis du dehors, 
ne peut que favoriser leurs perfides projets; car, si vous m'eussiez permis d'ex- 
pliquer ma proposition, vous auriez compris que je ne demandais pas le rasmient 
total des citadelles, mais seulement de démanteler la partie de leurs rempârLs qui 
est tournée contre l'intérieui' ûe^ \ill£i>; or ccltc partie ne peut nuire qu'aux 
iflUaa flââmaay et raUeineirt à cens qoi viennent l'attaquer. 
, »OiioivaaleqiieUd<addteairt4aiPel|irile.é(ole4^ 
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mi les églises aux prêtres non assermentés, cette démai-che 
iccrat lenr audace; on les vit reqoérirt à main armée, les 
cures de lenr donner Tusage de leurs églises. Cet ordre de 
choses pouvait ne pas être dangereux dans les paroisses de 
campagne; il pouvait Téire , et il le devint beaucoup dans la 
vîUe de Càen , où une foule de ci-devant nobles et mécoutens 
s'étaient retirés. Il était naturel qu'ils profitassent de cette 
droonstanoe pour exciter des troubles : en conséquence , ib in- 
vitent M. Busnel, ci-devant cure de h paroisse de Saint-Jean, à 
Caen , à dire la messe dans son ancienne paroisse, le 4 novembre. 
On s'attendait peut-être que le nouveau curé s'y refuserait ; mais 
ce respectable pasteur se conduisit avec beaucoup de sagesse. Il 
fait ouvrir l'élise; il s'y rend lui-même ; il offre à M. Busnel 
tous les ornemens nécessaires; et, voyant que l'auditoire était 
Oompèsëdemanièi^àMre craindre une scène, il monte en chaire 
pour prêcher la tolérance et la paix ; il propose à M. Busnel de 
lui servir la messe , et la lui sert en eflèt ( On applaudit. ) , jus- 
qu'au moment où il est remplace par un prêtre allidé à M. Bus- 
nel : cette condescendance n'empêcha pourtant point les malheurs 

avant eUe. Cela est vrai, et j'ajoate qu'antant 1m dUddIeiioiit inHtmm^m» 

tant les yiUes fortes sont utiles aa salât da la liberté; maii cela ne pnjofe 
qu'il faille consenrer en temps de paix les remparts qui les divisent. C'est pendant 
le siège même de la ville qu'il feut les relever sMls sont utiles à la défense ; et le 
ôége de la moindre bicoque donne quatre fois plus de temps qu'il n'en faut pour 
cela. Je ne fais point ici un traité de fortiiications, et ce que je viens de vous dire 
ialBI; A tous TOnlei des autorités, si vous desirez en savoir davantajore, lisez 
TaolMB, et pliii ma fouécdalrm dans les ouvrages de ce grand homme, 
1^1 Tootappraulrai àciiérlrla liberté, et pins vousterat convaincus qn'une 
rtladeUc ert nue inoiistnMMifë dans on pays libre, on repaire de tyrannie contre 
lc«Ml doit iTéleTer tome rindigDaticndespeoplesettaioolèredeobooatitefni. 

» Songez, meiconègiM», qa'one ciladeUe n'ertet ne pent étra bonne qu'à you , 
remettre dans les een;qne la plus flortente dm dttfs pent ètraà diaqiie moment 
réduite en cendres, au caprice d'un commandant de château pétri dn JlmouilS- 
dal f't crapcUc dans In plus stupide et la plus incorrigible aristocratie. ^ 

«Voilà ce que c'est qu'une citadelle; voib'î ce que vous n'<}\ei pas vouln en- 
tendre ! Eh ! comment aurais-je Cté appuyé? Je soit miiUairc» je parie pcu^ et je 
nejsuis d'aucun pnrti î 

«J'espère cepc^udant, mes coU^grues, que vous ne renverrez pas à vos sncces- 
aeuie la gloire d'avoir affranchi votre pays Uc ces restes de barbarie. Puisse le 
,éaai que vous y apporterez, à la veille d'une guerre où la trahison est l'arme 
prindpilede Toe epnemie, ne janmis exciter TOi regrets ! > (iVofe acs auteurs.) 
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qu'elle avait pour oljet de pr^epir. Il y audl dam Vé^l^éf^i^ 
partis, celui des patriotes et celui des aristocrates. C^jqpr-li^, |e 
jiarti 4e ('aris)ocr4tiefut|eplasii6r(^|e§ {MipM^§f^I^(Il|(||tçJH^ 
. Od entendit des Kdet» crier contre eux ; Il i^nt les pe^drit 
puisqu'ils sont poui la constitution. Cet ^vanta^e enhardit (es 
ariçtocra^s à mettre (iaps lenf conduite Wfte indécenee dont oi^ 
i|ç se forme pas d'idée. Us annoQpent que le lendeioMUl $ |[. Bqsr 
nel 4oit chantei ua Te Deum en actioa de grâces , et que la nation 
fiura If (le8^4^ ; ils re^pduimt en triqaiiilie ^. Jim^ I4t 
maison. La manicipalité de G^ep ^ instmite de ce qoi venajt d^ 
se pa^er, crut devoir prendre des précautions pour en^pécber 
.les, éY^pemfm^ qu'on apnQpçaif' P^r le lepdeu^ip ; elle ^ivt à 
M. Bpspel de s'abstenir de dire lu ipesse, il y copseplil; piais» 
soit afl'ectatipn, soit ignorance des mesures de la muDiçipajit^» 
{'(%lû^ de Saint- Jean se trp\iV9 pl^ne. Dp attendit loi||4e«Wf 
M. Bnsnel. Ce fqrent les valeia qpi fir^l • comme icsUe , les 
provocations. Bientôt , devant la porte dç Teglise, s'engage un 
eoanb^l dans lequel quatre per§opp^ soq( ^èYCfpept Mepâ^ 
La municipalité enToie des commissaires i Va ré^Miaiaiit i'Ai^4ve: 
ils sont bienfôt appelés par des coups de fusil qui se tirent dans 

)ip^jiHtreL adroit i ils y iiTomapt la mupkipalitéy fffëoédéa én. 
êfêpèta rouge , qu'elle n'atait pas eu bcsoiti de déployer , parce 

que su seuk; présence avait dissipe les séditieux. Oa bat la{^jépé* 
rabi les citoyens se transportent cbacun dans leur compag^nie. Il 

s> fot^ ttqe p^niçfrii^ m k vim de $siiii(^Yeiir; «lie 

était composée de cJ-devant nobles. Quelques citoyens , témoins 
mité ém edtgrfssaipjbg ; al IHn faiM ai iÉi , iî Isa ftmhà wh w A 

ne nous apprennent ce que les commissaires firent auprès de 
>eaUfteem[»a0sôe^ il parait aoulaiMnit qm'ékê»» détermina à suivre 
M. Basset pour marcher à la municipalité; elle s*y laissa d^r* 

mer. Oa soupçoime que les individus qui la composent ont des 
armes cachées : on les fouille, on leur trouve des pistolets oit 
' dp rwm)>ie^ 

'•■ Tous lef <^W<n8 suspecté» furent pris et traduits en prisoif.. 
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ûe ce nconbre était M. d llerici. Il était m voiture , il allait à la 
cam|Migiie;oii lui demande comment» dan^un moment de tcwibie, 

il(^ttortM«lit^«' ^ r^dqti'tl iffMce ee i|m iepeM^et 

►qilpdesaffairesincljapensablesl appellect à sacampj(^ne. La^rde 

. B«lmdeVarr4iftittenMM0» et MdMpoMtt 4ie caaduifectxnlil, 
(onqu'im de eee M* LeveHeiii» viM pow l'en enfiéolMir. 

Il tire de «a poche m pistolet, ou je lui arrache ; on le fouille, ou 

isitidined'iiiM^anMielmie iiièGe dani^ iaq"*^ ^ <^ 
qu'il ne fout pas «tiiMlre le nomem de l'eilioii wmmm les 

çhfi&i la meilleure démarche et la plus agréable aux bour- 
gAM ë f^'M ilhoilir q«i mriteot iie^ entière coalîance* 4veG 
eeiNr lûtaew w «n ««iiît w liitre emi {irMiié» 4'ia| Su 

voici la substance : 

fonçai*, tes gentilshommes sqwssignés, ponr^n^^el pof»r un 

mplm d'^utrei, ne m^i^^ ^ ^ ebevs^^m jsifs 
digaetd'eiit que HV» HlftfW fil DnnMPl. t Wii«iw»iim 

ciloyeoSf quoique ne fisusant point partie de la compagnie qui 
s'était formée snr la place, furent égaAmmt erfdt^s , parée qu'ils 
«alM sesKOilii^ d^Aifttir Aif ^ 

8il sur la garde nationale. Les témoins ent^nd^s sur le^ éyfime- 

mii»de»Ae(iin'Qpip^i#^e»QHPiour «»r^prpj9ifk»mii|t- 
intm 4M je roui ai donné leetQi:^. M. Wflm4^ 

plus^e^r$ :^utr«§ p^pi^rs^ ^^ eai^tres d>ailei|f§ ^^é^ ja^jfi, 

i Vou^amfaîl» mon ^ 4'Wfrieii iwi pitile a yn t rUto i ^ 

Caen ; si je l'avais su , j'aurais été vous embrasser, je vo^i^ au- 

' niA fifémté SMI-HoBoviae » gendre d# q^me i^fim^ : 
' m bon gentiUKMMe I je puis nous assurer de m liippmllr 14/11 

YOiileit aller chercher riu service auprès des princes , on X^u ^ 

déMné 0k ImlriMUt^ittrevoii: q^'iji pourrait ^e plM# ^ 
iffitaat» 7«te d0 Ini dmer d^ rmpM* K« 49)^ téiffimim m * 

votre lettre serait au moins inutile. Br989^ b^m^if à 
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On a trouvé encore sur M. d*Herici une lettre san$ signature 
m date ; en ïoici la teneur : 

c Grand merci, dm cher iirère, dé fai lettre que ma m'm- 
voyez ; je la ferai mettre à !a poste. Elle est signifiante ou iasigni- 
fiante» à volonté, l'eqpèreque Dieu bénira nos projets» Je voudrais 
qam nos ëvÉqnee'ânigrés nmfinent à la reHgioii un ttebif^nuge 
éclatant, en se niettanisoussa pioteciioD. Vous avez lu, sans doute» 
avec autant de plaisir que nioi» la lettre des princes. La fin sur* 

' lo«it fNTomei des sentÎDieiis dignes de leur entreprne. Un homme 
qui arrive nous apprend que le curé Saint-Sulpice doit chanter 
lagrand'niesseàPariSydans sa paroisse, le jour de la Toussaint. 

'Tons nos jeanes gens s*en vont! Dien veuille les riBnenerfriom- 
phans. Je vous reporterai lundi la lettre du comte. > ] 

' — GnadecadieTa la lecture de son rapport dans la séance da 

* 9A janvier. Nous n^avons cm devoir insérer que les pièces que 

lui-même classe sous le norn de principales. Quant à la seconde 
' partie dn rapport, celle où il discute la valeur des pièces et de 
Tiustmetimi commencée à Gaen, il nous snffira d*én transcrire 

les œnclusions. Elles forment les trois décrets suivant âucce:isi- 
vement adoptés par rassemblée : 

f- Premier dêerei: — - c L^assemblëe nationale décrète qn'il y a 

* lieu à accusation contre IVançois Emerî Gonet de Labigne, ac- 

* CncUelnent délenn an château de Caen, comme prévenu d'avoir 
pris part à nne conjuration formée dans la vifle de Caen contre la 
sûreté générale de Tétat. L'assemblée nationale ordonne, en 
conséquence, qne le pouvoir exécutif fora traduire M. Labîgne» 

' sous bonne et sAreginrde; dans les prisons de la haute cour na- 

' tkmale , à Orléans. > 

JDeturième décret* ^ c L'assemblée nationale décrète qae 

' M. Manneviile, habitant sa maison de Manneville, près ta viHè 
de Caen , sera amené à la barre pour y être interrogé sur les faits 
résultant contre lui de diverses pièces sausies à Caen danslla 

* fonHiéednSnovenibredemier, et notamment nne lettre signée 
Manneviile , en date du 51 décembre 1791 , et adressée à M. le 
marquis d'Herià- itenlenoni général 4u eftmèei du rei, dam »on 
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château de Vauss'ieux. Le pouvoir exécutif demeure , en consé- 
quence , chargé de faire traduire M. Maoneville , sou» bonne et 
gftFft garde , à labarre de l'assenitikie oatioDaie. > 

Troisième décret.^ c L'assemblée nafioiiale décrète qÉ^il n'y a 
lieu à accusation contre les sieurs d'Herki-yaiifisieux, détour- 
deval, Jeanne de fiaamit» deux Crèves; Toostaiogc, Waiwinoiit » 
Caignon des Acres , du Fay, de Barbières deCairon , d'Aumont, 
de Loûg-Champs» Garrat, Dumesnil de SaiiHrDeniSy de Maurey, 
tR^uss^» de liareaaot f lolmt de Goiomby.» qMilrefràm; de La 
Radière, Dagain, Le Moine, Vanembras , de La Boderie, deux 
frères ; Guilbert» du Perré de l'isie , deux frères ; Fresnay , Du*- 
'bois, deu- frères; de Gonidec» Midy, AiAard 4b SmxMu^ 
irieny liamGfeville, Achardde Yacogne , Léveilié, BreMssoa , 
BonvoustHi'Auuay yPaysant , de Faydit de Temac, de La Tour» 
Baiml» de Iry» aMen depaaé à raflsetnblée «itxmaie ocmsti- 
tiiaiite;'yaiiemc, deMNf^^ père et fils; de Sainte- 

Marie, Chauduguë , de Labbey, père et fils; du Kocher , deux 
' frèra ; Bespard de Vanoealears > Yvcmiiel » Vanqnefia de Sany , 
duTaflly, Lai^ealay, père et dan lii; Leriafdde Gerielet, 
Bayeux, Le Harivel de Flagy, Bataille, de Lignery, père et 
fila, deLaPaHtt, Billet, Bi^ardm, Le YaiHant, LeaMr.père 
et fils; Duvhrier, Lefebvre, Duhaussey, d'Alediamps, Fsèbé 
Blinière , Marmemars , GaMisBV. Godefroy de Bois^ugaa , BkDr 
GfaanIdeSéfitte.» 



CLUB DES JACOBIKS. 

Antonnelle présida la société du 2 au 11 janvier, et Guadet 
• du 41 janvier an fénier. Ge dernier présidait àk fois la légis- 
latîve et les jacobins. Nons placerons ici une lettre qu'il reçot de 
Bouen vet^ la fin de janvier, et que plusieurs journaux publiè- 
' rent : c!ëtalt après sa fiunease motion du 15.^ < J'ai trente ans, 
' je sais très^olie , j'M^dn courage ; ma fête se fera un lundi : tous 
' êtes trois cent mille qui périrez. Signé L. M. B. (). > 
- A'k séance du ^janvier , le elub entendit un rapport d'An- 
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toîDe snr Tëtat de la tllle de .Metz ; il manifesta certaines crftinfds 

rdatires à des déplacemensde troupes que La Fayetle âfilt HMë- 

tt^rinteDtionë'opéiWé Ift tmÉM e»diiM 

««Uilnitaa profonde nullité, voulait faire le César , il (routerait 

des Bmtot: il eu trooTerait un daua eehii qui ?oiia fMtfle^ » 

fittop ptt%H|^ i niiettQt de U FayM4^ 

Mmifên pnoposa-diyeee irtoyens: il fut arrêté qu'on y répan- 

duait le procèfr^verbal de la aeanoe du âi juia I7(M t ié^»^ dtts 

Jâ^rtiHalAFaym» fqt k i Ê m pcm jmlMM&wÈm mnâÈÊë al 
ivëeîae aaHs qu'il fît auemie réponse* Desmoulint offrit à la se- 
«K^^ mille eiQiiipiarres de sou numéro de ee tenqia^à» qui lui 
ramiim t enoDre » fMr Jet MrilMir diitf le ééptètmÊmt é$ h 

et mentionnée au procès-verbal. 

Iii'ârdre du jouv toilk diaoïmiea iuv It goffna. MihiipiiM>[L 
«Mfe à la trOmae piavr féfatflp toë«i«ic#dteH|irs déMaM. 

M. Robespierre, c Les plus grandes qa^tiQps qui agitent les 
.hMmeiaiitiqm«tp«ipfcase latiitartiirfit tt y o>> al Je 
M me trompe» némedtascdtoÂ il «uMf éi i^iaireoiafier , et 

fous if s bons citoyens se rallieroqt aux prtodpes el à ia véHté. 

iHm deuk epkdoaa qui QBt:éK Manfléflidaiie jeHeyaimMdè, 
Vmë Wfmt die toutes les idées qui flaWwt Vimagînation, toutts 
iMtespériUdGes bnUa^tes qui amment i'^lbouaiiame» el nlMie 
lia sentiment gâiéreDX sontenu de toos les moysÉÉ qe# ii geo- 
▼emement le plus actif et le phis ptnssant peut employer pour * 
influer sur l'opinion; l'autre n'est appuyée que sur la froide 
raison et snr la triste vérité. Pour plaire» pi font déliendre la 
piMlèfe; pour être utile» il f^t soutenir la seconde» avec la 
eerûUide fie déplaire k tou# im^ qMi qi»| ie piMlw ^ Prâi : 

e'efi fipiiF. e^He^ qye je m dMm 

p FermHKHpa ki ffvenre ou feronsenous la paix ? Attaqueroos- 
Mm& nos ennemis, ou les atteiuirAiM^iQils dm Jim Immî 4^ 
oraîaqnecet énenuéne présent pie h qn^lion love cem les 

rapports et dans toute son étendue. Quel parti la nation et ^^;s 
represeutfips dnivttttrik plaindre» fhftt im einffîrttaMiMff où nous 
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Voilà le vëriiable point cle vue sous lequel on doit l'envisager, si 

t|i49 q<i*fiite «wa* Ce ^ ÎMpwta fiar-dartui tfioi qwd ^ 

puisse être 1^ de nos t^Koris , c çsl d eokufer la natioii sur 
m Xfsitabifi «iMMlft ai m âa aea anaa^it ; c'att 4a aa fiaa 
4|6ç à la filMNrlriaa danMàm nètabnfaa» en dmmaiit le chonge à 
r^^4t p^blic daQ« p£» oiroonatancef critiques. Je tâcherai de 
remplir fMl ofaijat m lipanda^i piiiieipalanMM à TapiaioÉ de 

> $i des traits ingénieux, si la peiaturebrillaiite el prophétique 
4p §11004^ iTufiagQamtariiiniéa par te avlniMaamaaa fraiei^ 
nels 4a tnaa les peuplaa éê i^Earope paai dei viiioBa ioffisantes 
pour déaider une qMC^tÎQii aussi saneuse, je eonfieiidrai que 
Brîmt l'i parWtcMil aéiahia} Mîa aân ditoom m'apam 

préseutar va vice qui n'est rieii dans un dîsQOurs académique, et 
qui est de quelque i(nportanoe dan* la plus ^rwade de toutes les 
disai^wciia pqKliquea • c*ail qa'îl a tm aeaaé éiiié la point A» 
daQteotalde la question» peur élever à coté tout son systèmè 
aar laebasa abaalvniaat Daiaease. 

I Gertaa l'aîma tam aatM 4ie II4 BrteiaaagiiaMMMb 
pDsq pour f^taadra le règne de la Vketié, et je pourrais me li- 
vrer aus«i ai| plaisir d'fin raconter d'avpisetautaa ie&merveiUes, 
9iïé^mtvm4mMÊ&wiÊ$éàlâ¥nms%i ai ja pboiriièmÉi 
^ diriger m fmm «t aaa ramurces, j'aaiaia envoyé dès 
li^Dg-temps une armée i^BH^mi g | jurait laaiprtt las Lié^bm 
4( tm^ Wl dai Saiftvai i aaa ttpédiliaip aant isn dte naa 
§fl4t. la n'aar^is points il ast mi, déclaré la guerre à des su- 
jets r^UfiSi je iaap invaii ôté jiisqu'à la volDoté de se ras*- 
m^fi ji {l'^wm 9M|Niriiwi4 <tea anaamla ptoa toiMabiai 
atplua prè^daaansd^ |e%piDl^€td« ncais suadter au-dedans 
de« daqgers plu$ f^riap^ c 

nn regard inquiet aatonr de moi» et je damande si la guem 
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demande qui la propose, onamiait» âum quête circointaiiees 

et pourquoi? 

I G'esilà, c'est dans notre sitaatkm tout extraordinaire que ré- 
side toute JnqoeaiioB. Vous en «m 8àB8 cesse détonmë m re- 
gards ; mais i ai prouvéoe qui était clair pour tout le monde, que la 
INTopoflptioade iagnerre Miielleétait le rësidtaid'iinprqjet formé 
dès lon^temj^ par les ennemis intërieors de notre Kberlë. le 
vous en ai montré le but; je vous ai indiqué les moyens d'exécu- 
tion; d'autres vous ont prouvé qu'elle n'étaitqu'unpi^ visible: 
un orateur, membre de rassemblée constituante, vous a dkè cet 
égard des vérités de Sait très-importantes. Il n'est pert>onne qui 
ji'ait aperçu ce piège» en songeant que c'était après avoir con<» 
stamment prolëgé les émigratioos^^ les émigfrans reb^les qn*eii 
proposait de déclarer la guerre à leurs protecteurs, en même 
temps qu*on défiendaiteDOore les ennenfodu dedans, confédérés 
avec eux. \ous êtes convenus vous-mêmes que la guerre plaisait 
dttx émigrés, qu'elle plaisait au ministère, aux intrigans de la 
eonr» à cetle. faction nombreuse dont les chefii, trop connus» 
dirigent depuis long-temps toutes les démarches du pouvoir exé- 
cutif; toutes les trompettes de raristocratie et du gouvernement 
endonnenlà lafoisie sSgnal.Ekifin» quiconque pourrait croire 
que la conduite de la cour, depuis le commencement de cette ré- 
volution , n'a pas été toi^ours en opposition avec les principes de 
VéffêHé et la respect pour les. droiii du peuple, soit regardé 
conmM un insensé s il était de bonne foi ; quiconque pourrait dire 
que la cour propose une mesure aussi décisive que la guerre sans 
k rapporter à son plan, ne donneraic pas une Idée plus avanta- 
geuse de sonjLi(;emcni. Or, pouvcz-vous dire qu'il soit indifférent 
au bien de 1 Etat que l'entreprise de la guerre soit dirigée par 
ramonr de la liierlé on par resprit du despotisme, par la fidél^ 
ou par la perfidie? Cependant qu'avez-vous répondu à tous ces 
ftits décisifs? qu'ave^-vous dît pour dissiper tant de justes soup- 
çons?'yolroréponseà ce principe fbndamentalde toute discussion 
fait juger tout votre système. 

La défiance, avesHrous dit dans votre premier discours» (a d«- 
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fianeeeit un êkit affreux: elle emftêeke l«f deux powoin étagir 
die concert, empèclie le peuple de aoire aux démomtratum du 
ponnotr exècu^^ aUiédU «m attnctoietit, reM^Ae m toumuhn. 

» Là défiaoee €8C wi état afifreux! Est-ce ià le langage d'un 
komme libre qui croît que bi liberté ne peut être achetée à trop 
haut iHâaL? Elle «mpéofae les deux pouvoirs d^a^ de concert f 
Est-ce eucore vous qui parlez ici? Quoi! c'est la défiance du 
peiqple qiâeaq^éche le poufoir exécutif de marcher, et ce n'est 
pas sa volanté propre? Quoi! <f est le peuple qui doit croire aveu« 
élément aux démonstrations du pouvoir exécutif, et ce n'est plus 
le .ppuvoii; .exécutif qui doit mériter la confiance du peuple, non 
par deadémowfnitioiit, mids par' des fâits? Là dêfkmce attiédit 
mn attachement! Va à qui donc le peuple doit-il de l'aitaciiement? 
Est-ce à un hommeV est-ce à rouvrage de ses mains, oin bien à 
hk^iùtKté^ EUé TetÂehe ia êoumlimm! l ia loi; sans douté. Eh 
a-t-il manque jusqu'ici? Qui â le plus de reproche à se faire 
4 cist égard,, ou de lui, '0u>4o ses oppresseurs? Si ce texte 
«.e]Mîtéina.Sttrprlw, élle n'apuadiminué^. Je l'avoué, quand j[à 
eiit^u le commentaire par lequel vous l'avez développé dao^ 

votre dorâier discours» ' 

f . ^ Vous noua avec appris qu'i iuUait bannir là défijmoé , parôë 
qu^ y avait eu un chan{^emcriL dans leî ministère. Quoi! c'est 
vous qui avez de la pliiiosophieel fie l'expérience ; c'est vous que 
i'^;entend|i. vingt fols dire sur te piiditique et l'esprit immorid 
'des cours tout ce que pense là-dessus tout homme qui a fa fa- 
culté dépenser ; c'est vous qui prétendez que ministère 
doit elian0er..avee un ndnisirè'? C'est à* moi 4n*fl apparderit dë 
m' expliquer librement sur les ministres, 1"* parce que je ne cnSoft 
pas d'être soupçonné de spéculer aurleur changement, ni potiir 
Bi^i ni peur mes hmis; ST^paree que je ne désfnei pas'de les vciir 
remplacer par d'autres , Convaincu que ceux qui aspirent à leurs 
•places ne vawkaient pasmieux. €e në sont point les nkinistres^è 
-fiMIaque, ce sont leurs principes et leurs actes. Qu'ils se conver- 
tissent s'ils Je peuvent , et je combattrai leurs détracteurs. J'ai le 
dreitv pAr eiiMiséqtchtVd'ëliteiner^^ fosquélTesrcposfe 



Digitized by Google 



il garainiè que mt len» ]ir«lM«: Yelto kHÊmA ië mhÊM^WÊm 

|i|oriii, qui a mié sa place, pouk* attirer la conâmice sUi^ lè tiii^ 
Dtetre jU««W ^tti «'«(.otonipé de loe rûiil Ai Di^ né plalée f«| 
je perde 4«i wmm^ fNréliéiiK à WuûtBSàt m puri U lé tes 

deux illustres défenseurs des droits dii peuple! Vousavei e%pÊdli 

à^ika^fûifsm de pdirMim» à deeiL mm màima^fâ»là 
f9àm wirn ét^ tlt le ehssè dee pléb^îeiiti et itiol 

je le di^ franchement , la présomption la plus miM^iiiiablp,àpoi| 
ftp, ^t qi^ ^ 4»|ifr ]^ cimMmM $k HOO^ iHUDtaiB^ él« 
Q'euraifiit poÎQi été appelés au aitBiscèHi s'ils n^aniéîii 
^le ju^es difjnes d*étre nobles. » etonnei|ue la confiance d!ud 
fejprésentoQt du peuple poi«<| w w iMPiatee yiatepéi>piiniit| 
f^pitale a craint de w arriver A lue place thuhieipdlé ; je 
tonne de vous voir reçf^mjoimkr à la IwBoteiUance publiqti4 \k 
nainistr^ de b Jms^, qui a |ttce|y«é to eoi»|iiwjaU^ 
^aedîspenientdeltti envoyer lea pritoquOas proeédun^; la 
minisu c qui a grossièrement cakmmië, à la fiioe de rfieirihWni 

pit^tt^, mmùVM 4e pmt fMo^ 

leur destniaipni le |!i|imtii»qui, FéœBMneBt encore, vient de 
demander a rassemblée actuelle la suspentieii de i'étiblifièeiiieiit 
M ^ouy^uiL tr»ieMHft t3rMiklft|,Mi^^^ i&ikm 
A'dtak pas mAve.petmleijnrés, sous prëiexief^tti ît^Mràit!) 
que I hiver ê£>t um saiapn trop rais;poiir iiéalker^ltèiûstiti^ 

<»i W tî|n <ie> M iel»J^lMeé6 parlas |>rincif)es étemels dfe la 

et par la tyrai^nie itiAuppertaèJe du système JMUtoe 

W 1^ fiiUfietiaM <»el||r ràMÉelBiëi^ice^niniaii» ëppM^ 
-^aeyr di^ inepfe avigfKiiiiiais , eniourë de tous les iûin(rans que 
voui, avez vous-n^fp^^^l^i^éi fkmm éOTOs^ et etmaùài éét 

.f^ 4e,foMs )e| Mi^inwieUemeilt a«M^ à keeun'iP 

^feliWv Vous avez epcore ^ffis sous votre sauvegarde le myjiMre 
actuel de la guerre. Akl de grjic^^ .mf^fm^dom laii^einabOp 

discute^ te ^j^u^^ ï^jOsfiùai^ ^hfmmHi49mk0ÊÊ^ 

wdua, Jprsqi^'il niç doit être question que des principes et de la 
jpatne. Ce p^ assjôa d'eptf^E^re 1 4^|¥ile»a d^ 
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» Ptenonne ne doute aujourd hiii qu'il existe imelig^uepuismuite 

bases <tebcoiisiitution s'occuï>eavecactiviié des moyens d'^dieyet» 
m mrm* qm^Ue^Mme à Jâ eour» qu'Ute «oateffiM les m* 

«ÎHWI tQM te« «liiVMUi qii'eUt«#ttiCliipK)jet d'ëtendre ea^ 
core la puissance ministërkiie , et d'ârisioerfttiser la reprësfeùta* 
mn^mmilif 1 voim mus amiB pHé» de làM^ë qiie teè 
eiJa ÇMT VivtlBitt fién de mumui ^ «le; ^oUs avez dé^ 
menti ^ à cet égard , les assertions positives de |>lusieurs orateur^ 
e( l*(mmB4Sm&^^ iam vous éMeoMMité d'ttiiégiièi>4taétfcè 
îmkmM tûvmÎÊBfi pener attèfMn t là Ifl^në. ïçnorez toàâ 
que ee soflf ides ifltrigaûs qui font le malheur des peuples? i^tàù^ 
KZ-V0U8 que des intr^gi^ )>àrieé^ 



9 



que vous-même 



vous vous êtes ftiit une loi jadis de poursuivre avec chaleUf tihe 
pjUtie 4e OMML 4mà Miéft^^éètkiii?4g&dlieii«btà dépdift 
le^é|Mirt^t«tv4Mt^>ni3rMèi^ ci6mmëtice à s ecîaircir, iïsonl 
eu le pouvoir de IkmHlrograder k. H^uHOtn , é, de fcolbih'eUrè 
impunément les plus coupables attentats contre la UbehétlDroii 
SMW^is^tidbMe tèbt â coup tattt d*!ndu!geiice ou de sécurité? 

• NevousakrflifeipdSviiiOttsaditlemémeorateur,siceiteÉic^ 
tiBQWM lÉ gëeMt ie m^ék pèà^; èbinMé eHb Méow 

f^ucn c ; i>i les papiers que te mihisteri 
sùudoU pdtiéài la guerre : les ministres, à la vérité, se jofn4 
lii^lilIQoM lÉiiid^^ niàîs :k se join^ 

droBtaux patriotes et aux modérés contre les emi^rans. Quelle 
rassurante éi toimneuse théorie! Les teinisrfei, VoiÀ ep iSnVc^ 
«MV'ià^i^^AltoMÂ^d^ j^tàîM; lès nîebërës, pour lesquel^ 
*# dâ:tercnt, Vebrerit ieïïdre notre constitution aristocrati- 
tjbé; êt Vëùlez tjtte iôùè àdéjpfioné leurs projets? Les 
iMHb'Middtt^;^ ià:é^ëtt Voôs i^ui fe dftes, des papiers dont 
t^mpld est d'ëtefadre l'esprit public, d'effacer les principes de 
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iS8 ASSEMBLÉS l.ftmLàfIVB« 

k Utmttéf de vtuuer les plus dangereux de ses ennemis, ds ca- 
loinier tous les dtoym, et WMM ¥Ofalw 

et aux principes des miniijii es ? 

. • Vous croyez qu&les ageas da pouvoir exécutif sont plus di^ 
posësik idofilflr les nMmmes de r^gaKlëy et à 

du peuple dans lûuie leur pureté, ([u'à transiger avec les menibre* 
de ia dynastie » avec les anus delà cour» aux dépens du peupleet 
des patriotes, qa'Us appellent hantement des iaclienxt Miis fet 
aristocrates de toutes les nuances demandent la (guerre; mais tous 
]fis écbos de l'aristocratie jrépètent au&si le cri de guerre; il ne 
fiftnt pas non plus sedéier, sens doute, de lem^klentîoiisw 9001* 
moi, f admire votre bonheur et ne l'envie pas. Vous étiez destiné 
^ défendre la lil>eïte i^iu)^ défiance , .sâns déplaire à ses AiiyMj^mS^ ^ 
«0% tflius trouver en 4i|ipotitioii ni avec Uieou*» ni aveclea tià- 
Bistres, ni avec les modérés. Comme les routes du paaioûsme 
sont devenues pour vous faciles et riajtffisî v. m 

> Pour inoi» j'ai trouvé que pliis on avAnçait dawsfiriti^f M*rièrot 
plus on rencontrait d'obstacles et d'ennemis, plus on «e trouvait 
abandonné de ceux avec qui on y élait entré.; etj avoue que si 
p'y voyais environné desoonrtisaDji, des ai>]Btoi»*akè, defi lNe4 
dérés^ je seijais au,mo«is tenté de me croire en assez mauvaise 
compagnie, i : 

9 Ou je me^trompe, ou la feilbies^des niotî£i.par tesquéfe vm 
ayez voulu nous rassurer sur lei intentions de ceux qui nous pous- 
sent à la guerre est la plus frappante qui puis^ le^ déttantren 
Loin d.'ab^4er le yérltaUe état de la giiestiw« wia r«iea ioft* 
jours fuî. Tout ce que vous avez dit est doue liors de la question. 
Toti e opinion n'est fondée que sur de^ .liypothosi^ Vffgti ffs ist 
étrangères.;; ' . . 

» Que nous importent, par exemple, voslongues etpompeuses 
dissertations sur la guerre américaine? Qu'y a-trii ijieQQ||(nmwR 
entre la guerre ouverte qu'un pen|^le fait. à ;ss8 tyrans» m.Qft «fi- 
stème d'intrigue conduit par le gouvernement même conire la li- 
berté naissante? Si les Américains avaienjt ^omplié ^c.JajtfraUr 
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JANVIKK ( 1792 ). 

MM les oi^m de ses ||*ëDértin contre ses 
pie deS'Amërieaias «erait bon à cker : on pourrait même y join- 
dre celui des Hollandais et des Suisses , s'ils s'étaient reposés sar 
le duc d'Albe et sur les princes d'Autriche et de Bourgogne dn 
8om de yenger leurs outrages et d'assurer leur liberté. Que nous 
importent encore les victoires rapides que vous remportez à la 
tribune sur le despotisme et sur rarislocratie de funivers f Gomme 
si k nature des choses se pliait si fhdlement à l'îmafpnation d un 
orateur ! Est-ce le peuple ou le génie de laliberté qui dirigerale 
plan qu'on nous propose? c'est la cour, ce sont ses offîmers» ce 
sont ses ministres. Vous oublies tonjours que cette donnée change 
toutes les combinaisons. 

» Croyez-vous que le dessein de la cour soit d'ébranler le trdne 
dé Léopdd et ceux de tous les rois qui , dans leurs réponses à ses 
roessafîes, lui témoignent un attachement exclusif , elle qui ne 
cesse de vous prêcher k respect pour ies ^amternemem knmgen, 
elle qui a troublé par ses menées h révolution de Brabant , elle 
qui vient de désigner à la nation , comme le sauveur de la patrie, 
comme le héros de la liberté, le générai qui, dans l'Assemblée 
Constituante, s'était déclaré hautement contre la cause des Bra- 
bançons? Cette réflexion me fait naître une autre idée; elle me 
rappelle un i^i qui prouve peut-être à quels pièges les représen- 
tans du peuple sont atposés. Peut«étre est-il étonnant que , dans 
le temps oik on parlait de guerre contre des princes allemands, 
pour dissiper les émigrans français, on se soit bâté de rassurer, 
par un décret » le chef du oorps germanique contre la crainte de 
voir se rassembler sur nos frontières les Brabançons qui viennent 
chercher un asile parmi, nous. Ce qu'il y a de CM^tain , c'est que 
les pluszélés patriotes de h contrée française où ils se sont reti- 
rés ne paraissent pas en av oir une idée aussi défavorable que celle 
qu'on en a voulu répandre, et qu'ils ne sont pas, sur cette af- 
ftire, du même avis que le directoire du départem^it du Nord. 
Pour moi , je crains , je 1 avoue , que le patriotisme des représen-, 
tans n ait été trompé sur les fsûu. Je le dis, sans crainte que l'on 

me soupçonne; de mloir décrédicer leur sagesse; je me serais 
T. znf • 9 
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assembl£:1: législative. 

aéo» épargne ettte «teniièni rétaicm , inutile ffioii peùf»é 
eempte^ si je ne désirais, depuis qnelq u«»»l» y ^tl«Oli¥l»r«^ 
màm # dtiliper les préveniioas que des iiialentetidus dot pu 
Aire ni^tre ^ ^ #ii petirrawit reiàoheie lo iim 4ui doivMit imit 
lfi8 amis de la liberté. On dit ^^$ Ym dWlëllS à «ë ^H#t* 
IHir de ttB|taioes «èservations dictées sans doute pa^ Tàmouf 
émUâà pnbKèi ètqoi, #ailleait» lëfit pMOiMltesà 16ié# 
ttur, pour éloigner de cette société ddè dépMéS {ilKflMs; 41 
ÉMtm i'ainqiir»propre des reprësentans du peuple en ôppo-' 
Mea Mè dvisme* le crbià imM dè eette enliéi^isé 
imossible ; je crois , de plus, qnewlil mémbré dè ofetlë tSeilli 
n'a eu l'intention d'abaisser les législateurs actuels par un para!- • 
IIM Infutié «bM là pramièpe et la leceiiëe ammbiée. Pour 
moi , je déchire hautement qiie, toln cTaftiiAee ttolf iàvêm fè^ 
maaiA à i' Assemblée Constituante , je la r^ftarde comme une 
pmunKé qm n'ait . et pour laqi^Ue le iugfemeiit séfère dê 
k postérité doit déjà commencer. 

i Gamoient peut^n , sur des calculsaussi incertains que les Vô-^ 
tM^eeiA^KiMiMlaidesiinéeadelaFraiiGeetde touslespeupies? 

» Je ne coimaia rien d*aoasl léger que l'oplnidti de M; 6rlM< 
àeetégard* ai ce n'est Teffervescence philanthropique de M, Ana- 
gkmlM eiMÊi le néftiterai en i>aaanii9 et fiai' un seul mot, to 
discours étincdant de M. Anaeharsia Cloetai )e me eententerâl 
de lui citer un tr^it de ce sage de la Grèce, de ce philosopiie 
^ageer dent U a empronté le nom. C'est, je crois » cet Anûr* 
charsis grec qui ae moipnft d'un astronome qel ♦ eâ cmièidérâdl 
le ciel avec trop d'attention, était tombé dans une losse qu'il h'a- 
i«it point aper^ aur la terre. £h bien 1 rAaacharsis moderne i 
en voyant dans le soleil de» loeka ftartiltêi à eeUê» de neftt cml*-« 
ÛMkm^ en voyant descendre du ciel l'ange de la liberté pour se 
mettMà la tétedenea légions, et exterminer « par leur bras , tous 
les tyrans de l'univers, n'a pasirn sons ses pieds nn prédî^toè o& 
l'^veut entraîner le peuple fi ançais. Puisque ionueur du genre 
kmmn pense que la destinée deTuniTers est liée à ceUe de la 
France, qu a1 détende avec plus de réilekièil ta intérto dè sîsi 
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lANVIER ( 1792 ). ir>i 

dieus» ou qu'il craigne que le genre hunmm ne lui retire su pi'u- 
cnfdtion. 

1 Laissez donc^ laissez louies ces trompeuses déclamations ; ne 
nous t>résealez pas l'image louchante du bonheur ^ pour nous en- 
traider dans des nmui rëels ; donnez- nous moins de descriptions 
agréables et de plus sages conseils. 

> Épargnez-vons donc ao moins toutes les contradictions que 
votre système présente à chaque instant: ne nous dîtes pas, tan« 
tôt qu'il ne s*agit que d'aller donner lâchasse à vingt ou treiue 
iienes aux cheva^rs de Coblenu , et de revenir triomphans; tan- 
tôt qn*it ne s igît de rien moins que de briser les fers des nations* 
Ne nous dites pas, tantôt que tous les princes de l'Europe demeu- 
reront spectateurs indifférens de nos démêlés avec les émigrés, 
et de nos incursions sur le territoire germanique; tantôt que nous 
renverserons le gouvernemeni de tous ces princes. 

> Mais j'adopte votre hypothèse l:avorite» et j'en ti.re un rai- 
éonnement auquel je délie tous les partisans de votre systèuH^ de 
icpûEdre d'uiîemanière salisfaisante. Je leur piupose ce dilemme : 
ou bien nous pouvons craindre l'iatervention des puiss^nçes 
étrangères y et alors tous vos calculs sont en défont; ou bien 
puissances étrangères ne se mêleront en aucune manière de votre 
e.\pëdition ; dans ce dernier cas , la France n'a donc d'autre en- 
nemi à craindre que cette poignée d*aristocrates émigrés auv 
quels elle faisait ù peine attention il y a quelque temps : or, 
prétendez -vous que cette puissance doive nous alarmer ? £t si 
elle était redoutable , ne serait-ce pas évidemment par Tappiû 
que lui prêteraient nos ennemis intérieuis, pour lesquels vous 
n'avez nulle défiance ? Tout vous prouve donc que cette guerre 
ridicule est une intrigue de la cour et des factions qui nous déchi- 
rent; leur déclarer la guerre sur la 1 ji d^ lu cour, violer te terrî- 
loire étranger, qu'est-ce autre ehose que seconder leurs vues? 
Traiter comme une puissance rivale des criminels qu'il suffit de 
flétrir, de ju^jer, de punir par contumace; nommer pour les 
combattre des maréchaux de France extraordinaires^ contre les 
lois, uiîfecter d'étaler aux yeux de l'univers la Fayette tout âii^dr, 
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qu'estrce autre cfaose que leur donner une iUustnitkm » une im« 
portance qu'ils désirent , et qui convient aux ennemis du dedans 
qui les favorisent? La cour et les factieux ont sans doute des rai- 
sons d'adopter ce plan :.quelle8 peuvent être, les nôtres ? 
neur dtiiiom/ranfa», dites-vous. Juste ciel! la natiW|^aii^;c^ 
déshonorée par cette tourbe de fugiiii^ aussi ridicules 
sans, qu'elle peut d^uîller de leurs biens» et roai&r^ aux 
yeux de Tunivers , du sceau du crime et de la trahison ! Àh ! la 
honte consiste à être trompe par les artifices grossiers des enne- 
mis de notre liberté* La magnanimité , la sagesse » la liberté » le 
iheur, b vertu, voilà notre honneur. Celui que vous voulez 
ressusciter est l'ami , le soutien du despotisme ; c'est rhonneur 
des héros de l'aristocratie , de tous les tyrans; c'est l'honneur du 
erime ; c'est un être bizarre que je croirais né de je ne sais qudie 
union monstrueuse du vice et de la vertu , mais qui s'est rangé du 
parti du premier pour forger sa mère ; il est proscrit de la terre 
de la liberté; laissez cet honneur , ou rel^uez-le au-delà idu Rhin; 
qu'il aille chercher un asile dans le cœur ou dans la tête des prin- 
ces et des chevaliers de Goblentz. 

> Est-ce donc avec cette légèreté qu'il £iut traiter des plus 
grands intérêts de l'état ? 

» Avant de vous égarer dans la poiitiquedes états et des princes 
de FEurope, commencez par ramener vos regards sur votre po- 
sition intérieure : remettez Tordre chez vous avant de porter la 
liberté ailleurs. Mais vous prétendez que ce soin ne doit pas même 
vous occuper, comme si les règles ordinaires du bon sens n'é- 
taient pas faites pour les grands politiques. Picmettre l'ordre 
dans les finances, en arrêter la déprédation, armer le peuple et 
les gardes nationales ^ fake tout ce que le gouvernement a voulu 
empêcher jusqu'ici , pour ne redouter ni les attaques de nos en- 
.nemis, ni les intrigues ministérielles ; rammer par des lois bien- 
irisantes, par un caractère soutenu d'énergie, de dignité, de sa- 
gesse, l'esprit public et l'horreur de la tyrannie, qui seule peut 
nous râidre invincibles contre tous nos «anemis , tout cela n'est 
que des idées ridicules: la guerre, la guerre, dès que hi cour la 



Digiti^oo by Google 



• JANVIER ( 1792 ). 135 

demande; 436 parti dispense de tout autre soia^ ou est quitte en- 
vers le peuple dès qu'on luî donne la guerre. La guerre contre les 
justiciables de la cour nationale , ou contre des princes allemands; 
confiance , idolâtrie pour les ennemis du dedans* Mais » que dis- 
je? En aTons*nous, des ennemis du dedans? Non, vous n'en 
connaissez pas; vous ne connaissez que Coblentz. N'avez-vous 
pas dit que le si^e du mal est à Goblentz ? Il n'est donc pas à Pa« 
ris? il n'y a donc aucuiie réiatibn entre Goblentz et un autre lieu 
qui n'est pas loin de nous ? yuoi ! vous osez dire que ce qui a fait 
rétrograder la révolution c'est la peur qu'inspirent à la nation les 
aristocrates fugitifs qu'elle a toujours méprisé, et vous attendez 
de < ("Ue nadon des prodiges de tous les genres! Apprenez donc 
qu'au jugement de tous les Français éclairés , le véritable Go- 
blentz est en France ; que celui de l'évéque de Trêves n'est que 
l'un des ressorts d'une conspiration profonde tramée contre la li- 
berté» dont le foyer, dont le centre, dont les chefs sont au milieu 
de nous. Si vous ignorez tout cela, vous êtes étrangers à tout ce 
qui se passe dans ce pays-ci. Si vous le savez, pouiquoi le niez- 
vous ? Pourquoi détourner l'attoition publique de nos ennemis les 
plus redoutables» pour la fixer sur d'autresoLjcis, pour nousccm- 
duire dans le piège où ils nous attendent ? 

» D'autres personnes, sentant vivement la profondeur de nos 
"maux et connaissant leur véritable cause, se trompent évidem- 
ment sur le remède. Dans une espèce de désespoir, ils veulent se 
précipiter vers la guerre étrangère , conmie s'ils espéraient que 
le mouvément seul de la guerre nous rendra la vie, ou que de la 
confusion générale sortiront enfin Tordre et la liberté, lis oom- 

■ , • ■ • ' 

mettent la plus funeste des erreurs, parce qu'ils nediscennenit 
pas les circonstances, et confondent des idées absolument dis- 
tinctes. Il est dans les révolutions des mouvemens contraires et 

des mouvemens fiivorabks à la liberté, comme il est dans les 

■ . • » 

maladies des crises salutaires et des crises mortelles. 

Les mouvemens favorables sont ceux qui sont dirigés dii ecie- 
ment contre les tyrans, comme l'insurrection des Américains, ou 
comme celle du 14 juillet ; mais la guerre au dehors, provoquée. 
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dirigée par le gouTernemeot dans les drconstances où noqs sooir 

mes, est un mouvement à contre-sens; ctmi une crise qui peu$ 
coiiduirQ à la mort du cQrps politique. Uue telle ^erre ne peuf 
que donner le change à Topinion publique, faire diversion aiv( 
justes jnquîtLiidt s (ie la liuiion, et prévenir la crise favorable que 
les aiteutui» des eoneA^is de la liberté auraient pu amener. C'esf 
àous ce rapport que j'ai d*abord développé Ie$ inconvénieas <]e 
la guerre. PeiidanL la {^iiu re étrangère , le peuple, comme je Taî 
déjà dit, disirait par les événeuieus militaires des délibénitionf 
t>oiitiqoés qui intéressent les iNises essentielles de sa liberté* prête 
une attention moins sérieuse aux sourdes manœuvres des inlri- 
gans qui les uiiiieat, du pouvoir exécutif qui les ébranle i à 1^ 
iflinblessé 6u ti là corruption des représenians qui ne les défendem 
pas. Cette politique iut connue de tout temps ; et quoi qu'en ait di^ 
It.brissotyilest applicable et frappant, l'exemple de3 aristQçrataf 
de Rome, que f ai cité. Quand le peuple réclamait ses driuts oontre 
les usurpations du sénat et des patriciens » le sénat déclarait la 
guerre; et le peuple, ou liiiant ses droits et ses outrages^ ne s'occu- 
pait qiie de la guerre , laissant au sén^t son empire, et préparant 
de nouveaux triomphes aux patriciens. La guerre est bonne pour 
les officiers militaires, pour les ambitieux, pour les agiotpufs 
qui spéculent sur ces sortes d*événemens; elle est bonne pour 
les ministres, dont elle couvre ks opviaiiuiis «Tua voile plus 
épais et presque sacré; eiie est bonne jpour la cour; elle e^ 
bohiié pbufie pouvoir exécutif, dont eOe augmente l'autorité, la 
popularité, l'a^^cendanl ; elle est bonne ppurla coalilioii dis no- 
bles, des intrigans , des modérés qui gouvernent la France. Cett^ 
faction pént placer ses héros et ses meipbres à la téte de l'armée; 
la coui- pei!t confier les forces de relut aux hommes qui peuvent 
la servir dans l'occasion avec d'autant plus de succès, qu'on leur 
aura travaillé une espèce de réputation de patriotisme; ils ga* 
gneront h's cœurs et la coriliaiicc des soldats pour les attacher 
plus fortement à la cause du royalisme et du modéraniisme : 
voilà la sente espèce de séduction que je craigne pour les soldats; 
ce n'est pas sur nue déseï lion ouverte et vobataire ^e la cause 
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publique qu'il fout me rassurer. Tel htoUBelfiii idilît fcbiféoB 
de Ir^v la ^a^ie* é»rA omàmt par des cbeti adroiu à 
porter lé far ^ to M ét^ ili«î|taK9 

de républie^iin et 4e foelim» inventé la iMadaa «fllflifiMi 
bjP^CfilTO ^ 1*^ coDStitution , peut ikvvm Vigft9>'«0C^ trompé^ 

est le grand objet (Je WM^ i^qrs WîploMi 4**^ qi^fllwJW M^A'W», 

qpe^ lie i idolâtrie, et 1^ perte de resprHpubfa^Ûrt^lPfWWlia 

qii^ç» 6«iMft )»Éli«<îr§^¥ftfl»e« paBF lacpttr e> pour le 

viser en corp3dV«wéç. del^Mer **«Kafap»pûnr«¥N^tuiP» 

inseûfti^(^j)en(, ^us les noms inipo^aus de discipline piilitairfi 

piij miUtaif^ , enan, à ïmQ^r 4^ j4 ^Wlé» W*?»» J»r, 
polaires qui était^uL cEU eienus par W communicatioa î^Lyeo Iç» 

obt^M des succès dons plusieurs corps, et qu'il ifm plBS^j 

lïe crai^nè^-^oas pas le système, çpjastân(igient dep^s si. 

long-leuips , Uc ramener larmée au pur amour des rois , et de la, 
purger de l'e^prUFlrioaguc qu'on a ^{{u^p^rs p.^r^ E^^r^,; 

coimmeiiiie peste qui la désolait? Yçyej-yoasSW 

quiéludc le voyage du ministre et la nomination de tel général ^ 
iameqx par les désastres des r^^imens les gius patriotes? Gonapr^ 
tê2«V<>iis pour rien le droit de vie et de mort arbitraire dpnt \k 
loi va investir nos patriciens militaires dès te momeat où 
tioD sera consûluee eu j^uerjre? Comptci^-vous pour rien l'autorité 
de ia ppiice i^u'elle rèmet «(ux cbefe utilitaires dans toutes noi^ 
villes fronliéï^es ? A-t-on répondu tous ces ïaits par la disserta- * 
tion sur la dictature des Homain^, et par le parallèle de César^ 
av^ iioa çënéraia? On a dit que la guerre imposerait a«x aris-' 
lycraies du dedans et i^irait la source 4e lejurs maiœuvr^ V^ 



Digitized by Google 



136 ÀSS&MSUM. hÈGSaïAWE* 

point dn tout ; ili denneat'trep bien 1^ înfie&tioaB iéèmtn msB 

secrets pour eu redouter Tissue ; ils a en sero&t que plus actifs à- 
ponrftttivre la guerre «oordo' qu'ils penmit nous fsàre impniié». 
ment en semant la division , le fanatisme, et en dépravant Topi- 
^ jiion* C'est surtout alors que » revêtu des livrées du patriotisme^ 
lé' pÂirCî fliodéré» dont les d^eh sont des 'ârtisans de cette trame , ' 
déploiera toule sa sinistre influence ; c'est alors qu'au nom du sa- 
lut public il imposera silence à quiconque oserait élever quelques 
soupçons smr'là ecuidiuie ou'snr les intentions des agens da pou-' 
voir exécutif , sur lequel il reposera , et des généraux qui seront 
devenus, comme lui, i' espoir etlidoie de la nation. Si l'un de 
M'généMmx est destiné krempottlet quelque silu^ appSrent,' 
qui , je crois, ne sera pas fort meurtrier pour les émigfrans, ni 
htsti à leurs protecteurs ^ quel ascendant ne donnera-t-il pas à 
sdn^fjsrâfiqiiels services ne ponrrà-t«ilpas'rendre à la^obiir ! C'est 
alors qu'on fera une guerre plus sérieuse aux vëritablés amis de 
la liberté , et que le système perfide de Tégoïsme et de Tititngfue 
tÊkmtf^ÊéhU L^^^nrit pablicîinè Ibisxorroaipu ; alors jiisqu'où le ' 
pouvoir exécutif et les factieux qui le serviront ne pourront-ils 
pas pousser leurs usurpations ! Il n'aura pas besoin de eompro- 
mcwé le succès deses projets par une préci|iitation imprudente; 
il ne se pressera pas peut-être de proposer le plan de transaction 
dont on a déjà parlé : soit qu'il s'en tienne à celui-là » soit qu'il en 
adopte un autre, que ne peui-il pas attendre du- temps, de la 
lang^ueur, de Tignorance, dés divisions intestines, des manœu- 
vres de la nombreuse cohorte de ses affidés dans le corps lé* 
l^àlir, dé 'tous les ressorts euBn qu'il prépare depuis silong- 

> Nos généraux , dites-vous» ne nous trahiront pas; et si nous 
ëtbns trahis, tant mieux ! Je ne vous dirai pas que je troiuve sin- 
gulier ce goût pour la trahison ; car je suis en cela parfaitement 
de votre avis. Oui* nos ennemis sont trop habiles pour nous ira* 
hir ouvertement, comme vous Fentendez; l'espèce de trahison 
que nous avons à redouter, je viens de vous la développer : celle- 
là n'avertit point hi vigikmce publique; elle prolonge le sommeil 
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do peuple jnsqa'airinoîaeiit où on renchalne; celle-là ne laidb' 

aucune ressource ; celle-là Tous ceux qui endorment le peu- 
ple en fevoment le succès; et remarquez bien que» pour y parve- 
idr, il n'est pis même nécessaire de fidre sérieusement la guerre; 
il suffît de nous constituer sur le pied de (juerre; il suffit de nous 
entretenir de Tidée d'une guerre étrangère ; n'en recueiliît-on 
dVnftre avantage q ue les miUîens qu'on se lait compter d'awice» 
oli n'aurait pas tout-à-fait perdu sa peine. Ces vinfjt millions, sur- 
tout daâé le momm où nous sommes» ont au moins autant de 
valeur que les adresses patriotiques où Von prêche an peuple la* 
confiance et îii guerre. 

• » Jedécottragelanation,dîl«»>voos : non^ je Téclaire; éoUûrer 
des hommes libres » c'est rémller leur courage, c^est empéeher' 
que leur courage même ne devienne l'écueil de leur liberté , et 
li^ensséje Mt àiitre^choseque dé dévoiler tantdepiéges, que de- 
réfuter tant désistasses idéiâ et de mauvais principes , que d^anrè» 
ter les élans d'un enthousiasme dangereux , j'aurais avancé Tes- 
prit-publio et servi la pairie. 

' >'yons«vêt dit encore que faviûs ovitragé lesFrançaisen dou- 
tant de leur courage et de leur amour pour la liberté. Non , ce 
n^estpoint le courage des Français dont je me défie-, c'est la per- 
fidie de leurs ennemis que je crains; que la'tyrannie les attaque 
ouvertement, ils seront invincibles, mais le courage est inutile 
contrél'intrigae. 

' » Vous avez ëtë étonnés, avez-Vous dit, d'entendre un dclcn- 
seur du peuple calomnier et avilir le peuple. Certes «je ne m'at- 
tendait^ pasrà'ùn'fâreil reprodie. D'abord, apprenez que je ne suis 
point le défenseur du peuple; jamais je n'ai prétendu à ce titre 
£astueux; je suis du peuple , je n'ai jamais été que cela, je ne 
vèux ètré'que cela ^ je méprise quiconque a la prétention d'être 
quelque chose de plus. S'il faut dire plus , j'avouerai que je n'ai 
jamais compris pourquoi on donnait des noms pompeux à la fi- 
délité constante de ceux qui n'ont point trahi sa cause; serait-ce 
un moyen de ménager une excuse à ceux qui Tabandoiinent, 
en présentant b conduite contraire comme un effort d'héroïsme et 



Digitized by Google 



de vertu ? Non, œ a'e^t rieo de (uu( cela i ce n'est que 1^ r^iiitfK 
nauirel du caractère de tout homme qui n'est poîiil iéffnâ^ 
Vampur de la jujslice, de Thuiuanilé, de la liberté , esi Mne pas- 
aiûi^ comoie uj}e 4M(re f gi^^ est domioanK^» Ofi l|û frU3n% 
toatiqn^dQ«aimifen«o^ain«àdeft pmiaittd'«iiej^ içif 

pèce, comcie à tu soil' de l'or ei des lionoeurs, on leur immola 

patrie. Voîiàle aeer^ da çoevr l)iuu|iip ; vqîI^ tQiit# |a difîGérqiq^ 
qi^i existe entre le crime e( probil^» fi§tf9 (YF^flf 9t ]^ 
iripalaiteiini d/ç l^r P»pu , ^ 

» Que doiVje donc rëpoedre au reproche 4*l^voif atiU et anit^mr 
nié le pei^pte 2 Noi|^ iOft a 4viU( poinAc^qu'o» aiWAi iuifliie^- 
iQwnm.pitt afti-n^éme^ 

> l'ai avili le peuple ! Il m vrai que je nfi «piff point le fiatler 
pam* le pfii'dr^ ; que j igoor^ i un de le. cdjodMÛre au prftoifm jjtêXi 
daa reviMi aepiéei do ieara : mail ^ romc^ 

déplaire à tous ceux qui ne sont pas du peuple » en dé^odaiHi 
presque seul , les droits des citoyens piua pa^vrei^ ei 

malbeuron», oonim h )N^rji4 4t» Mmitummi s*m mm, qoi 

opposai QQosiamment ki déclaratioi^ de^ droits ^ toutç^ çe$ di^ 
iiAi;^QAS£^liïul4e« ^ui' la quoU0 4^ i|ppofitionj^, qui iai^i^^ 

iino dwt?8C^ Oftfro f îioyenf ist d^.^alKfirfiif ; mgi w 4!!tf . 

fendis, non-seulement les droits du peuple» mais iipn o^rf^çt^ç e% 
ses venus ; qui soutins contre 1 or([ueil et les préjugé^ qiie lea 
ces^^i^ de l'iim^ilif^ i^dr» fo^til ^^t M^lf^H» 
ei| décroissant , avec les bespius iract|pes et Tégoisme , depi^is |q 
irÙQ^ ju^qu à U ch^liimière^ c>t mqi.ffl^ 4 
e^r^* opiniâtre , qr0^^^3^ 

» Le vi^i moyen de téfjioigper &on respect pour le peuple n'est 
point de l'endormir en lui vantant ^ forç^ e|. liberté , 
de le défendre» c'est de le pi^yinir ficmlre aes propre^ déduits f 
car le peuple même en a. Le peuple est là , çst dans ce sens un 
mut II ès-donçereux. Personne ne nous ^ don^ une plus juste; 
idée du peuple que fionsseau, parce que personne pe l'a j^us^ 
aifné, « Le peuple veut toujours bîepi inais jl ne |ç voit pa$. 
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|U>ajoiir$. > Pour oomplétor la théorie des priiid|Mi do fW«eiv 

peaient , il sufBrai^ d'aiguter : Les Diundataii es du peuple voient 
^liveiii le lii^; iqfi^ i|s ne te Yeuieqi pa» (oujoui^s. Le pe4|^lf 
vetit le bieQ, parce que (e^en public eut son ioter^r parce qu^ 

les J>onnes lois^pt sa sauvegarde: ses mandatai ils ne le veu* 

l^t jfm toigoiirs I parçe il» se forwepi un ^ys^Q 4h 
sien , et qu'ils yeulcQt tourner l'autorité qu'il leur confie m 

fie leur orgueil. Lisez ce que Rousseau a cci il du gouvernement 
reprïé$entatif r et vous jug^ si le peuple peut dorjpir. iwiwn^t 
mei^t. Le peuple cependant sent plus vivement et voit mieui^lqi^ 

ce qui tient aux premiers priucipes de la justice et de riiumaaité 

gue la plupart ceux qui se ^parent 4^ ^qq to^ §^Wé 
cet égard est souvent supérieur à Tespril des M>Ues gepç ; 

il n'a pas la même aptitude à deiueler les détours de la politique 
artilicieuse qu'ils e^ploije^ peur \^ jyrowp^ ctpoup Tfi^s^iX t 
et sa bonté naturelle le dispose étpe la dupo dp» 4^|ilanft 

politiques. Ceuxrci le savent bien, et ils en profitent. ^ fo» 

, f Lor^u'U s eveiUq e( ^éfi^ie fa i9m 9^ ^ $ mm 
f^tpye unefbiadaJ^dessîèdjss? tp.#pliedevi^|lui; led^^liml 

se prosterne contre terre e( con(re^t k luort, comme un anitijal 
l^cbe et féroceà raspeçt, di). |iou,.i.ni^i$ bientôt U «c pe^imi il se 
rapproche du peuple ^*^n air caressant; il substitue la vmê 
lorce; un le croit converti ; on a entendu sortir do >a bouche 
jpoiÇl\ 49 libellé ; te peqpie s'ab^uidûnn,^ ^ la ^qie, h Fç^tbotè^i^smi»; 
pn acciipinle entre ses mafns dés tr^r^ inuqeiisies » pn lld ifnsp 
la fortune publique; ou lui donne une puissance colossale; U 
peut offrir des ^Op4^ irrési^til^. à f'aïubiiljon ç^.^ )u cupi^)^ vjç 
ses partisans, qu^nd Ijs penp|^ n^ peut payer m f^imf^MW 
de son estime. Bientôt quiconque a des lalens avec des vices bii 
apparii* m • il s^it cox|sl«M?)^^( {^n pl^ d'iintri|g;ue e^ de &çflu<^ 
t|on; i| s'attacha surtout à corrompre l'opinion publique; il rér 
yêîUe les anciens préjugés, les aiu;iùnnes habiiudes qui uc sont 
pojntei)(^reeffaj[:éeâtii(entr^^eatlf d nu^ur^qiU 
soDt point encore régénérées ; il étopffe le gerine des.v<^rtuaiiOM» 
>cjiosj liordti ittnj^mbi'abLc tje i-^iiM^ uî^VÎMÇH^ '.'«{^4^ " 
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partout de fausses maximes ; on ne prêche plus aux citoyens que 
le repos et la oonfianœ; le mot de liberté passe presque pour 
un cri de sédition; on persécute, on calomnie ses plus zélés dé- 
fenseurs; on çherdie à égarer» à séduire ou à maîtriser les dé- 
liés du peuple; des hommes usurpant la coofianoe pour ven- 
dre ses droits, et jouissent en paix du fruit de leurs forfaits. Ils 
auront des imitateurs qui , en les combattant» n'aspireront qu*à 
les remplacer. Les mtrî(;ans et les partis se pressent comme 
les flots de la mer. Le peuple ne reconnaîi les traîtres que lors- 
qu'ils lui ont déjà fait assez de mal pour le braver impunément. 
À chaqae atteinte portée à sa liberté, on l'éblouit par des pré- 
textes spécieux, on le séduit par des actes de patriotisme illu- 
soire ; on trompe son zèle et on égare son opinion par le jeu de 
tKMM'Ies ressorts de Tintrî^e et du gouvernement ; on le rassure 
en lui rappelant sa force et sa puissance. Le moment arrive où 
la €iivision règne partout, où tous les pic^es des tyrans sont 
tendus» où- la ligue de tous les ennemis de r^;alité esit entlère- 
Mnt'lbrmëe, où les dépositaires de Tautorité publique en sont 
ks cliefis , où la portion des citoyens qui a le plus d'iiitluence par 
Iso» lumières et par sa fortune est prête à se ranger de leur parti, 
i » Voilà la nation placée entre la servitude et la guerre civile. 
On avait montré au peuple l'insurrection comme un remède ; 
mais ce remède extrême esinil mène possible ? il est impossible 
que toutes les parties d*un empire, ainsi divisé, se soulèvent à 
la fois ; et toute insurrection partielle est regardée comme un 
nctetlei^lte; la loi la punit, et la loi serait entre les mains 
des conspirateurs. Si le peuple est souverain, il ne peut exercer 
sa souveraineté ; il ne peut se réunir. tout entier , et la loi déclare 
qa'àttcnne section du peiiple ne peut pas même délibérer. Que 
idis-je? Alors l'opinion , la pensée ne serait pas même libre. Les 
écrivains seraient vendus au gouvernement; les défenseurs de la 
liberté qui oseraient encore élever la- voix, ne seraient r^rdés 
que comme des séditieux ; car la sédition est tout ngne d'exis- 
tence qui déplaît au plus fort ; ils boiraient la cigué comme So- 
crate» ou ils expireraient sous le glaive de la tyrannie comme 
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» 

Sîdney» on ils se déchireraient les entraînes comme Gaton. Cet 
tableau effrayant peut-il s'appliquer exactement à notre situation? 
Non 9 nous ne sommes pas encore arrivés à ce dernier terme de 
rop]MPobre et dii malheurt oik condulsentla crédulité des peuples 
et la perfidie des lyraiis. On veut nous y mener; nous avons 
déjà iait peut-être d'assez grands pas vers ce but; mais nous en 
sommes encore- à nne assez grande distance; la liberté triom- 
phera , je l'espère , je n'en doute pas même ; mais c'est à 
condition . que nous adopterons tôt ou tard » et le pins 
tôt possible t les principes et le caractère des hommes libres; 
que nous fermerons l'oreille à la voix des sirènes qui nous 
attirai vers les écueiis du despotisme; que nous ne continue- 
rons pas de courir , comme un troupeau stnpide , dans la route 
par laquelle on cherche à nous conduire à l'esclavage ou à la 
mort. 

» J'ai dévoilé une partie des projets de nos ennemis ; car je ne 
doute pas qu'ils ne recèlent encore des profondeurs que nous 

ne pouvons sonder ; j'ai indiqué nos véritables dangers et la vé- 
ritable cause de nos maux: c'est dans la nature de cette cause 
qu'il faut puiser le remède » c'est elle qui doit déterminer la con- 
duite des représenta n s du peuple. 

> 11 resterait bien des choses à dire sur cette matière, qui ren- 
ferme tout ce qui peut intéresser k cause de la liberté; mais 
j'ai déjà occupé trop long-temps les momens de la société : si elle 
me l'ordonne, je remplirai cette tâche dans une autre séance.» , 

Carra succédait à Robespierre, et allait parier sur le même 
sujet , lorsque Bi ûussonncL dt^tourna la discussion sur leséquestre 
des biens des émigrés. Quelques orateurs furent entendus , mais 
le dub, n'étant pas snflisanmient édmré» tourna la délibéra- 
tion. 

A la séance du 4 janvier , Carra prononça le discours qu'il 
avait préparé pour celle du â. Gettelecture fut mterrompued'nne 
manière violente ; il dut même y avoir du scandale dans le dub, 
quoique le Journal des DébaU des Amis de ta Çonstiluûon soii 
muet à cet ^|ard. Nous renouvelons id les réiexions que nons 
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âvbni déjà fl|{t«s sur fifil^ribfîtë âë téiiJé feùiUè, <î(^-^edlëtlient 
aial écrite» mal ordonnée» très-incomplète et souvent très-iiisi- 
gBifiantè , màis eiioore d'une pàrtiàlitë qui nims choqae. Elle 
transcrit intégràletnent été di«c6tit^ , oû line pauvre idée tout ail 
plus est étendue dans une quantité de mots eifrayante. Lorsque 
nëun troams dans lei Éutréi j^mmàlit Ui ihéniiiîn de quelqaé 
MjMflte lami^uê de Rebeftpiérré , dé quelque vlgoûttiUe MirUê. 
de Danton, celui du dub n'eu renferme d'autre échaniilion qu'une 
eolirte et vag^uè banalité. Ainsi , |>ar etempte, nuus avons été 
obligés d'emprunter aut ll^/aitate tffe Pâm tes discours dè 
Robespierre sur la guerre ; celui qu*ott vient de lît*e est d^ns le 
aunéroCXXX. li nous en resté uU pour la iëàîicé dit il jan- 
vier, que nous donnerods àUÉli tbUt entier ; il est dans té bù- 
niéro CXXXI du mêtnePt'odhomme. 

Carra explique lui-même « dans les AtmaUs patrioiiquik dk 
9 janvier» la scèbeà laquelle sbii dtsboolrs avait donné lieu. 
H développait à la tribune une idée qu il avait déjà émise comme 
journaliste» à savoir : k Que si Louis XVI fuyait une seconde fois 
. pour aller se |oindre ault émig^rés » du si ta trahison de ses minis- 
tres pouvait 6tre soupçonnée dans la guerre proposée, il fallait 
placer un prince anglais sur le tr6ne eonàtitutionnél de France. » 
Cette itrangë proposiuon IFbt brii^uement iiitèrrônipué par 
Danton ; le club fit éclater une iniprobalion bruyante , et Carra, 
sans qu'on voulût entendre une explication » fut rappelé à Tor- 
dre. 

A la séance du 6 , il y eut une très-vive discussion relative aux 
Feuillans. 11 s'agissait de savoir si un individu» ayant fait partie 
de eetté sodété» pourrait être i^eçli eut laeobins. Cette question 
fbt ainsi posée , ix roccasion du rlepulé Girardin. La Société des 
Droits de THonime et du Citoyen ( le club des Cordeliers } avait 
écrit aux Jacobins qu'elle venait d*effiEicer de ses regfistres le sieur 
Girardin, convaincu d'avoir été aux Feuillans. Celui qui avait 
remis la lettre en réclama la lecture » chose dont le secrétaire 
S'était dispensé^ all^Âot que cetlé dénonciation avait déjà éie 
hké de vive voix, et que la société était passée à l'ordre du 
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Jôuf . Ricbrt , autëtif dé celte dénonciation , se leVîi et rehouvcla 
itiôtiéli êè Sirardin de la liste du club. On demandait 
Tdrdrë dù jciur , mais CoHôt-d'Herboîs s'y opposa , et fydnérali- 
sant Tobjet du débat , il conclut à ce que le comité de présentation 
fÊt^ êà prëMIt à leur égard toutes le^ (irëcautions qu'U prenait 
ènvers les adti*e^ ëîtoyens , proposer ceux mêmes qui avaient été 
aui Fëuiifans.'— Robespierre combattit très-énerfîiqneinent cette 
opinion. Il insista avec force pour que les membres qui s'étaient 
préMtëÉ aùt Peulllans fussent frappés d'une exclusion défini- 
tive. — C61lbt-d*Herbois amenda ainsi sa proposition : t Qu'il 
iéit éélèrlniné ttttô ëpoqne dprès iaqiiellé on ne recevra pltts les 
Mèim^ qol dura^iit m nut Féuîllâns mais tfue jusque-là , on 
puisse lés présèdiei* , sauf à la sôciété à rejeter ceux qu elle jugera 
iâdigàés.» Bobèsti^eitè réfataènibore eet aiiiendement; il demandà 
tjpiè Al Mtfeii fMrof^ atlt toh. LasoUrée prit Tametidement 
dfe Coltet i èt le restreignit aux tnembres de rassemblée uaiionale. 
iaaard appuya œ dernier avis. Robespierre et Danton parlèrent 
soMttivCfiiëftt pour Teielu^loB absolue. Thurlot, Lasoufce» 
Lanthênâs et Isâahi leùr répondirent, 

M. Gumkt, i ie pense que Texception qu'on vous demandé 
MWt MaHkÂ^tMé p&ur Id iôdété , car , messieurs , vous aveié 
bien pu Ruppottér unè première défection , mais qui sait si vous 
pourriez survifré à Éme seconde? Quels sont les gens qu'on vous 
ffbpm fl^ëltré? Hs ont tâdië d'abolir le droit de pétition , 
le seul palladium peut-être de la liberté; ils ont poussé la rage 
iti fiÀAi de é'éiever cinq fois pour l'empêcher. Je pense qu'il 
Mi f àtëif* èiitani de distance entré les lacobins et les Feuillans , 
qd'il y en a entre la liberté et resclavage. Je demande donc que 
f^énetté àux toîty sâns aucun iamendement, la proposition 
fètê et liflifffë dé M. ftobespierre. » — c Enfin , dît le Journal 
dûÛlùb, N*> CXXIV, après un lon^j tumulte, cette motion est 
misé âttt voix èt adoptée à l'unanimité. Les tribunes, que cette 
iMkgtfé tfîMÉsfdn âvait vivement Intéressées, se lèvent à lafoîa 
et font reténtfr la salle d'applaudissemens. • 
CtefMMtèiisiiiteàrordreda Jour, qui était de sav^ ailea 
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désrets i^ktîfe à la Imate cour sei^t on non 8»j^^ la sane- 

tien. Dubois de Crancé , Daiiion et Simonne parlèrent pour la 
négative. — La séance du 8 fut consacrée au même objet. An- 
toine, Réal et Albîte conclurent dans le sens des prëcédens m- 
teurs. Rœderer proposa que, pour obvier à tous les inconvéniens 
qui pouvaient résulter de la question sur la sanction royale , on 
se contentât du décret du 15 mai 1791 ; nous avons vu la JL^is^ 
lative adopter ce dernier parti. 

A la séance du 9t < sur la motion deLanthenas, la société 
accorde à Carrier ( B y a Caniier.dans le Jaunud d^^Club, 
JN^CXXVL), jour iialisie de Lyon , 600 livres pour Fiader à sortir 
du procès qu il va terminer dans son pays. > Cet homme est bien 
le fomeux Carrier » rédacteur alors du . Jmaml 4e, Lyam. an le 
Moniteur du déparument du BMhie. C'est du moins là le tîire in- 
diqué par Deschiens , dans sa Bibliograpiùe , p. 218. Il dit que 
cette feuille comprend les années 1792-1795. Un, passage de 
Gorsas que nous citons immédiatement, prouve que le titre fut 
d'abord: Journal deBliône et Loire, Quant à la date de son ori- 
gine» il est certain » d'après ce même passage» qu'il eiistaît 
en 1791. — 9 Lyon, Dans un moment où la liberté de la presse 
est sacrée, et oii l'inviolabilité des citoyens n*a jamais été plus 
reconnue » le directoire du département vient de se permettre la 
plus tyrannique inquisition contre M. Carrier/rédactenr da/otir* 
nal de Rhône et Loire » au point qu'il a été obligé d'abandonner 
' sesfoyers. En attardant que nous i offrions à nos lecteurs le ré- 
sultat du système de persécution dirigé contre cet écrivain ; nous 
transcrirons ici une réponse de la municipalité au district et au 
procureur-général syndic» sur le réquisitoire duquel un décret 
de prise de corps vient d'être lancé contre M. Carrier. — Voici 
cette réponse: t ivous avons reçu» avec votre lettre en date du 
lâ décembre » celle de M. le procureur syndic du département v 
et nous nous empressons de Tassnrer ainsi que vous» que tons 
les moyens que la loi nous a confiés pour maintenir la tranquil- 
lité publique ont été et seront constamment mis en .usage par la 
munidpalitë. Ce n'est pas sans surprise que nous avons vu M* le 
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proeureor-génénl-syndie nom parler de responaaliiKtë , fcme 

par nous de réprimer les délits de là presse » lorsque la tranqtM^ 
filé publique eif menneSe. ^cm serions i au contraire , respôntah 
bles envers nos concitoyens, si, usurpant un pouvoir que la loi ne 
nous a pas confië , nous nous occupions de Ja répression de ces 
préfendus délits ^ dont la connaissance est d'ailleurs exchisiTeuient 
attribuée aux tribunaux par une loi formelle. — Nous ne doutons 
pas que st M. le procureur-général-syndic eût consulté le direc- 
toire» il se serait abstenu de nous envoyer une (iacotHle de jour» 
naux ; lorsque nous sommes réunis en bureau ou en conseil mù- 
nicipal » nos momens sont trop précieux pour nous amuser à lire 
la Gazette, i ( Ccumér des quaire'Vmgirirois départemens , du 

É m r 

5 janvier. ) ' 

Acetle môme séance, Louvet prononça un discours sur la 
0uerre. Le Journal du dut en fait une simple mention. Brissot , 

> 

Patriote Français du 11 janvier , dit : t M. Louvet , auteur du 
joli roman de Faublas , a prononcé, sur la question de la guerre, 
un discours dans lequel on a admiré nue rzte pureté de style, 
une grande force de sentiment , une logique vigoureuse et un 
usage sobre et bien placé des ornemens et des traits brillans 
d'éloquence. L'auteur a prouvé la nécessité d'une guerre offen- 
sive. > • 

A la séance du il , Robespierre prononça un nouveau discours 
mr la guerre. La société vota l'impression de ce diaconrs , 
renvoi auic sociétés affiliées , et la distribution aux citoyens des 
tribunes et aux sections de Paris. Un membre proposa de l'en- 
voyer également aux troupes de ligne. Danton- rq>rësenta qu'il 
existait un décret qui défendait toute communication directe avec 
les troupes de ligne , et que les sociétés des départemens pou- 
' valent seules remplir ce devoir. — On passa à l'ordre du jour. 
Tous les journaux révolutionnaires, à Texceptiofi du Patriote 
Français , qui n'en (Darle mémo pas, citent ce discours en tout ou 
e» partie avec des démonstrations et des éloges dont voici quel- 
ques exemples, c Hier au soir, aux Jacobins, M. Robespierre a 
prononcé un discours de la plussubJifae éioqueacç sur la (guerre* 

T. XIU. 10 
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15 janvier. ) L'Om/t'«r tiit Pezz/^/t- (1) , t. 10, flf* XVUI , (}it ; f P 

J(j9be3pierre, je te le promets Umt entier ; jg^arde bî^n prëcieu$#r 

jçp^l^s Bum< rus qui voat 6uivre; c'est un c}|ef-(|*œ"vi e delo- 

Pffl(9 f ^^^^^ * V^vr dpprwMnB 
4 mis. naf iroul .9Pn^ 9911^ f que R^bç^pienre a ewté pour 

la félii^ié publique et le maintieD de la Hberlé. ï — Npu* tra^^ 
gpirc^s maintenaui ce disicours. 

Jfâ., Rob^l^pifrref < Ë9t-M vrai qu'une noiiyeUe jopçlerie fninîs* 
térielle ait donné le change aux ainis de la liberté , sur le véritable 
objet des projets de set» euneiais ? Est-il vrai qu'une pr$)clainatto|| 

iUximn» firns^ 4m fiOj»?^4«» TuileWes , ai( safEppur |r«9yener 

eq un j^oment nos principes , et nous faire perdre de vue teut^ 
ky» vérités dont i evAdeuce noi^ avait frappés? Ë&t-il vr^ii guelej^ 

J^OT.jt ij^s% £jxi4fM..~'^jiqus iiûnjiufâ» tombes dan§ dei^ ierfejaf* lubUftgra- 
pbiques que nous noos empressons de rectiher. La première conco'fle Fréruo , 
WHeeOùaét^ÊÊkkL^ném Utonc dit que peadUlir Ittsèht^ de Fréron, à b 

Mail, sur i'aotorilé de {>escliieii8, page 4jl 3, noua avions pep^ oue Labeoetlp 
ébài keèkmeBtt h cdRabolrateiir db ftma^ «t (|ne ee dlïctifcf, kparèa l'AtanlMé, 
avait repris la direetîoa de aon eiîotinial ; or eda eat loiâ4-Mt ineiael. Uni 

la Tribune if s Patriotes , commencée le 30 u? ril i 792 p»r Dcsmoulio et Fréron, 
celaî-ci nous appron:! , n" I, pa^e M, que depuis la fdiâle joaraéedu Cbaknp-de- 
Msrit il u'a pas écrit une seule lipae de VOmtcvr du Peujth: « Mon Imai! , qni 
a duré deux ans , liuit au !S" VII du ioine 7j pendant mon abiteucc, M. Lîii)( netta 
a conlinué VOraicur sur J»a responsabilité. Je lui dois lo juslice qu*à mon retour 
ii s'eaiprt'ssa de me restîfner mon (him it^t : mais c'était me rendre un enftint ra- 
cbiUqoe. Mes t^ouaripleur^ ixi avaient aLaodoufié; les salcUii^ de 1^ Fayelie 
envoyés pour m'arrèter avaient traversé ma mcdeste demeure comme Teul fait 
mie tfoope de hafaHis^ nea regfaltea me forent enlevés, mea eeltooltoBa enipiop- 
tl«» 4b BWHire «ne «atanrt je ii>i pas en ma propriéM w j|nl mmtt^im 
démon journal. Témoin, en rendant dana mm tityen, de cette d^aatatioii» 
J'en oRHife aaciifloe A la patrie. Sbia ma raine était eomotmnée : H in'élaKttii: 
poaaible de reeonioaaneir l'^teur sur aqwnipff Mê. » -^ISous o\1oiis néglifé 
de l^ttor XÛrateur du peuple pendant que nous le supposions miigé par Labe- 
nétte, et nous n'y avions repris df s extraits que îon(,'-temps après î'amnistie, aOû 
d étre h\en sûrs qtie Fri^ron rn fêtait redeTeno l'auteur. Comme un defàut d'eiao- 
liîuclr on uaracusonfre i le choix entro deux expressions appartient à nus lec- 
teurs) a été dernièremeiîl relevé par nous, dans VOratenr, au su^ot des subsis» 
tances, il n'est pas juste de le laisser sur le compte de Fréron. An restela parttn 
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^f|NqÉtikàiFl!Moé ai« eu quelque raison de jcnm que le^e»- 
l»yeiw> dent îb foignent de redouler rënergie, ne aont que des 

éires hibitb et verbaliies qui applaudissent tottr-à-tour eu menr 
lo^ge età ie vérité; fu» changeant» du Jour au ieade«eui« de ism^ 
liment et de systèmes» leur làisaimt tons les moyens d'ésféGiiter 
iuipuDiiuieot le plan de conspiraiion qu ils suivent avec autant ûa 
constance que d'activité ? Non; je Tais tous prouver» du moini» 
qneles nouvelles rusesdenos ennemis itttérîeitrsoonintient notra 
î>ysièm«s: on s'ëpargfnerait a cet e^jard beaucoup de dittcu^siaus i 
û l'on youiaii ne jimm sortir du véritable état de k qfiestion. 
• $ Tome eeUe oà je vais encrer it*aiira d'antre bm 411e d*j ran»' 
ner encore une fois mes advei saires. 

> Est-il question de savoir si la guerre doit être oflensive ou 
d#eeaive 1 si Ja guerre offensive a plus on moins d'inconvénIsBs; 
$1 la guerre doit <tre faite dans quinze jours ou dau^ six mois? 
Point du toi^t^Usagit, comme nous Tavoqs prouve, # epnna&tre 

éèVOM$ei0r du peuple avouée par lui uoua a fourni de telles prcuTCs sur sa laci- 
lif^Amentir» (ffo luus m'nota certaioemeut rien ajoute a w mémoire eu lui 
4t riboant m pédié de plus; de sorie qiie l'iolépèi bibliographique nous a seul 
ââeeaâoA i énlrer dans cette eKplieation » d'où il irésultèra èo même temps , 
«Afir uof iMtenn, queLabeeetts eonliimail digntOMnt Mm. 

Notre ecreur à r<gani d'Iiébart coosute à lui avoir atlriboé ue. Père Duehèm 
réJigé pair Lemaîre. Ged nMofirme pas notre jogemeiit sur la iaioraUié de 
rbomme ; nous donnerons procbainement à dos lecteurs ud écliantilloii dW- 
))ert, et ils verroat que Lemaire est bien loin derrière lui en style et en duof^. 

Les faits historique'; élant renfermés dans une îmiltifnde de brochures et de 
joaroaux qu'il faut lire très-minutieusement, il arrivera quelquefois que nous 
aurons de semblables reciifîcaiious a faire, surtout Jorscjue , obligé?* de prendre 
appui pour affirmer, sur l auLta ilé d'uu historien quelconque , et uou pas sur 
line pièce, une rechercheapprofondie dans les iiiiiniiinoii> originaux nous four- 
nir» les moyens de rectifier un fait mai dciiui, mal duie ou mal impuic.— La 
IVièvne des patriotes , où nous avons trouvé le précédent l'cnseigneoient, et où 
éuàÊ lAdaerona Medlât de fort bitéreasaos détails anr lea Intrignee de Brbaot iet 
d^ Bunoarief, MHif apprend queF. Robert» la 0110» dent non avoni AU 
annoncé des brochures répoUicaioes, le méi|ie qui signa, s'il ne la rédigea, la 
pétition du 47 juillet, était depuis long-temps l'un des priooipaiix rédactenn dei 
EéDolutions de Paris. îS'ous connaiasuns donc Irois rédacteurs de ce journal, 
«avoir : Lou^talol , i'oratorien Kouyer, conire lequel se dispute Fauchet tprèf ia 
mort de Loustalot, et F. Robert. Quant aut indications de Desobiens , qui 
nouime txjmme rédacteurs Prudhomme, Tournnu el Loustalot, elles sont fau- 
dves: Prndhomme uc rédigeait pas, il é.ait i imprimeur et le propriétaire 
T^unrien quiita le« Révolutions de i^oHs, à partir du N'XYJl, pour t^ira nq 
«sa» JpamaL (Mk des auteurs, ) 
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la trame ourdie par les ennemis intérienrs de notre liberté» -«pii 
nous susekent la ^erre, et de choisir les moyens les plus pro» 

près à les déjouer : Pourquoi jeter un voiie sur cet objet essen- 
tiel? Pourquoi n'oser ^fleurer tant d'ennemis pnissans, qu'ii 
laut dëinasi|ner et combattre? Pourquoi prddiier eoafianiie 
lorsqu'elle est iaipossiblc? Je demande aussi la guerre; mais je 
diraià qui et comment il Êuit la iatre. 

» Tout le monde parait convenir qu'il existeeuFrance une Aie* 
lion puissante qui dirige les démarches du pouvoir exécutif, pour 
relever ia puissance ministérielle sur les ruines de la souveraineté 
nationale : on a nommé les chefs do cette cabale ; en a développé 
leur projet; la France entière a connu, par une fatale expé- 
rience f ieur caractère et leurs principes. J'ai aussi examiné leur 
système ; j'ai vu, dans la conduite de la oonr, un plan consiam* 
ment suivi , d'anéantir les droits du peuple , et de renverser, au- 
tant qu'il était en elle, l'ouvrage de la révolution : elle a proposé 
b guerre , j*ai rapporté cette mesure à son système ; je n*ai pas 
cru qu'elle voulût perdre les eiiii(jrés , détrôner leurs protecteurs, 
lesprinces étrangers qui faisaient cause communeavec elie,etpro> 
fessaient pour elle un attachement exokuif , an moment où elle 
était (11 ^juon o avec le peuple Iraiieiiis; leur conduite , leur lan- 
gage étaient trop grossièrement conoertés avec elle; les rebellée 
élaienftrop évidemment ses satellites et ses amb; elle avait trop 
constainmeiii lavurisé leurs efforts et leur insolence; elle venait 
au moment de ieur accorder des preuves éclatantes de protection » 
en les dérobant au décrèt porté conure eux par rassemblée na» 
tionale ; elle avait accordé en même temps la même faveur à des 
ennemis intérieurs encore plus dangereux ; tout annonçait aux 
yeux les moins dairvoyans le projet formé par elle, de troubler 
la France aa-dcdans en la faisant menacer au-dehors, pour re- 
prendre , au sein du désordre et de la terreur , une poissance ft- 
tale à la liberté naissante. 

» Les intentions de la cour étant évidemment suspectes , quel 
parti fallait-il prendre sur la proposidon de la guerre? Applau- 
dir, adorer, prêcher la confiance, et diuuier.des millioM? Non 
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il iiaUait l'examiner scrupuieusement, en pénéti^er les motifs, en 
fiévdr les conséquences» faire un retoor sur soi-mÀne, et preâ* 
mesures fes pins propres à déconcerter les desseins des 
ennemis de la liberté, en âssurant le salut de i eiat. 

» Telest reqprit que portédans cette discussion : j'ai mieux 
aimé la traiter sons ce pokit de Tue ; que de présenter le tableau 
])rîUant des avantages et des merfeilles d'une guerre terminée 
inruiie révoiniioii universeile ; la dMidaite de celte guerre étaiten- 
Irelcaiiaînsde la cour; la cour ne pouvait la regarder que comme 

moyen de parvenir à son but ; j'ai prouvé que, pour atteindre 
celMit^ c3le a^avait |>as même besoin de faire actueOement la 
guerre? , ^ d'entrer en campa{}ne ; qn*il lui snfBsait de la finre dé- 
sirer, de la foire r^rder comme nécessaire , et de se iaire auto- 
fjserà^a ordonnér âotuellement tous les préparatifii. 
< iRnsMftbler une grande force sons les drapeaux » cantonner et 
camper les soldats, i)i>ijr les ramener plus facilement à l'idolâtrie 
fiwlecliefsapréniedel-aErfflée,etftr6béis8ance passive, enlessé* 
inralii^dapeuple , eten lesMnipanfUtttquement d'idées militaires , 
donner une grande importance et nne grandeautoritë aux généraux 
jugés Iss^uspropresà exciter l'enthousiasmedescitoyens armés, 
«tàsennrlaeonr; augnienter raseendansdu ponvcir exécutif, ^ui 
9t déploie particulièrement lorsqu'il parait chargé de veiller à la 
éikfmôi^fiéM^ détoumer lepcapla dasoflidesesafiairesdo- 
BSifi^M^ipoQr roocaiiér de la s(Mé extérieurs; faire triom* 
pher la cause dn royaume , du modérantisme, du macliiavélismey 
dont les cfae^s^soat des pratideiis militair^tt; préparer ainsi au 
ainiitère et'à sa îMitm les moyens d'étendre de jour en jour ses 
UMjrpaiions sur l'autorité nationale et sur la libei té, voila 1 mie- 
fés suprême d» k cour eidu ministère. Or, cetintérét, émit sa- 
tisHut ; lear but était rempH dès le moment oti Tan adoptait leurs 
propositions de guerre. 

T C'est daos«atte sitnatioo, que l'on: vient nous présenter je ne 
nia queue ptodamaiioB afidiée partout , où Ton défend toute 

incursion jusqu'au 15 janvier; des actes de certains princes aile- 
nmii t^massureiit qu'ils ont pis mesures néoelstîrea pour 
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dissiper le§ rassemblemens (|ui pouvaient nous alarmer. Le roi ^ 
diiHMi f va sans doute vous aasoocer que lea p«ii$iSaaçe8 ont Mt^ 
cesser tons les prélei(tes de 9uepi?e;. donc k oonr ne iieet-ins l^ 

guerre. Eh ! quoi , nous sommes donc eucoi e assez novices pour 

être toujours dupes de tous ks.suiitf^r^aifcis p^Jeaifaels une po- 
litique perfide cherohei nous irompep? St quel que soit le motif 

qui 1 aitclëlerminee à ces actes extérieurs, ne voulex-vous pas qu'ils 

prouvent le AëeesQtié de se tenir .qo^decontrelefi piégesqu eUo 
^Dft a tendus? Quel e«t Tîntérét de la cour» si ee t^mLêB ftM 

rassurer sur ses intentions perverses? Et ne suffit-il pas que reiii*^ 
preseement avec lequel elleavak ouvei>i£»%eiitdeiaaad^ lagueiroi» 
elfalt prâeiier b ffuerre par tous ses orgues, ail eibcité k ses» 
fknce des citoyens, pour qu eile i^iciiiie aujouid hui le parti de 
faire croire qu'elle fie veot çfi» Je g^eri^? Que difi^Yoïis» 
imus qui fiâtes dépendre vos opiniom d0 tovtee ces apftareilèes 
trompeuses et comradictoiros qu'on ne cesîe de nous présenter 

pi)vr tenir l'opinion en suapens i qH§ diréez^youa si elle n avaiil 
d*eutre but que 4e.9€^ ftîre envoyer par TtisseinMéejHitionAle 
second mc^^age qui la presserait de faire, le plus tôt pu^sible,. 
qette guerre qu'elle àé»k», de manière qu'en ladécki^aAt» eliei 
de paHktftue céder en ^rosu ées repréaentans de k nefloÉ?: : > 
» \{ est vrai qliecieHe oonjeciure yruiseuiijlablev peut être effocée 
par une autre qulMl^rpai fnoiml» auusjquL ne«rait pas pluA 
favorabfe s^pstème que je combnte: e*«^ cdk qve m» edieni 
saires adoptent eux-nièflies quand ils supposent qi>e la oour rie 
vent pès aoteeUeqien» ooinmeBoer k ffperre » ei qu^elk a intéris 
de k diirëper quelque lenpii Ckttekilsiltioiiest possible emHeèe 
elle peut même se ooneilier nalurelitment avee celle que je viens 
de déveiop|pel'^râis xaidft.mteë M un ries ioeonvÉBiensaaaeltési 
an pàrti que vous ^nce de voMsIttrér à des firojeti ée Ifueinii^ 
avec un gouvernement tel que le vôtre. Cela prouve que vous de- 
viez 4émoer(er ses vues •pemièkuye^^pnr dst mtenras d'une jia- 
mre différente , fomni^ jeie ferai mr daneJsismle; o'es^nnft 
nouvelle preuve que tous vos raisoaoemens porlenlà faux ; quarid 
vonsparientoaiîoimde^ft guerre^ «mune»i«Heik«ttt é)ml»ta 
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et conduite pât \ë pènpté fràâçidë éti pefëdutie, è^^MâàélÊm»' 
e&nemis intëHenrs n'étaient t)Our rien dans tout cela. - " ^ 
é M Kèri déd^iier évëb èifipltMf tiilt de Uètft«èiMitifl«Éé MF* 

\ei éfFets mirarulcux de la déclai-atioti des drérflt, et-sftfi* Fft éfih^ 
(}Uéte de ia lîbefté da monde ; au treu de noas tédiet tés èif^toiCé^^ 
des peupfés tftti <ét toMqtîii U lééV étf <Mbj(ttaiir Imiril' 
propres tyrans, il f;ii]ait calculer fes cii^conâldrïfeès ôft notti Som- 
mes, et lés effets de notre constitution. I^'estH^e pas au ^ùëV: 
vtnr éàééum m qitm ddàbé h àhU êê p&pà^U^mrë^' 
d'en faire les {)rëpd?îUÎPs, là diriger, de la siis()endre, de lara- 
yàtît, de Taccelérer, de ehoisir le mornent et de régler îë^^ 

renvër^erèz-vo us cettê itiéiilè! constitution , lors même que jns-" 
qli*i<jVon$ n'avéz déployer assez d'èiier{jie ponr la faire exë- 
AiiëfcihâRéni^quoppd 

prtu4oîr èxecutîf vous pre^éhtera ; (joeliii répondrèz-vous qnond rï 
voiïsr dira : qiiand les princes étrangers Wus prouveront, par àét' 

auront pris toutes les mesures ne'cessait'es pour fes meilfé^ftôre' 
tfëtat de tenter contre voasi aucun projet hostile? Qfûel pï^dtië 

lion que le pouvoir exécutif exigerait au nom de la nirtiott'? !f èsi 
vfâi qiiè biêntét on pourra recotnniencei' ^onrdenïem les méme;^ 
éina^nM; A est vi^ qdé fm jimi^ hié^e^ ittt litdnii^M is(:r 

vorable pour renouveler vos alarmes, et poli<*ènirepn ndrc une 
guerre trieuse ou simuiéè, diW|fée par noire gouverneni^nt' 
ékàèi ktàà^ ^ht què dèltt« ttodvelietttri^ué âiilifi 'ÉÉ ih hiëtf 

Ja prouvereî^-Vou^? qù'el^ hioyenS auréz-vous d'agir? L'un vcu< 

àttâcjQér lès étnigrës èt léè princes àUentands ; 1^ àntres vénlent 
dÂtSffiéf 1^ JitééMi à Lëopold ; d'tfotfè^Védtéljt tpi'éé tùHiàéi^ 

àéitiViin ; d'autres côriseritenl ù attendre que les préparatifs sbléUl 
faitë. Ou que Tliiver soit passé; d'nutres enim s*éii rapportent 
pâtfli>dâ!èifè èà idinistré» èt à là ^agesâe An pouvoir ènéùnûti 
pour lesquels ils prétendent que nous devons avoir une pleine 
confiance* Maià, àu milieà de tOtfte^ ces opiîtionsdiversesy èe sera 
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toiijoiirs le p<MiToir axécutif seul qui jdëddera ; c*€8t la natare de 

la chose qui le veut. C'é^jt à vous à ne pas vous eDgager dans. 
uAsyatèqiie^iii pattsâs^ |iéc«ssiMreiii^t, tfm oçs im^uivéïiiieos, 
et qui nous met à la in^rdde k cour et da n^iiiistère. Hais quoi ! 

voye^-ypus pas que le pouvoir exécutif recueille déjà les fruits 
de Tadrew.fiyec Jaquelie il v^us a attiré d^s ses pièges? 

tyoQS demandez &'il.y^ii|k la guerre, quand il fera la ^erre. 
Que lui importe? que vous iiaporte à vous-mêmes? Il jouit déjà 
den-Ava^tagesdi^ Ja gu^rre,M^U est vrai.de. dire^ ea,çe sens» gue Ja 
gui^re est déjà comaoencée ppar vous* rTa-t-il pas déjà rassemblé 
desc armées dont il dispose? N'a-t-il pas déjà reçu des preuve^ ( 
sotenni^jf» de eqafiauûe e( 4'idolà^rie de h de^iips fW^* 
fleoiaq^? PTa-t-U ps obtenu des noiillions, dans le momeiit où la , 
corruption est la plus dangereuse ennemie de la liberté? IN a-t-il 
]m fait violer nos lois e^t rjeyoofiorté une victoire sur nos piindpes» , 
en faisant donner i deu^ de ses g«$néraux des honneurs extra- 
ordinaires cl aiuicipes, qui ne reiiacentque l'esprit cl lespré- 
juj^ést de l'âuicien régime? Un^autre n'a;t7il pas^ obt^u le cqt^ 
mandement de nos armées » dont les fonctions sacrées et délicates 
qu'il venait de. quitter, don L la constitution l'écarlail? iV'a-l oa 

pas vtt,lej[»résident.du corps-législatif prodigiiant à cet individil: 
deslionunages que Ton pourrait à peiqe. accorder impunément. 

aux libérateurs de leur pays, donner à la naiioii le dangereux 
ex^n^le. du pltis, ridicule enjgouement? J^'a-t-oi^ pas , vu un 
homme destîiié dès long-temps à rexécution des destinées de la. 

cour, célèbre par la perlinacité avee laquelle il a buivi le projet 

ambiti^ll^diifittacher. à sa personne. iia^ niuitltude d^s citçji^s 
armes» provoquer et recevoir sur son^passage de» honneurs qi^r 
étaient autant d'insultes aux mânes des patriotes immQlés au 
c)uuQp,dela fédération» à çeux des solda^ ^PC£^és.à JN[^f ». 
autant d'outrages à la liberté et à la patrie, autant de sinistres 
témoignantes des erreurs de l'opinion et de la laible&ôe de l'esprit 
public» autant d'effrayans pronostics des maux, que noi|a p^* 
Tons craindre de rinfloenoe d'une coalition qui a déjà porté tant 
de coups jnortels à notre constitutiçu? La violation des principes 
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sur lesquels la liberté repose, la déq^dence de Fesprit public, 
«ont des calamités plus terribles que la perte d'une bataiUe» et 
elles pntrété le premierfnnt^ planiiiMHtëriolquef aioombâtui* 
Queipeu^^onatteDdre poujr. l'esprit public dune guerre corn-' 
msneéa s»us de tels auifpioesf Les. tiotoir^ méaMs démos gëié-< 
raux^aMaâent plusfoiiesles que WM.éM%».^meB.'ùmi quetté 
que soit i'is&ue de ce plan , elle ne peut qu'être fatale. Les émi- 
grés pv«iineiit4lAie pÊgtikét se diswfwy flassiraMEf ce qui ssràir 
riqnpotbèse la plus ferordiie^et la i&oîns misenfolablev tdMe fk> 
^ire en apparlient à la cour ^ à ses partisans; et dès-lors ils 
éofttsçntle oorps4ëgi8iaiil d»^ leur asoewleiit. fittrironnés-dés? 
forces junnettses iioTlls oat'vasseodliléss » objets deyehthowiimno 

€t de la cûiiiiance universelle, ils peuvent poursuivre avec une 
î|i^o}j|bleiacilitéle.pro!iet de «élever ios^ntiMeineiit Iqur pids-i 
^moe^suiste diiIwisdkllilSHV*téi^ et oialàflferttif .Le^appai^' 
renœs de paix qu'ils semblent nous pi ésenler ne sont-elles qu'utt- 
jeu peri^te cûiisert(é avec.aos ommoms ^xténeuf»»- soif pouirj 
eafaner les inqniétades des patriotes, en cachant leur tu^^enrî 
pour la guerre, soit pour. la différer à une «poqueplusiavo* 

. ^Jmt, UmS «pore qndque délai poOT. mien pvépaw le> 

succès (le la grande conspiration qu'ils méditent? EoHu ne veu*-' 
leut-iis que souder •Ics. eiSpiMtft et épier il'oetasiQn ponristeéteri 
à eebii:de:to«s* le» plans contraires à Ja Ifterté que,le8;èii«Mfe< 
stances leur permettront d'adopier avec plus fie succès? Quel que' 
puisse éire le résultat 4e tduteaces eondunaiioas» ii est «s points 
inoeiitesiafate^'ii^esC qb'il tient aiLpaiti îa^nvdeBt^qa'XHii a ppia^< 
qu'on semble vouloir someriii , au refus de vouloir reconnaître 
delMMane fc^ les desseiuasde nos enottaisj eirde Ise déconceal^' 
fur ks Jiioyeu^iaiaUes. Cetnetfoif , -qa^fe s«Bt*llsr ^ ^^'>'l 
• Avant de les indiquer , je veux m'armer de l'autorité de l'as»' 
aemfaliBe.naiiQflaie rityui^aitell^niÉwii feeottnu:.d'abardk JMif{ 
esMÎI^de^^rendfttdei wmvte^id'vmmaime^^iÊlérmb da^osHaa. 
qu'on a proposées depuis, parce qoe cette circonstance esjtproprç; 
à iiépanflFe une ifenvelie lujMière snr, Ifi ipastion, ét à.pnéttm 
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daiia un jour plus grand la polilkjue da parti coAirafiie à U| mkiê 
da peuple. 

1 Ciiiti i|a*ellef Mi adoptet» ttwAiiflri mà > Mtë ti gUéM^i 

que les inti jgues d« la cour pous préparaient depuia locgf-teaipi^ 
laais 4 ia prëveav. Je parlé du jiieÉii«r ^Matfiaii» le» éiD%iiia^ 
^tt la saifnae mVvmÊééait MufMptIii fNP li ^fhi$fÊm itr 

la COUP cxij»eart le veto, parée qoe Ift cour voulait la gu<ipfi j Ii| 
méxm raison impoiait à l^aisfBiblëe mtinualp k iiéiiaiiirt 
nÉMMon ikMMirev am^Mide fet pM fi|$«ii»«li|«qaë h ftm^' 

mier décret. Je dirai lom-à-rbeure quellè était cette r^selutteuf; ■ 

JL-aasembiée natioDala m l'a pmi pvisa; alte a'eai laiaséé ^ma§«r 
danaicadWéiéklefkHivlMr Meiftif UÉ4(i- 

œs hommes qui cachaient sous lè voile du pati ioti&ntë las nftèD^ 
tieaaiea plua Âivmlitea pour la eaine du pouvoil* ékéMi^ PU 
eittlflinéei pir toiiè «é« noyena pliMMa « «HiilliMiiK ^ 

mh'pQnem U crédulité de beaucoup de patriotes, à proposé 
^la^tiiDe dua nesiurea hosiilea oeatm la& patiia priucÉa 
lanulipBe. • 

" > -La cour a saisi , comme de raisOn, cette ouverture avëc a^K 
dite; ranciea ministre de la guerre» trop décrié» s'est retiré^ 
aàmu iRHnitré Hn mmtWi qia » étbmA ^ ifa» tféUMitoa- 
tioBs iwcroyahics de patriotisme: ensuite on est venu annoaoer 
dea aaesiirea de guemj le vm a été oublié et aiéiué êpptèiMi 

ow eèl tombé aux genoux du ministre et du roi: l'abandcw, 
L'«D(i)ûttsiaune, l eugoneaMoleat détenu le sentiment doraiuaBl^ 
toBateaaeièaatÉ ia éy Mpa oifttt polir lidtd^luf^^ÉMrM» 
ranlctA»» tous lès Françaia* La guerre , la eônfiance dana \ë$ 
stgmB fk ia coHt a été le mm de FaliktaoeBi répété par tous lec- 
échos cte là oflwr ét du .«iuiaièfft» te «léM^ ai a ii wfeéa 
perUiettre deijoâinbatiofis cabaroîeasea centre oeUx qaêééàieii- 
tiraiem ce langage ^ et si nous, avions ea la laibièsin^ de céder idl 
Mi cDBfeeëfr éaâéb&'^nam impuiatoi le Mêc^ mà éÊê$^4^ 
grande (gestion , ce penchant funeste n'eut pasnAénaeélébalnioé 
poa hLpksi lë^.iMmM^ûpoié», cletteùtété diapc&aédB pt««^# 
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fe^neateaux déû)urd qu'on emploie» qii'on emploiera encore 
pour flbuâ tremper. 

fai eoBr: eè n'était point assez do paralyser le corps-Ié(»}slatîf, 
contredire teviiittdii peii|ii6ittlpiinéfii6BÉ, etéeTatèn du ^ptë 
WÊÊkk, de prendM iàr Vmmààte vatimltf tift fâtal iMÉlik» 
et dô paraître aux yeux de ia nalion l'arbitre de« desiîrt^s âë 
V^Mi •B^pairrciità iOD>biil£avorii deA'entourer d'une gramtë 
f^mfmUMfiie k èes oidrttf^' d de iioiit o ei nrtitnf «» dMI iM 
guerre sans exciter !a déliance, sans trahir ges désirs et «oîif 
«tfîofit^ M paraiaiaal sa rendre au to&u ck i'jtt^mblée nationalif^ 
pmmim mmmq^ krvWstArft «viii:«aD(Méft ^dpl# 
grations et ai^x émigran^i son fittef^fion à favoriser la »orti^ deâ 
acfïçSkp^ ^ n^ire p^mër^ir^, m ^Hmm ilop^iïlurbiUâ anr tout 

ç«uçert ardent qui régnait ^t^e, lui et les cour» de TEuropo^ lé 
ref^s çm^\ àgi ^tmAmi^ j^a^fimMum l^êdéfMu-teBHw 
9ù fici9i«lM>^ BSyf l9l0RiliM ailtfw^ fMttJta. 

^itç qi^j annonçaient (e prQÎ^I de 9Qu& placer emre le$ erainteà 
4'#PAi6itprC6,eiM^riiewr#;|$t le «#8fti||||i^^ ^.mx^ iêiiim^ jmm 

nous amener à unebonteu^^ cMpimlaiion sur la iibonc; enfin ^ 1» 
«em Odntmile «ycrei.qui.maipi|ii ^mitt/Gea mesor^^ e^.mmÊ% 
ktprotMHkini det t nmm dftguim «qilitt.Mii qnrrb^iinida 

geaiu c'est en vain que le concours de toutes ceii circdpsiattcel^ 
lév^iaitawtkuUinnain^qiifiûia'n^^ If^/ùtMéâihosM^ 
Mfl^fill Mt èÉftnitturtaM^iwr te imib dMmëev# 

It^iF'Uld but de toutes ^es mandluvres» qui eUii ia guei re si-» 

Miiftfa; piPV^l«jrianMMtid»6ekvnMBèla propoter/ofttelÉII 

eiiaît du succès de ses pfoprea perfidies , et on seoibiait craindra 
le peuple ]i»lÉtÉi iia«ai0oaiial,' wk «au im^ln..'iMi(«ii« 

posée, que, gwdée p»r le i«ême sentiment de p^rMsme, et 
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a^ir.reiida:im cKémtfi^ pi^émùr la guerre pr^épariée par ^ikm 
ennemis du dedans » indioait elle-même à, Jl^^g^r)&.JJiQr^que 
oeia-fâ venaî^iJa pmoquer ,<iet pmûit des [diitfottvoir 
ej^^utif le poim pouF mm k pHémter , parce que le pouvoir 

çxdcuUf ne lui avaii pas permis ^(i'j^ppliqiier le remèci^» ' 

lierstfidr 4^118 la preiiiière mesure^ puisque le salut de l'ctaL l exi- 
geait et que le vœu de la nation la rédamait, puisque ia conduite 
«HitraireoompniiaBeiait Ja liberté etl'aiiioricé «ksn|NPésèa|WKMI 
Whûtmaiitteiiirla constitution, qui refuse formeilcinent au pouvoir 
^a^utif le droit tltaQéaotir d'une manière alsoki&ie&décsi^ ^iè 
6Éi|»4ëgislatif^ «•slirioitt'd^MMirlatpotivdbidifea^^ 
A' qui appariient-il dé dôfrtirîrf^ pi'innp<»s de la constiiiuiou 
attaqués? qu^ ea iesut riuterprètei^timevsi ce ne soQl les ^ft^ 
p^mm^da^pkî à lâomr'ifaStm^n'aiiiie'nnettM 1^ 
c'^t le peuple lui-même? Or, je pense que les intrigpans de la 
cour et t098 ies ennemis du 'peuitlé n'aimeraleDi^pa& mieux son 
.tribniMl que «cbî de^'M:MégaéÉL m'ëo^^fiéiÊlSf piiMSi 
donc, il devait déclarer le veto contraire au salut dll peuple et à 
lacoDSiitulion : oeconp deviguear eûtéiouriii ia coyr^ U'dûtéé' 

^n0rflniripz:vu ceux qui \euknit entraîner dans le firtéme fH'éci- 
JpiceAjâtlepeupittiet lejfionftrqlie^ perdre piosilouie leur audace 
éb «Mi|fltJeaiarfla>Durate^i^flf m^aoïiifoii^^ 
da.kup parli dans rassemblée nationale'; ils (n'auraient-osé tenter, 
ÇQntre«0lle lune iutte/iDuiiiûJi^ëÉiiiU^ , «Ua'ils l^ient osé, l9 

q«*iospirait l'audace dc^ rebeiies et la protection qui ieiir était 

duiinée^ ieigéaie de laiantiott^ eofia. éveillé daasi cette ^occasioft 

suprême du salui publie, aurait aESsmré la victoire à l'assemblée 
■atioaala» et petia lisnât^eâtdété joeélede la raison et: de la lir 
barié». CémtkJk .ime'4#. fies ^aticutoMMlqa^ ihwi^i'lMitiKetdHi 
révolutions que là Providence présente aux hommes, ei .^'ila^ 
iie.f0iiVfiiit' légK^ isipnnénaii^* fMi«squ>iifia il faiiiîii«e.'t^t.oii» 
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tard te «ombat s'aigdge entre la ooar éi l'assemblée nationale^ 

ou plutôt puisque dès lonf][-ieiijps il s est engagé entre Tune et 
l'autre un eombat à mortv il lallait saisir ce moment, alors nous 
B'anrkms pas en craliiAre'de voir le pouvoir exécutif avilir 'et 
maîtriser nos reprësentans, les condamner à une honteuse inac- 
tion , ou né leur délier les mains que pour auf^nienter sa puis- 
sance et iiavbri«er ses vues secrètes ; dès^Iors noiis n'aurions pas 
été menacés du malheur de voir tous les efforts du pati ioiisme 
édiôuer contre la* puissance active de Tintrigue et contre la force 
d'nieRtie' dè T^^rance ^ de1a-M)lésse ét de la lâcheté; 

'» Ce qu'on a fait alors peut-on le faire encore? Peut-être avec 
nioœs d'avantage et de fadlîté : -ce n'est pas que les représentans 
du peuple ih*tot toi^ni^ Ié^n6il de le sauvât, ce n*est pas 
qo*IIs puissent jamais renoncer à ce droit; ce n'est pas que je ne 
pense encore qu'ils ont assez de crédit auprès de lui ponr loi 
hke connaître son véritable intérêt, quand c'est de bonne M 
qu'ils le dc'fendent, et même que le bon sens du peuple, éclairé 
par cet Intérêt sacré, n'aille quelquefois plus loin à cet égard 
que la sagacité même de ses représentans. Je pense même que 
ropinion publique sur les causes et sur le but de la guerre pro- 
posée s'est d^à assez clairement manifestée pour faire pressentir 
que le peuple désire de voir rassemblée nationale revenir à une 
résolution plus utile à ses intérêts et moûis favorable aux projets 
criminels de ses ennemis. Cependant je ne me dissimule pas que 
ce parti pourrait rencontrer des diAicuUés d'un autre genre; 
que les liommes reviennent difficilement sur leurs premières dé- 
marches; que quelquefois même, à force d'avoir raison, on de- 
vient msQpportable et presque suspect, et qu'ei^ demeurant tou- 
jours invariablement attaché à la vérité et aux seuls principes qui 
puissent sauver la patrie, on s'expose aux attaques de tous les 
sages, de tous les modérés, de tous ces mortels privilégiés qui 
savent concilier la vérité avec le mensonge, la liberté avec la 
tyrannie, le vice avec la vertu. 

>Xeme garderai donc bien de proposer ce parti sévère, de dé- 
ployer cetteraideurinflexible; jetransige, je demande à capituler. 
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{wr dei fammes qiit se soncwiil ft^ 

leût le peuple , cl voudi aient se baii;ner daiib le hauq de^ pa- 
Ifioies fQwc réçoer..,. Mai$ je quo, .49^^ fK^tiofi oftf;^ )WW 
ep; l^ts gui l'ont suivi ont jm TsswpWe WM>9^ ^ ^ 
tioo, il ne reste plus qu un moyen de $alut possible et oonstilii* 
Uoim^ I fi\e$t gue i'asseiiit^iee l^giçbtive e()f^ m» p^a(4^ 
4*àvmt pliismpomt , qu'elle a jpsqM'l^ Mi^ plus 4*»iraiit^gti 

aux miniî>ire$ et à leurs valets ; c'est qu'elle comprenne que ses 
p.nnpmi^ , comme ceux (lu {^^j^e , so^t les ennemis i'/|g;ij^| 
f^ae leseiUanii» le seulsoutm d^li^ liberuff ç'e|( le peuple; 

c'est qu'elle soit ficrc cL inexoi able pour les ministres et pour la 
çQHFy ^eBsjl^e et respeet^ei^sç 1^ pef^i^î & ef^ qu'eUf m 
ll(Ue de porter les lois qiwsAlljdteriM {ihs 

inalbeureux, et que repousscui i'or^^ueil et la cupidité de ceux 
fu^ fofk appelait ffuaà& ^ c'est qu'elie ^ i^^ie ^ im^ i^lt sur 
)^ plainies da peuple , que VasaeniM^ cpof^tvjme j| trop ii4s|ir* 
^ées ; c'est qu'elle oppose au pouvoir de Tiatrig^ue» de l'or, de 
la force , delà cprruptioo ^ la puissance 4e la justi(^, de TliifUM^T 
Ditéf de la veftu ; c'est <|u'eUe use de$ n^oyens i|pii|ei]ijies fifm 
sont entre sies mains , de remonter l'esprit public et la chaleur 
du patriotisme au de^jré des premiers jQurs Qji liberté fiii cq^r 
quise pour un momei^t ; l'esprit public , 9Sm Ij^ llinsv^ p'$9l 
qu'un mot , avec lequel toutes les puissances étran(j;ère^ et iplé- 
rieur<^ viendroi^t se jbrisep coi^tre de la Cf^psijtf^o)| 

Iraççafse. Je ne citerai qu'un e&empfe ; pu travaille votre arvée^ 
si vous êtes là-dessus dans une profende sécurité, si tout ce qui 
se passe depui^} quelque tepps , si les voy2((j[es iQèfpe et ^§ i^-* 
joleries de votre nouveau ministre ïie vous sont p^ si|Sp^ 9 
TOUS TOUS trompez cruellement; on lui donne des chefs propres 
à la ramener aux vils sentimens du royalisiue et de l'ido aU'ie ^ 
soils les spécieux prétextes de l'ordre | de l'honneur et de J# mOr 
nardiie. Éh bien! déployez votre autorité lég[islative, pour ren* 
di'e aux soldats desavanUig[es que les principe^» de la jCiQpstituf^qD» 
d'accord avec la diadpline militaire» leur assuiai^ni» ei qu^. 
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%nm$ f Qmiiltfn h cait litoif» «t mprmdfMi, ei farafe 

est au peuple et à vous... Je n'en du ai pas davantage... Ofl saiH 
k iMjl j« dise , par %«âU moyca» les repréMMtans du 
imiplifiiimilIaaMnrir . rtoow, l'élaiver à la fa^utawr dt là 
liberté, et forcer l'orgueil et tous les vices à Laisser devant lui hb 
Inoat Mtiritiitfia» Q»a m aaat ai ïtmmik^ satMoale dé» 
ftoîi«0Maclkii« «piliii'aiirans plu d'cpMOMa. fiataraît daac 
ei» fait2 que mes aiiversâiies voudraient rejeticr ces Dioyaos-lÀ ^ 

mmâitmm m da wwplir a« devoir ewé aa ebmlMi 

dpQii£r à la place un supplément illusoire et pernideux. hotsr 

lli|'#A «itoi» wiriiw i^afiv^a 10 rQmèd« wtutair#» et pola m 
«9lnit aiip'lldif: f ia wi«flfu^riravaediiiH)imi » a^il amrt, 

€^ UQ$t point au remède qu'il laut s'en prendre , ç'est mu OiaUde» 

Ûli#é Wfi4bîf «if^ap^ m tém»»^ m MfNmtiDa» la 
HfUple nqpranpii 4i|0|t9 itliliide q«i $t «a monwpt trembler looa 

ses oppresseurs» ; domptons ^os e^nepiis dp I guerre au:^ 

vomium à toni les tyraaa de la terre : c'est à cette çoi^ditiop 
qa un A^uvel orateur, qui , 4 i^^ dçrn^èie ^»éiui(^t ^ souteuu mes 

Pfmmt m fir^Mvil «ii'il mnbatsai»» » ^anand^ la 
geerre; 6*881 i qette condition , et n(m au cri de guerre et au$ 
Leux communs sur la guerre, de$ loiv^temt^ i^précjés par <^tia 
^âiWM» W'tf « # te$ afplaudjasaa(ie«| doift U a été hoford, 
? C'est 4 fMte CC^idîtioD que moi-même je deuiande a gi ands 
cris la guerre. Q^e f)i§-jie / je vais bien plus loin qua tuas ady^f r 
s^f» aiiiLi^éiiiea; w ai ç^^te popdiMoa n'est i^s renvplîe » je 
de^nde efK^pre la guerre, je la demande , non comme un acte 
de ^ig^^ f non comme un^ réspluiion raisonpabie , mais i^pmi^a 
h J^WHiroa ^ déte^piûr ; je (a demande à autre condition « 
qui , sans doute , est convenue entre nous ; car je ne [jcui^e pas 
quië les avopats «de h guerre ^nt vq^u noi^ u p^per » je 4e- 
joande irila qu'ils nous la dépeignent; je la d^ioande telle que le 
génia d(S la liberté la déclarerait, leiie ^ue le peuple ti'ançai^ la 



Diyuizeo by GoOgle 



I6D AttiiuaLit hÈmsLàmE. 

ferait iuHnéme, et noa lelleque de vils iotrigaas pourraient la 
ié$\r&y et telle que des niiiMms et des généraux p mène p*- 
triotes , pourraient nous la faire. 
. » Français! hoœiues du ié juillet, qui sûtes conquérir la Ih 

4 

bertë saBS guide et nnt moliret mes, formons cette armée qui 

doit affranchir l'univers. On esl-il le général , qui imperturbable 
défenseur des droits du peuple , étemel ennemi des tyrans, ne 
respira jauuiis l'air empoisonné des oours, dont la vertu austère 
est attestée par la haine et par la dis{;raœ de la cour ; ce général, 
dont les mains pures du sang innocent et des dons honteux du 
despotisme , sont dignes de porter devant nous T^endard sacré 
de la liberté? Où est-il ce nouveau Caton , ce troisième Bratus , 
ee héros encore inconnu? Qu'il se reconnaisse à ces trmts: qu'il 
vienne ; metton»ie à notre téce... Oèest-ll ? Oh sontrîls ces hé- 
ros, qui> au 14 juillet, trompant Tespoir des tyrans, déposèrent 
leurs -mm aux pieds de la paxne alarmée ? Soldats de Châtean- 
Vieux, approchez, venez guider nos efforts victorieux.. Oh 
éles-vous? Hélas I on arracherait plutôt sa proie à la mort, qu'au 
despotisme ses victimes ! Citoyens i qui » les premiers » signalâtes 
voue courage devant les murs de la Bastille , venez , la patrie, 
la liberté vous appellent aux premiers rangs I Hélas ! on ne vous 
trouve nulle part ; hi misère, la persécution , la haine de nos des- 
potes nouveaux vous ont dispersée. Venez, du moins , soldats de 
tous ces corps immortels qui ont déployé le plus ardent amour 
pour h cause du peuple. Quoi! le despotisme que vous avîex 
vaincu vous a punis de voire civisme ei de voire victoire; quoi ! 
frappés de cent mille ordres arbitraires et impies, cent mille sol- 
dats, l'espoir de la liberté, sans vengeance, sans état et sans 
pain, expient le tort d avoir traiii le crime pour servir la vertu ? 
Tons ne combattrez pas non plus avec nous, citoyens» victimes 
d'une loi sanguinaire, qui parut trop douce encore à tous ces 
tyrans qui se dispensèrent de l'observer pour vous égorger plus 
promptement. Ah! qu'avaient fait ces femmes, ces enfans mas- 
sacrés ? Les criminels tout-puissans ont-ils peur aussi des fem- 
mes et des enlans? Citoyens duGomtat, de cette cité mallieu- 
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rase, qui crnl qu^on pouvait impunément rëdamer le droit 

d'être Français et libres ; vous qui pérîtes sous les conps des as- 
sassins encouragés par nos tyrans; vous qui languissez dans les 
Im où ils vous ont plongés , vous ne viendrez point avec nous : 
^ vous ne viendrez pas non plus , citoyens infortunés et vertueux^ 
qui, dans tant de provinces* avez succombé sons les coups dn 
fenatisme, de raristocratie et de la perfidie ! Ah , Dieu ! que de 
victimes , et toujours dans le peuple, toujours parmi les plus^ 
néreui patriotes» quand les conspirateurs puiasans respirent et 
triomphent ! > ' 

» Venez au moins , gardes nationales , qui vous êtes spéciale*- 
ment dévouées à Ja défense de nos fronUères. Dans cette guerre ; 
dont une cour perfidenous menace» venez. Quoi ! vous n êtes point 
encore armées ? Quoi ! depuis deux ans vous demandez des ar- 
mes, et vous n en avez pas ? Que dis-je? on vous a refusé des 
habits, onvous condamne à errer sans but de contrées en con- 
trées , objet des mépris du ministère et de la risée des patriciens 
msoieas , qui vous passent en revue pour jouir de votre détresse 1 
If importe! v^ez; nous confondrons nos fortunes pour vous 
acheter des armes ; nous combattrons tout nus, comme les Amé> 
ricaias... Venez. Mais attendrons-nous pour renverser les trônes 
des despotes de l'Europe , attendnms^ious les ordres du bureau 
de la guerre? Consulterons-nous, pour celte noble enlr^rise, le 
génie de la iiberté,ou Fesprit de la cour? Serons-nous guidés par 
ces mêmes patriciens, ses âemels fevon. , dans la (guerre dé- 
clarée au milieu de nous , entre la noblesse et le peuple? Non 
Marchons nous-mêmes à Léopold; ne prenons conseil que de 
nous-mêmes. Mats quoi l voilà tous les orateurs de la {juerre qui 
m an t ient ; voilà M. Brissot qui me dit qu'il hui que M. le comte 
de Narbame conduise toute cette afiàtre; qu'il faut marcher sous 
les ordres de M. le marquis de La Fayette, . . ; que c'est au pou- 
voir executif qu'il apparUent de iiieuer la nation à la victoire et à 
la liberté 1 Alil Français, ce seul mot a rompu tout le charme • il 
anâinUt tous mes projets. Adieu la iibtrté des peuples» Si tous 
les sceptres des princes d'Allemagne sont brisés, ce ne sera point 

T. XIII. ii 
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par de teUes mains. L Espagae sera <iuelque temps encore r«- 
davedeia soperttitioB. du royalisme et des préjuges; le sta- 
Uiouder ét sa femme iie sont IhmM emsoi^ detrAnés ; Lé^old c«*. 
gmiera d'être lè lyr«n de l Auii ichc , .lu Milanais , delatoscane, 
et nbos ne wrôns point de si l*t Catoh et Cicëron rèriipldcef âû 
conclave le p me et les cardinaux. Je le dis irèc framdiisé : si la 
goer*«,ieUe<luejerai présentée, est imi.i aii. aWe ; si c'est lagiierre 
de la cour, des ministres, des pwriciens, des intrigans. qu il 
BOUS taut accepter . loin de crôirê à la liberté nniverselie . je ne 
pu môme à la vôtre ; et tout ce que nous pouvons fiire de 
plus sage , c'est de h dtf endie contre la perfidie des ennemis în- 
lérieurs , qui vous bercent Je ces douces fflusions. 

, Je il» résume donc froidement et tristtment. J'ai proirréqoe 
la auerre n'était entre les mains dupouvoir exécutif qu'un moyen 
d, renverser la constitution, que lè' lUoàmeBt dune tnii» 
profonde, ourdie pour perdre la liberté. Favoriser ce projet de 
;.,erre , sou, quelque prétexte que ce «>it . c>st donc mal servu- 
la cause de la liberté. Tout le patriotisme Su monde, tout les 
lieux^mmmis de politique et de morale, nè changent iwîntb 
nature àei choses , ni le résultat nécessaire de la démarche qu'on 
propose. Prêcher la confiance d'ans les intentions du pOHW-r 
exécutif .justifier ses agens, appeler la laveui' publique sur ses 
généraux , représenter la défiance comme «m élai affreux , ou 
comme un moyen de troubler U ««cerl de» deuxt>cuv<m, «lor- 
àrè public, c'était donc ôier à la liberté sa dcrnièr. ressource; 
la vig'dance et rénergie de h nation. J'ai dù combattre ce sys- 
tème . je l ai fait; je n'a. voulu nuire à personne: j'ai youlu servir 
À. ptfrie en réfutant mte opinion dangereuse ; je l aurais corn- 
battue de même . si eUe eût éu^ proposée par l'être qw m'est le 

plus cher. . . , , 

.Dons l'horriUe situation oiiaous ont conduits le despotisme , 
lafaiblesse, la léfièreté et rmtrigue, je ne prends conseil que de 
cjeur et de ma conscience; je ne veux awir d^ que 
'piur ia vérité, de. comtescendance que pour l'mtoriune de 
n,^t que pour le peuple. Je sais que des patriotes ont Wàmé 
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Ja franchise avec lât^elie j'ai présente le laUeau Uecoui ageaot^ 
à oe qu'ils préteodent, de notre aituatîoD* Je ne me dissimule |^ 
la nature de ma huie. La vérité n'a-t-elle pas d^à trop de torts 
d'élre la vërUé? coœaieiii lui pardouoer, lorsqu'elie vient » sous 
des formes austères , eo aous enlevant d'agréables erreurs, nous 
reprocher tacitement T incrédulité fattrieavec laquelle on Ta trop 
longtemps repoussée? i^st-cepour s inquiéter et ymuv s'afâigei* 
qu'on embrasse la cause du patriotisme et de la liberté? pourvu 
que le sommeil soit <ioux ( t non interrompu, qu'importe qu'on 
se réveille au bruit des chaînes de sa pau ie , ou dans le cahooe plus 
affreux de la 6ervitude?Ne troublons donc pas le quiétisme poXh 
tique de ces lieurcux patriotes; mais qu'ils apprennent que, 
$an$ perdre la téte , nous pouvons mesurer toute la profondeur 
de l'abîme. Arborons la devise du palatin de Posnanie ; elle est 
sacrée , elle nous convient : Je préfère les orages de là liberté au 
vepa» de l*e»ciava§e. Prouvons aux tyrans de la terre que la gran- 
deur des dangers ne Êût que redoubler notre énergie* et qu'à 

quelque degré q«e montent leur audac e et leurs forfaits, le cou- 
rage des bommes libres s'élève encore plus baut. Qu'il se forme 
loontre la vérité des ligues nouvdles, elles dîspaitittront; la vë» 
rité aura seulement une plus pi ande muîiiiude d'insectes à écra- 
ser SOUS sa massue. Si le moment de la liberté n'émit pàs encore 
arrivé, nous aurions le courage patient de l'attendre; ^ cette 
générai ion n'était destinée qu'u s'agiter dans la fange des vices où 
le despotisme l'a ploi^ée ; si le théâtre de notre révolution ne 
devaîtmoBtrer aux yeux de Tunivers que les pr^ufpës aux pnses 
avec les préjugés, les passions avec les [iassions, l'or^;ueil avec 
l'orgueil, l'égoïsme avec l'égoisme, la perlidieavee ia peifidie, 
la génération naissante, plus pure, plus iidèle aux lob sacrées 
de la nature, commencera à |)urifier cette terre souillée par le 
' crime ; elle apportera non la paix du despotisme, ni ksbonteuses 
Imitations de Tintrigue, mais le feu sacré de la liberté, e^ le 
glaive exterminateur des t \ j uns ; c'est elle qui relèvera le trône 
du peuple , dressera des autels à la vertu , brisefa.le piédestal dtf 
eharhianisae, et reawier» toi» k» mopttm dii ^rioo^ 
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de k servitude. Doox et teodre espoir de rhmnanitë » postérité 
ttttissante, ta ne nous es point étrangère , cest pour toi qne nous 
affrontons touslescoups delà tyrannie ; c'est ton bonheur qui est le 
prix de nos pénibles combats: découragés souvent par les objets 
qui nous environnent > nons sentons le besoin de nous élancer 
dans ton sein; c est à toi qucDous confions le soin d'achever 
notre ouvrage, et la destinée de toutes les générations d'bom* 
mes qui diûvent sortir du néant! Que le mensoug^e et le vice s*é» 
cartent à ton aspect; que les premières leçons de l'amour mater- 
nel te préparent aux vertus des hommes libres ; qu'au lieu des 
diants empoisonnés de la volupté , retentissent à tes oreilles les 
cris touchans et terribles des victimes du despotisme ; que les 
noms des martyrs de la liberté occupent dans ta mémoire te 
place qu'avait usurpée dans la n^re ceux des hém de Timpos* 
tureetderaristûci'aue;quetespremiers spectacles soient le champ 
de te fédération inondé du sang des plus vertuepx cttoyena; i|tie 
ton imagination ardente et sensible erre au milieu des cadavres 
des soklats de Ghàieau-Yieux, sur ces (j;alères horribles où le 
' despotisme s'obstine à retenir les malheureux que réclament te 
peu[de et te liberté; que ta première passion soit le mépris des 
traîtres et la liaine des tyrans ; que ta devise soit : Protection » 
amour,' blenveiilance pour tes malheureux ; guerre étemeUe aux 
oppresseurs! Postériié naissante , hAte4oi de croître et d'amener 
les jours de TégaUté, de la justice et du bonheur ! > 

Après Robespierre; Antoine prononça i contré te guerre d'at- 
taque, un disôours'qui réunitleS'Siilfirages de*la société, eldont 
elle ordonna l impression. ; t ' : ' ■ ♦ 

A te séance du 15 , M. Bécourt prit la parole et ..dit : c Je de- 
mande à fiiire uhe m'oïMid^Mi^.lG'est au*sujet de BflTèiilIteiif^ 
rédacteur du journal du soir et meiàbre 'de cette société. Ce 
Journaliste s*est permis, dans* un de 8es^deriiier8'jiiiméA)5,*en 
parlant du bruit qui avait eu iWaàx'Feuiltenë'^e'difeq^^^^^ 
étéoocasioné par les Jacobins. Je demande, pour ràison de cette 
hisigne eriomnte, que M: FeùiHant soit rayé dé te'lisée^ddi'mbttl- 
bres de celte société. > (Grands applaudisiîeinéàs.») 
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jtf. Bial, € U est possible que M. Feuillant se soit rendu goi^> 
pftbie de cette calomiiie ; elle parait même prouvée , puisqu'il 
s*a^td*ua délit matériel; cependant, comme il est de toute justice 
de ne pas oondaniner un coupable sansFenieudre» je demande que 
cette affidre soît renvoyée au comité de présentation. > Adopté. . 

3/. DesmouUiu. « Je demande la parole pour une motion d or- 
dre. J'ai rhonoeur de vous prévenir» M. le président (Duboia-de- 
Crancé occupait le fauteuil en Tabsence d'Antonnelle)» que c*est 
contre vous que j'ai à parler, aussi le lerai-je avec tous les égards 
qui sont dus k une pmonne dont le patriotisnoe est aussi connu 
que le vôtre. On nous a distribué le discours que vous avez pro- 
ppnoé ici il y a quelques jours ; j'y ai cherché avec impatience les 
paasages éiiei^qaes oii vous d^ptiuppiea.si btsiia ies intrigues du 
eaWoet des Tuileries ; j*ai été égaleinent surpris et affligé de ne 
pas les y retrouver. Je deniande qu'à l'avenir les personnes qui 
prooonceront des discours dont la sociéié ordoni^B|f ^fin^res* 
aion , soient tenues de les parapher avant de les remettre sur le 
bureau; et je vous prierai, M. le présideiat, de nous expliquer 
kamotifcqui vous ont déterminé au retraadmentdottt jeme 
fUns. » (€rir»idsapplaudissemens.) 

. M, Duifois-Crancé, « Vous retrouverez, messieurs, à la pagei9^ 
iniil ce que j'ai dit sur La Fayette. Quant à ce que j'ai dit des 
diffôrentes personnes que je désignais pour être du cabinet des 
Tuileries , comme je ne pouvais pas avoir de preuves matérielles 
de ce que J'avançais sur leur compte, et qu'un impriaaé pei^ 
donner lieu à un procès criminel , je n'ai pas voulu m'y exposer. » 
(Brouhahas, murmures.) 

if* BUkud'Vwrmm. c On ne doit pas prononcer à la tribune 
dl^ choses que Fou ne croit pas pouvoir faire imprimer. > 

( Jot^meU du cité , du 17 janvier. ) 

A Ja séance du iâ, on reçut unedéputation des veuves des pa- 
triotes qui avaient été victimes de la malheureuse affaire de la 
Chapelle. — c M. Verrières, l orateur de la députation, a fémoi* 
gné Ja rtconnaissanoe de ces dames, et fidt part que le déiir est 
que l'on grave sur une pierre de la Bastille cette malheureuse 
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époque, qu'ellé soit plaoée sur les murs de la Chapelle, qu'un 

ëvéque constitutionnel célèbre la uicssc à Tendroit du uiassacrp, 
et que M. Robespierre veuille bieu y exprimer les regrets de ia 

■ 

patrie. » (Jownml du elub^ toe» cif. ) — La soctélé des Jacobins, 

rëuiiie aux sociétés fraternelles, avait l'ait accorder, par la Légis- 
lative, uoe pension aux veuves de ceux qui périrent dans cette 
Journée dent nous avons consigné le rédt k sa date. Le premier 
anniversaire fut célébré le 84 janvier ; Faucliet y prononça une 
oraison funèbre. 

A b^séanoe dtf" 16, Antoine, avant de partir pour Meta, prend 
cuDgede la société; il réclame un dipiome de Jacobin , qui lui est 
accordé par acclamation. — A la séance du 17» une lettre du 
oomtat d'Avignon vint renouveler la question de la goerre. liBk 
bespierre, parlant d*ahord sur les aiiaires de ce pays , qualifie 
Mulot d'oppresseur des Av%nonnais. c Je n'ai jamais connu 
M. f abbé Mulot, je ne connais ni aucun de ses amis, ni aocuii 
de ses enueniis, mais je le comprends dans la classe des hommes 
qui, avec le masque de Thypocrisie et de la perfidie, ont porté 
les plus grands coups aux droits du peuple. » 

Robespierre reprend ensuite la question de la guerre, et linil 
en disant ; « Je veux toujours la guerre aux mêmes oonditionft 
que j'ai fndiquées. Ma surprise a été extrême, quand f ai vu M 
matin, dans le Patriote français, une lettre qui dément le pa- 
riotisme des babilans de Metz , dans laquelle se trouve l^^éloge 
le plus pompeux de M. def ta Fayette...» 

Plusieurs volv. < \ eus attaquez le patriotisme de M. Brissot. > 

M. BrtMpt, c Je déclare à rassemblée que je n'avais point con« 
naissance de la lettré qui avait été insërëtf dans le FaimUfinttçaùf 
par liion collaborateur. M. Robespierre a pai u jeter des doutei 
sur l'aulliencioilé -de cette lettre. Je viens de voir à i'insmnt 
M* Roederer, i|ul ki-a assuré avoir tonéhë l'briffvika!. M. Robes- 
pierre paraît attaquer mon silence. La tâche nible que je me 
sais imposée m'empêche de venir assidûment; j'ai encore parlé 
hier peildant «ne Imope à rasaenMée nationale» et le peupla 
peut juger a^i j abandonne sa cause. » 
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M, Robeij^iave, • Je ciéclare, en inon particulier» que je suis 
très-channé de voir que M. Brissot ait ignoré que cette lettre eût 
été mise dans son jpu^'nal. Je ^uis loin de penser qu'il fait ima- 
ginée» ppi^ue |e titre pprte qu'elle était insQree dans le JHoniiettr. 
Seulement j'ai cru devoir exprimer mon étonnement de ce qu'un 
jqumal, qui jouit d'up gr^dç réputation, donnât du crédit à de 
semblables apologies.» 

Louvet monta ensuite à la tribune; il parla longuement en 
faveur de la guerre d attaqu^, et termina ainsi : < Robespierre , 
vous tenez qiaintenant l'opinion publique en suspens; partager 
cet excès d'honneur* vous ëiaii réservé sans doute; vos discours 
appartiennent à la postéri^fé» {a postérité viendra entre vous et 
moi ; mais enfin vous attirez sur vous la plus grande responsabilité. 
Ën persistant dans votre opinion , vous êtes redevable aux con- 
t^mporains et même à toute ^ postérité ; oui , la postehie vien- 
d.rait se mettre entre vous et nioi , quelque indigne que feu soi$; 
elle dirait : Un homme a paru dans l'assemblée naiionale consti- 
tuante, inaccessible à toutes les passions, un des plus fidèles 
tribuns du peuple. Il fallait estimer et chérir ses vertus, admirer 
son courage; il était aimé du peuple, qu'il avait constamment 
servi, et, ce quj est mieux encore, il en était di^j^ne. Un ^précipice 
6*ouvrit : distrait par trop de soins, il crut apercevoir (é pâ-il ofi 
il n était pas, et ne le vil pas oii il éiait. Un homme obscur était 
là, uniquement occupé du moment présent ; éclairé par d'autres 
dtoyens, il découvrît le danger, ne put se résoudre â garder le 
silence, il fut à Robespierre, il voulut le lui faire toucher du 
doigt; Robespierre détourne les yeux, relire la main; l'inconnu 
persiste et sanve son pays. • (Jimnai du eluh^ du âO janvier.) 

La séance du 20 lut encore consacrée à la guerre. Brissot 
parla le premier, c Je supplie M. Robespierre, s'écria-t-il en 
nissant, de terminer une fuite si scandaleuse qui ne donne ravaq« 
lage qu aux ennemie du bien public. > — Dussault monta aussi- 
tôt à îa tribune, et, à la suite d'une touchante allocution, il fit 
enibrasser les deux athlètes. Les journâiMX révolutionnaires ra- 
contèrent cette scène i en inférant la cessation de toute polémique 
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I h. 

ultérieure entre Robespierre et Brissot. Noos aUoi» laii»er Ro* 

b€spierre s'exprimer sur la scèoe elie-méme et sur sa significa- 
lion* U écrivit à Gorsas la lettre suivante : 

MaaéimiUm Robespierre à tauteur du Courrier* 
c J'ai remarqué, dans votre numéro d'aujourd'hui ( une 
erreur qui mérite d'être rectifiée ; en rendant compte de la der- 
nière séance des amis de la constitution, Tsatide dont je parle 
suppose que j'ai abjuré mes principes sur la question importante 
qm agite aujourd'hui tons les esprits » parce qu'on sent qu'eUe 
lient au salut public et au mainiien de la liberté. Je me croi- 
rais peu digne de l'estime des bons citoyens» si j'avais joué le rôle 
qu'on m'a prêté dans cet article. Ce qu'il y a de vrai dans ce ré- 
cit, c'est qu'après un discours de M. Brissot, sur l'invitation po- 
litique de M. Dussauit» nous nous sommes embrassés cordiale- 
ment aux applaudissemens de toute la société ; U est vrai aussi 
que j'ai fait celte démarche avec d'autant plus de plaisir, que la 
discussion importante oii nous avions embrassé des opinions di- 

m ^ P 

verses , n'avait laissé aucune aigreur dans mon ame; que je suis 

loin de regarder comme des querelles pai tlculières ^ les débats qui 
intéressent la destinée du peuple , et où je n'ai jamais porté d'au- 
tre passion que celle du bien public. Aussi, loin de croire que le 
sort de la {grande question qui occupe toute la France, ou que 
^lon opinion particulière peut être subordonnée en aucune ma- 
aîère aux mouvemm de ma sensibilîté et à mon affection per- 
sonnelle pour M. Brissot , j'ai monté au même instant à la ti:i- 
bune pour, manifester ce sentiment de la manière suivante : 

t Je viens de remplir un devoir de fraternité et satisfaire mon 
Cfjeur ; il me reste encore une dette plus sacrée à acquitter envers 
lâ patrie. Le sentiment profond qui m'attache à elle suppose 
nécessairement l'amour de mes concitoyens et de ceux avec les- 
quels j'ai des affections plus étroites ; mais toute affection indi- 
viduelle doit céder à l'intérêt sacré de la liberté et de l'humanité; 
je pourrai facilement le oondlier ici, avec les égards que j'ai 
promis à tous ceux qui ont l)ien servi la patrie, et qui continue- 
nml à la bien servir. J'ai embrassé H. Brissot avec ce senti- 
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qui me paraissent contraires à mes principes, en indiquant ceux 
oii je suis d'accord avec lui. Que notre union repose sur Ja base 
sacrée du pàtriotisnie et delà vertu; combattons-nous comme 
des hommes libres, avec franchise, avec énergie même s'il le 
&nt ; maïs avec égards , avec amitié. > { Courrier des 85 dépur- 
iemens, n* du 23. ) 

A la séance du 29, Biilaud-Yarennes fit un long discours con- 
tre la ^erre d'attaque ; nous en extrairons deux passages. Ici » il 
exprime le mécontentement de ceux que les partisans de Brissot 
affectaient de ne compter pour rien, c ii semble qu'on n avait joué 
à guerre ouverte avec M. Kobespierre, en lui prêtant des im* 
pulsions d*animosité, que pour amener le coup de théâtre de 
raccoladé, qui suppose une conciliation d*esprit et de cœur. 
Quand je désigne particulièrement un individu • dans une ques- 
tion qui, intéressant toute la nation , ne prête sans doute à au- 
cune personnalité, c'est que nos adversaires ont affecté de ne 
voir'qûe Robespierre sur la scène» en lui reprochant d'élre le 
seul de son avis. Mais les Danton, les Antoine, les Camille Des- 
moulins, les Machenaud, les Santerre, les Paois, et tant d'autres 
membres de cette société, qui, sans monter à la tribune, ont 
manifesté le lucme s< niiment, par- (ies approbations assez éner*» 
gîquement prononcées, sont autant de zéros pour ces messieurs.» 
— Plus loin, Billaud juge La Fayette; il finit par des paroles oà 
Ton reconnaîtra, exprimée avec plus de mesure, la doctrine ré* 
voluiionuaire de Marat; on y entrevoit le futur terroriste. — 
t Cu va, dit-il, jusqu'à nous peindre comme des monstres al- 
térés de sang, qui mettent le poignard à la main de tous les sol- 
dats de Tarmée, contre un général, envers qui 1^ soupçon est 
un sentiment bien rëprëhensible sans doute! Gomme si , avant 
décommander, il n'avait pai> fait ses preuves, en se déshono- 
rant par trois années consécutives d'intrigues, d'astjuce et de 
perfidies révoltantes. Le Ciel, qui.pénètre dans les reptis les plus 
aiitractueux du cœur, est témoin, messieurs, si moi , moi qui ne 
tiens à rien qu a la prospérité de ma patrie, j'ai eu d'autre but» en 



Digitized by Google 



170 AOSBHBLÉB LéclBLATIVS* 

t 

venant ici vou^ rappeler les crimes de La Fayette, que celui de 
Touf apprendre à vous défier des projets infaHliblement sinistres 
du pouvoir exécutif, puisque, au mépris de Topinion, il ose 
pelpr à une fonction caj[>itale up hoonne que le; peojjiiç ^(fifgj^ 
de repousser. SI je hais La Fayette , hë ! n'est-oe pas parce qu<^ 
j'abhorre le sang, cl que je le vois dégouttant de celui qu'il a fai| 
ruisseler au C|]aiD(Kie-Mars i 11 ^\ dqfiç d^ \^ priqçipe^ ^uâ 
philaptrope de penser, d*avoiieir même haiitem^nt que, d:^$ 
les violentes coinaioiions, irojp souvent commuipii^q^es ^U{l^ 
î^ira parrambiiioii etloigueil, le parti ^Wi 1^ dcf|its ç| 
fe salut du peuple, est oeloi qui crée un Pëiopidas on un Tlir9^y* 
bijle. iju'il aflopie &an^ balancer. Certes, J Hjjftei^i jji^ui^, ^ 
an moment de crise, voir tomber quelques têtes proscrH^i qu^ 
d'envoyer des milliers de nos frères se faire massacrer. A Dic^i^ 
ne plaise^ messieurs, que je conseille jamais de précipiter les 
ëvénemens. L'heure n'en sera natnreUement que trop rapide. 
Je reconnais, avec les antagonistes de la révolution , (}|ie Tordre 
actuel fi^ choses ne peu^ pa§ durer Ipn^-teo^ïs. Les g^iiyecne- 
mens ressemblent aux fleuves, dont il n'iest possible d'arrêter te 
cours que très-momentanëment. Bientôt les eaux s'accumulent, 
les débordemens surviennent» les digiies se rompent et sont 
entraînées. Enfin, après des ravages affreux, causés par Tinon* 
dation, tout rentre dans un état qui donne au fleuve np^ marche 
plus ou moin^ dérangée. 7- Cj'est ainsi, 6, ma patrie 1 que l'am- 
bition et l'intrigue d'une part, que le dvisme et Tamour délai 
libei^te d'une autre , fe martyrisent en voulant Tentratser en si^ 
coniraire! J'en ('émis de douleur, mais je suis tranquille^ 1^ 
masse du peuple triomphera. Sa patience et son énergiç n^ perr 
mettent pas'<ren douter. » 

À la scuiïce du 50 , Manuel annonra que la section de la Croix- 
Rouge avait pris t l'engagement, devant l'assemblée nationale, 
de se sevrer de sucre. Si tous les citoyens voulaient envoyer faire 
sucre tous les accapareurs, ils seraient bientôt obligés de ven- 
dre leur sucre à un prix raisonnable. > ^ Nous laissons ici le di%- 
cours fïé Manuel , plein de quolibets de ce style. 
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Jf . Loum. c Vous tvez entendu la propositbn de M. Manuel : 

lës plus redoutables ennemis d'un peuple qui veut être libre , ce 
iont les habitudes molles et efféminées; voules-tous anéantir nos 

éhttiémisf acoontumes-votts à diminuer la somme de vos besoins. 

» ■ 

Je demande que nous prenions tous Rengagement formel de nous 
priver de sucre et de café » et que demain toute la capitale en soit 
instrattè. » 

M. Manuel, « Comme nous ne sommes encore ni assez mûrs, ni 
assez forts de notre vertu pour nous passer du code péoal» 
je demande que tmit. patriote qui sera dïnon^ par un jacdbin^ 
8oiL pi ivé pour un mois de sa carte. > 

M* €Miit é^MerëM, < ie suis fort étonné que oe soit un hommè 
de leitM qui A flut cette proposition » <tfr le» peraonmes qui I» 
vaillemt de cabinet ne peuvent passer }a nuit qu avec des tasser 
de cskfé. Ek bien ! messiettra» f en prendrai sans sucre. > 

• Jf. toma* « Asswpémiil, messiéors » toutes les fois que Fin- 
fraction que M. Collol fera à notre loi nous vaudra un almauacb 
du père Gérard, nous le remereierens de sa foute, t 

Lii ëecMi4 adopta la meiliiiilfo Lovvet, m aitte qu*ell6ae^ 

rail signée individuellemeiu par chacun de ses membres, et af» 
iieliée^dans tout Paris. {/emmU âu €ké » numéro du 90 Jas^^. 
Veisl'Nr^ieiiona dss JMMfoiioiii dl»iP«f^ 
« La société des jacobins a traité Taffoire du sucre avec une 
imp w ian ee «i une gnMMd'autanipfoa ridieuk», qneee n^estpas 
- eNe qui propesa la p9eartèl«e le MMiage éeeetteéenrée. If iaii 
perte , elle suspendit ses plus importâtes dtiibérations sur lil 
|mrrè, jtairt' s'abaMfoaBe^ à Enthousiasme. Ihi étranger qtti 
aaitfte»ti<de»eem»iiea<dâmta saifodes Jaen l ito yàia wed^ 
tous ces bras tendus , au bruit du trépignement des pieds , et sur- 
twit à ce mot solennel ««{iii'Miiedavratepasprodiguer : jei^ 
jifps, pronepcé par louiea les bonebes ensemble, n'aurait jamais 
pu soupçonner qu ii ne s agissait que de sucre!.... Citoyens! eh 
ipàji l yoi|s ^en Ôtçs et^çol^ qii^ là ! V<nis n*étes ]fSks plus avanèés 
4ma)açan%edea vertu» civiques!.... L;^ plu$ nûnce dss priv»*^ 
tiens excite parnu vous tant de fracas! Et que serait-ce donc si le 
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vaisseau de la république, battu par (le longs et fréquens orages, 
le pain venait à vous manquei* pendant piuweurs jours? n'épuises 
pas voire courage et votre constance sur de petits sujets. Soyes 
hoounes , et craigaez qu'où ue dise de vous : Les Français $f0 
des enlims qui ne peuvent se passer de sucre sans qu'il leur en 
coûte de grands efforts ; c'est pour eux un si grand sacrifice, 
qu'il leur faut un serment pour s'y résoudre. » (RévoUtUom de 
P«m, no CXXXIV). 

Le même Manuel, auteur de la motion que Ton vient de lire, 

écrivit une lettre au roi , sur laquelle nous trouvons danj» le jour- 
nal de Pnidhomme, les observations suivantes : < Cette pièce 
agréable a été récitée par P. Manuel , il y a quelques jours « aux 
Jacobins* On y trouve ce qu'on trouve dans tous les autres petits 
ouvrages de Fauteur, le sel de Fesprit et un'grain de philosophie, 
des saillies lieu reuses, de jolis madiigaux et de subtils ëpigram- 
mes. Ce pamphlet aurait lait beaucoup d*ho«neur à P. Manuel du 
temps qu'il écrivaîl sa leUre d'un garde du roi ^ m sujet ds fa- 
meux collier iluhan-Autoinette ; mais un administrateur public , 
un procureur-syndic de la commune de Paris, un magistrat du 
peuple , n'écrit pas ainsi, de but en blanc; au roi. Si Iss^socon- 
stances le mettent en présence de Sa Majesté , l'homme du peu- 
ple saisit roocaaion de dire auroi foce;à êk»», de ces grande* et 
fortes vérités qui laiawc une longue ^impresûon. Quand le 
sage Nathan apostrophait les rois de juda, il ne les gourmandait 
pas avec desanttthéses; il ne d e scen d ait pas jusqu'au plagiat ponr* 
leur dure (1) : VhakU du pauare a éB$ Unms , ie$ kMl$ du riofcA 
ont d&t loches. Mais il disait au roi David , avec le saug-^ro^d .d un 
jnge qui condamne un coupable : t Vous aves commis an adul» 
tère, vous êtes digne de mort. » — - Natban, le sage, disait à 
Louis XYl : < D'intelligence avec les^prétres et les nobles, vous 
conspirez lâchement sous le mantean contre votre pairie; vow 

. . . 

(I) G^tte pooateM troa?e eu toutes lettres dans une brochure qai parut queL- 
qnes mois avant te 14 janiet I7S9, intitolëe s PrmMrts leçons du fih «M d'im 
fol« Ganvnait aaeoM a roffdra dn jpiir; fl€D resteeiiobie quB^^ 
GaelBer, rue de Btovpois. ( /Vott ite Priid^^ 
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ii*étes plus digne d'en être le roû * (Journal des EévobUUm de 
Pmv, loc. cit.) 

Nous avons fait connaître a nos lecteurs tout ce qu*offreot 
d'intéressant les séances des Jacobins pendant le mois de janvier. 
— ilTant de passeraa mois de février, nous rapporterons un der- 
nier fait : i installation de Danton dans ses fonctions municipa- 
les. Le numéro de Prudhomme , que nous venons de citer, dit, 
p. ffl9 : c Vers la fin de janvier, M. Danton a pris sa place an 
conseil-général de la commune. Il a prononcé à celle occasion un 
discours un peu long peutrétre ; mais on n*est jamais bref quand 
on parle de soi. H. Danton pouvait peut-être s'exempta* de cette 
tâche. Le fait de sou installation en disait assez à son avanta^^e, 
et des phrases telles que la suivante purent paraître supeiHues 
pour ne pas dire déplacées : c La nature ma donné en partage 
des formes atlileuque) , et la physionomie api e de la liberté. » 
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Au quatrième mois de son existence, l'assemblée législative 
avait d^à vu se manifiester en eile toutes les divisions qu'elle ap- 
portait A sa venue. Les diflî^ns partis émirent un voté spécial 

dans Taffaire de Bertrand de Moileville, et nous les trouvons 
classés sous leuns dénominations respectives, lors de la motion 

présentée par Honysset, au nom de trois cents membres, à la 
séance du 25 février: il demandait qu'au jour oùiln'yauraitpasda 
séance, les députés pussent se réunir dans la salle pour confiârer.' 

{Voir plus bas,} Pour la première fois , à cette occasion, la 
presse distingua, par leurs noms propres , les fractions de Tas* 
semblée. Brissot {Patriote Français dn S4 février) , cite les 
ftuilloMy les indépendmis j les patriotes-jacobins (son parti), et la 
numiagne. Les débats qui suivirent la demande de Mouysset 
nous montreront, dans toute leur vivacité, les divergences mnsi 
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désignées. EUes se révèlent d'aîUeurs très-clairement dès Taocu* 

sation intentée au mini&tre de la marine. Les feuillans voulaient 
que le ministre fût absous ; les patrioteajacobins» selon Brissot , 
appuyaient le projet du comité de marine, tendant à déclarer au 
roi que le minisu e avait perdu la confiance de la nation ; les jaco- 
bins de la montagne voulaient qu'il fût traduit devant la cour na- 
tionale, comme coupable de iiauté trâihison; ies indépendans » 
qu'on adressât simplement au roi des observations sur la con- 
duile de cet j^ent. Le premier février , les indépendans voièreut 
avec les feuillans , et le projet àu comité de marine fui écarté. 
Le lendemain , ils exprimèrent leur propre vœu par l'organe de 
Brémontier; les deux fraciiôns de ràncienne ^uchese réunirent 
à eux f et leur avis passa à une (grande majorité. 

Parmi les pouvoirs constitués, il ny avait que le cabinet du 
roi» où se rencontrassent encore des rojalistes purs. Ce parti j 
était représenté par Bertrand dé Holleville et par Delessart. 
Narbonne , Ûuport-Dutertre et Cahier-Gervilie étaient feuillans 
à divers degrés« Ce dernier, plus près des girondins que les 
deux autres, ne mission. 

Le directoire de Paris était composé de feuillans en presque 
totalité* Mous n'en exceptons pas le procureur-général syndic 
ficsderer t dont les écrits . et les actes t jusqu'au 10 aoAt , seront 
ceux d'uu royaliste constitutionnel , inclinant vers ie système de 
hà Fayette^ à mesure que les jaciMiis mardMroot vers la ré* 
publique. 

La commune nouvelle achève d'être organisée durant ie mois 
qu nous occupe. Les vingtpqoatre membres du corps ouinicipal, 
nemmés par les sections, sont : MM. Dussault^ Clavière, 
Ghambon, 1 bornas, Sergent, Boucher, St-Sauveur, Bidermann, 
Patris» Boucber-Béné» Mouchettet Osselin, Leroi, Moliard, 
Eùf Jurie, Féral , Lefébure , Guyard, Guinot ^ Therein , Panis « 
Debourges, Dreue, Lemétayer. Ici, lesjacobins-gjronUins do- 
minaient» et la montagne était la nûnorité. Les uns comptaient» 
dans les c^fis même dé la municipalité , Pétîon et Manud » 
l'autre» Danton, Àu bein du corps municipal » Sergent et Panis 
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étaient à peu près les seub montagnards reconnus* Les Révotw 

iions de Paru , iSà » p. 510 , disaient, en parlant de l'élection 
âë âergent : c f)e Viebt-on paA ie passer Técharpe à un artiste 
qui, il n'y a pas bien long-temps , publia une estampe repré- 
sentant Louis Xll , Henri i\ et Louis XYI, avec ce calcul gravé 
au tÀ ces trois iinstes rangés en triangle : XU et ÏY font 
iti ; c'est-î-dire, Louis ÏVl à lui toutseul , renferme Louis XII 
et Henri I Y. Quand le {)nnce royal en sera à raritbiiietique | 
îf est sur oêtfè image ingcnieîisé qu'ooi lui apprendra k r^ie dé 
hHMiiiéÉ. > Le réctacieur ajouië» dans iine note, qiie ^rgént a 
èipie depuis, par son patriotisme, cette misérable adulation. 
Lft ebfîduifè Avenir du révolutionnaire dont il s'agit noiis impo" 
sait l'obligation déconsigner ici le reproche qu' on vient de In c. 

Lé parti feuillant se vengeait de sa défaite dans tes élections 
municipales» âi objectant à tout propos, le laibla chiffre des 
jSëètéùrs qui lésavdent faites ; il y eut trois scrutins : le 11 , le 
nonnibré des voians tut de 3,787 ; le 15 , de 5,289; le ^ , de 

La scksiÀldeè jacobins était dans une fausse position : divisée 
â rintérieur entre les partisans de JBi issot et ceux de Robespierre» 
i l'éiîériéiir elle était confondae dans les mémeé attaques par les 
journaux et par lés alficbes des feuillans*. Elle avait donc une 
sorte d* unité négative; l'unité que donne un ennemi commuAé 
fl est bien hanarquatble cèpèiidant que là polémique avec les 
fèuillans n'était entretenue que par les Veuilles girondines. Si nous 
n'avions que Prudhomme, L'Orateur du Peuple ^ Audoin , et ie 
Journal deâ Débatt dei jaeobmt, nous ne nous douterions 
même pas qu'il y eût alors, à Paris , la Gazette Universelle de 
^risier; l'Argus Patriotique » de Morande, le Logographe 
èè fimùivé et dés Lameâi ; nous n'aurions jamais su qu'André 
tbënier puWiaîtdansIe/ourwa/ de Paris, do véhëmenies diatribes 
oonure le club des jacobins; qu'un Boyer, de iXmies, tapissait les 
rues die pticardCs; que lè chàni dd coq continuait ses agressions. 
Les journaux de la nouvelïe-montagnè ne repondent pa:^ un mot 
i k jkresse feuillantine» Le Palriote Fronçai» ; k Courrier de 
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Gorsas , iet Annales Patriotiques de Mercier et Carra, sont les 
seuls qoiacoepteiit les batailles que leur proposent iooessammeiit 
les adversaires dont nous parlions. Les rëvolotlonnaires ju|;eiit 
sans importance ivts organes minislériels, quelconques; ils ne 
comptent plus pour rien les écrivains notoirement vendus 9 soit 4 
la cour , soit an parti de La Fayette; ils d^nment leur vigi- 
lance de tout ce qui est répulé ieuiliant, pour la concentrer sur 
le ^rondinlsme naissant y qu'ils regardent déjà comme la plus 
dangereuse réserve de La Fayette. Aux jacobins , la montagne 
est encore en minorité : le club, des droits de l'homme , dont les 
membres étaient tous jacobins» ledub des halles» les sociétés frn- 
ternelles lui donnent la majorité dans le peuple. 

Avant d'exposer leiat du peuple» sa tendance actuelle et les 
formes que cette tendance revêt , nous transcrirons ici une lettre 
dePéifonà Bazot. €e manifeste girondin, prôné pour tel pttr 
tous les organes de ce parti , et combattu à ce titre par les feuil- 
lans» met en évidence les plans politiques des amis de Pétioii» 
et prouve de plus qu'il avait été l'^n des premiers à les émettre : 
nous verrons tout à i heure qu'il fut le premier à les appliquer. 
Cette pièce ne %ure point dans le recueil intitulé : la Maine de 
Péiku. L'éditeui'de ce livre ayant en pour but l'apologie de 
l'auteur, il n'est pas surprenant qu'il ait négligé la ielire à 
Buzot. Il était assez diffidie en effet d'absoudre du point de vue 
bourgeois, les distinctions de Pétion entre la bourgeoineet le 
peuple , distinctions qui lui valurent alors les plus furibondes 
invectives. ' 

Cette lettre établit avec une clai ic et une vigueur qui nous 
dispensent de tout commentaire» deux points capitaux , dont l'un 
est mille fois prouvé dans notre histoire, et dont l'autre» large- 
ment indique déjà , reçoit ici une confir niaiion à laquelle les luttes 
prochaines ajouteront déplus en plus, — Les feuiikus et les gi« 
rondins, unis dans Tintérét commun de labouiigeoisie» différaient 
en ceci : les feuillans pensaient que la bourgeoisie ne triomphe- 
rait qu'en s'aUiant aux claises privil^iées contre le peuple ; les 
girondins taisaient dépendre ce triomphe d'une alliance avec le 
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peuple contre les classes priYilégiëes : le but était le même» In 
noyeiis seuls ne rëtaient pas. 

' Vf^H nwin fiMaftnt h li»ttrg lie Véûùa^ telle que nous h trouvons 
dans le Patriote Français , du 40 février. 

Pam,leQfévrkr i79if L'an A de la liberté. — - < Mon ami, 
^rous m'observez que l'esprit public s'affaiblit , que les principes 
de la Liberté s'altèrent , que parlant sans cesse de constiiuiiou 
on rattaque sans cesse; vous me dites que ses plus zélés défen* 
seurs n'embrassent ni ne suivent aucun système général pour la 
soutenir, que chacun s'arrête aux choses du moment et de détail , 
repousse des attaques particulières ; qu'à peine nous songeons à 
ravenir» Vous me demandes ce que je pense, quels sont les 
moyens que j'imagine pour prévenir la grande catastrophe qui 
parait nous menacer; je me bornerai» pour le moment» à vous 
en exposer an seul. 

> Je remonte à des idées qui semblent déjà loin de nous , et je 
waas me servir d'expressions que la constitution a rayées de notre 
vocabulaire ; mais c'est le seul moyen de bien nous entendre. 
Ainsi» je vous parlerai de tiers-état, de noblesse et de clergé. 

> Qu'étaitce qne le tiers-éuit avant la révolution ? Tout ce qui 
n'éUiit pas noblesse et clergé; le tiers-état avait une force irrésis- 
tible» la force de vingt contre un ; aussi , tant qu'il a agi de con- 
cert» il a été impossible à la noblesse et au clergé de s'opposer 
à ce qu'il a voulu. Il a dit : c Je suis la nation , > et il a été la 
nation. 6i le tiers-état était aujourd'hui ce qu'il était à cette 
^loque» il n'y a pas de doute que la noblesse et le clei^ seraient 
forcés de se soumettre à son vœu , et qu'ils ne concevraient 
même pas le projet insensé de se révolta; mais le tiers-état est 
divisé» et voilà la vraie cause de nos maux. 

» La bourgeoisie, cette classe nombreuse et aisée , fait scis- 
sion avec le peuple ; elle se place au-dessus de lui; elle se croit 
de niveau avec la noblesse qui la dédaigne » et qui n'attend 
que le moment iavorablc pour l'humilier. 

9 Je demande à tout homme de boa sens et sans prévention » 
quds sont ceux qui veulent aujourd'hui nous faire la guerre ? 

T. XIU. 12 
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guement que la moDarchieest renvçrsé^ , ç^^e I§ rqj f&l^^^ ^jf- 

tO|'itë, ces 4jéçjamîiti(>fiîi ne bï^jnifieni-ellps pas , en lermeg tfès- 

Ton veuf se battre pppr ]fs ponq^iérir f 

» II faut que la bourg^isie soit bien ^yeugle jiour ne pas 

idsèqsée pQur pas faire c^iisf ÇQqununç ^yeç |^ peuple, Ij jjji 
semble, dans son ^remeut, que ja noblesse n'existe plus» 
^ii*ç|je pe peu^ jamai^ existg^; $1^ Î*>Q « ^MfiH*» gfft- 

brajgre, «qu'elle u'aperçoit pas méine se§ desseins, pç^pl^ 

seul objet de sa défiance. On lui a tant répété que c; eiaii lu ijuei fp 

îlf^iî^ îi?* ayai«>.îf?î>^^ ç^"f m ^Mm\ mi 9» me 

idëe-là la poursuit partout. Le peuple, de sop çà\é^ ^'l'Ç^ip 

la bour^j^cuibie ; il s'iudigDe de ^uri iri^jiaLiiuiJts il se r^ippelle les 

MTvicesau'^llmîtr^ ^^!^M^^^^» 
dans les beaux jourt^ liberté. Les privil^^j^ {pp;içnte|^ 
^ourdeuieni celle |{uerp ^ui nous œnd^ «8iÇ^ 
ruinp. 

> La bQM^geoisie e( le peuple réunis ont b\i la ré^ptoti^; jeiur 

réunion seule peut la conservei-. 

» Cetiie vérité est très-simple; et c'est ià sa^ p|(^ç^^ 
on n*y a pas ^t d'attention.* On parie dVistocrates, d^ mii^i^- 
lériels, de royalistes, de républit aius , de jacobins, defcuiHans; 
l'esprit s'embarrasse dauft toutes ces dénominations, et il ne sait 
à quelle laie s^attacher, et il $'é^are. 

» 11 est très-adroii, sans doute, de créer ainsi des partis sao^ 

. , • . ' . . » ♦ 

nombre, de diviser les doyens d'opinions et d'intéféts» de lea 
mettre aux prises les uns avec les autres , d*en faire de petite 
cprpor^tions particulières ; mais c'est aux iiummes sages à dé- 
voiler cette politique astucieuse et k faire revenir dele^rs erreurs 
oeux qui se laissent entraîner sans s'en apercevoir. 

» 11 n'existe réellement que deux pai lis , et j'ajoute qu'ils soi^ 
les mêmes qu'ils ^ent lors de la révolution ; i*}fu veu^ la con- 
stitution » et c^est celui qui Ta faite; l'autre ne la veut pas, et 
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f^6^ odèi qui 8*y est opposé. Il est quelques individus qui sont 
piasés d'un parti dans Tautre; mais ce sont des axcepûoua. Il est 
amii qaelqiiei nvattoes dan les opinions. 
" » IfeTOvs y trompez pas: les choses n'ont point changé j les 
préjugés ne s'effacent point en un jour. On veut aujourd'liui e« 
qw^oa voDlaît hiep ) dps destructions et d«s fvifiiëgest Que Pon 
eelere ese prétentions comme on voudra^ Jla foima n y ixût rien ; 
Koiià ie foj|d« 

' s 1 est donc temps que le tiet^^itai oniom les ywNF> cps'it se 

rallie, ou bien il sera écrasé. Tous les bon^ ciioyens doivent dé- 
poser leurs petits ressentimens personnels , taice taite leufs fM»« 
emapartioiilîiteSf ettoulsaonfleràl'iniÉréileeBunina. ttooi ne 

dbvini awoîi qu'un cri : Alliance de la bourgeomc cL du jusuple; 
si on aifne mieux : Union du tiers-ém «Miy Im pmU^fm. 
» iietle IfUtirolion sainte déuoit à rîMttti to^ les pnoyetede 
rqrgueil et 4e la vengeance; cette ledeiation évite la guerfe; 
car ii n est point de forces à opposel^à une si immense puisaanet» 
C'est akvf q»'îl est yrat de dire ^iil9t^ iMUiOns d'tiemM 
qui veulent la liberté sont invincibles. Mais les rebelles, nms las 
pwssdttCÊS qui le$ soutiennent ne c(UQpteQ(.pa% a^iai»^ bi^i i^tf 
iMli fé ii UMifft i n i |>o ie pto : ila mtim m vt^fif^ «wlli w 

d'hommes divisés, et ce schisme les enhardit. 

^ piûs trop voi(s le répéter, imm MP^'lèU^h 
Wmwimwfé». lOk^f» sera, n'^n ^om. m • ^ li^MSg^j|# 

s^Ura la l^écesiité de ne faire qu'un u\ (.c ie peuple , et le peuple 
la nécessité de ne iime qu un avfifi l/k ibOHi^fe^eii.i,^ 
ÎH^évAM indiYÎsiUe, teqr )^ 

» On a la pet fidic de répéter sans cesse au peuple qu'il eai plus 

qiie te peuqfilii lie eoiififire pies makteas to ci^oy^ 9m^^, 
et il est impossible qu'une révoiuùuu s opère saus privatiops et 
aaos diuikurs. l^passa^ dp dffii|MliistiMt 4 la lilwr^ 
péiihlew £kl.que s'ont pis soeibrl pendailt ai« amfei eqliime 
oes (^cûéiaux américains manquani de (i>iil» vétein^s, de 
KubaiMaAfies; bravant l'iMlempam deiMStna» ftwtottW m» 
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cesse avec courage, avec opiniâtreté^ ; rien n^a pu lasser leur per- 
sévéïauce : ilsoBi surmonte tous obstacles, tt lisâOAtaiijûiirr 
d'hui les hommes les pius libres et les plus heureux de la terre. 
Inâtoiis ce gffaiid exemple, et comme eux nous obtiendrons un 
bonheur solide et durable* - 

• VoakiDS fortemenl» et nous sommes plus formidablea que 
jamais. Ces ligues de puissances dont on veut nous menacer dis- 
paraîtront comme de vains fantômes ; le premier coup, de canon 
scia le signal de notre réumon et de la mort de nos cmiemis. 
— Je n'ai pas le lenips de vous en dire davantage ; poi tez-vous 
bien. Foie. PixioM. > 

On trouvera dans Tarticle d'André Chënier^ contre la société 
des Jacobins, une refutaiiua de celle ducinue. Aous transcrirons 
cet artidey ainsi que certains placards , en téte du chapitre destiné 
à rinsloire du dub pendant le mois actuel. Ici nous nous conten* 
terons de citer les réflexions de la Gazelle universelle du ii fé- 
vrier. — « Le maire de Paris prétend qu'il faut distinguer la 
bourgeoisie d'avec le peuple; il prâend que hi bourgeoisie dé- 
sire la noblesse et la contre-i ëvoluiion. Si M. Pétion entend par 
la bourgeoisie ce que tout le monde doit entendre, savoir, tous 
ies'dtoyens actife» noos nions hautement as distlndien: Uans 
notre constitution ainsi que dans tous les états plus ou moins ré- 
publicains, on entend par peuple cette partie de la société d'oh 
émanent les âectimis populaires* Cette partie étant composée de 
ceux qui, par une honnête industrie, sont admis au droit de ci- 
toyen, est certamement bi frfus nombreuse de la société; c'est 
cdie qui, composant la garde nationale, vdlle an maintien des 
lois et de Tordre, 

' » C'est donc une dangereuse et insigne caknnnie que de sup- 
poser que cette grande masse du peuple soit disposée à détruire 
cette révolution, dont elle est le principal auteur. Si M. Pétion 
ne veut honorer du beau nom de peuple que les citoyens non- 

' aotiii, il était inutile de proposer une alliance entre eux et la 
bourgeoisie. Que les agitateurs secrets d'une partie du peuple ne 

' s*y trompent pas: sonl*4ls bien assurés de pouvoir diriger Tef- 
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fmescence qu'ils exciient? (ju ils aident prendre des leçons à la 
tragédie de Om» Gruochm, On dit qu'à ia vue du cadavre san- 
glant de ee4riban, victime de son prétendu déroùment pour le 
peuple, on a vu frémir plusieurs spectateurs, entre autres 
JIM; Geutbon, Danton et Manuel.,» 

Le peuple , avtmsHDons dit , et nous entendons par ce mot les 
citoyens passifs, recevait i impulsion des hommes récemment 
cpnnas'aoQs le* nom de montagnards. U acceptait de confiance 
lenrs votes 'danft les débats parlementaires , et ieors condnsione à 
ia tribune des Jacobins; il partageait leurs craintes; il répondait 
à km ap|)el8aveo intettigence et énergie. — U reparaissait sur In 
snène révohnknii&ire av«c son premier titre, son premier costume 
et les mêm< >s armes auxquels étaient attadiéstous les grands sou* 
ymanàe 1789, objets de terreur pour les m», beaux esemplea 
poir les anireë, imposantes et sublimes leçons! Les hommes du 
14juiUet, le bonnet de laine, les piques, tels étaientie titre, l'uni- 
forme et l'arme du peuple. A la dénominatioir conslitntionneUe 
àe dto} ens passifs , laquelle n*était' jamais passée d'ailleurs du 
protocole i^l dans les habitudes civiles, avait succédé celle de* 
ions-calotfM, terme' consacré par le m^a de oernt qui l'avaient 
kùpoeé, par la libînede ceux qui Tavaient reçu , vrai nom et vrai 
signe de guerre, divisant par 1 injure ceux qui allaient bientôt 
éM4v8iéB par lesang. 

f : 11 s'agiseaft donc d^un* nouveau 44 juillet. Nous verrons à i'àr* 

tide des piques en quoi la montagne et kigiron<}e s'accordaient, 
mîifm elles différaient à i*^rd de rarménent générai des 
•aii*-et46f f fl» ; noua verrons que lagîronde, en aoeo»davne les 
feuiilans, quant au but^t non pas quant aux moyens, di£fiérait 
pféBMùêat de la montagne 'en ce qn'«lle adoptait ses moyena 
sans adopter son but. • • ■ 

' Les provinces étaient en proie aux mêmes dtssentimens et aux 
■nêteea agîtatiaab. Lorsque La Fayette passa à Nancy, nn grand 
nombre de femmes prirent le deuil. A Sti asbourg^, le maire Dié- 
trieh, prôné jusqu'à ce jour comme un pati*iote jacobin , est dé- 
mumé ponr de» Miumotri» fiijfMtei; et le^ ohd^ de la -Hln 
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Mdiiré par cette querelle, se sépare en feuillant èt enjaeellnnf^ 
A Mete^ cta demi partis sont encore plus acbarûës l'an contre 
r^iHra^ parce qtiif les léiiiUftiM y Ml piiiè près ém wojtHmm 
pWi Pendant que les départemens de FOiiefit coatinQeBt OÊ^et,*- 
teinetii ieurs préparatifs de guerre civile^ Brest poursuit S9f^ 
ehaleiip Tacmiflatioii du ninisue ëe la Bwrine ei la déUmi|«a des 
Suisses dè €lràtea«-yieiix : le succès ne tardera pas à oeyronner 
ses eiibii&. A Lyon, le directoire et la muaicipalité &oot eoH'^ 
fpix cooiiae le dmcumre e% la maoîcipaliié de Pvm^ Oa^sf 
patte ce quo nous avons dit à l'occasion du journaliste Carrier, 
XjCs pi'ovinees méridionales, Perpig^nao» Arl€#« Avignon, Nioiesi 
toujours ywéesà daviotatetf aoUiskHiis* «n^omiMias dodk^i 
cordes, d'émeùles et d'assassinais, vont bieniôl montrer à dé- 
aottvm ia ^oaspiratÀ^n royaliste cpi*an n'avait pas eessë d'y.iwH 
flianter.« A tous easddBordm se jolgnaîieot 4« troaMes à fau. 

près {;éneraux relatifs à lu eirculation des grains, etdontlesplas 
ip-aves éckitèreat daas le d«parte«aeBt de rOise« 
Pendant 91e las aourifateurs giroodiiia méoagaaieQi raWaiiOfi 

ssatre; ta.lKmrffeoisia et le peaple, et denrandaient à caase da cala 
^e d)acuu nui en aui)U tout prétexte per^uneÀ de scij»sion, les 
d^x ^piaiaas imrla nuarra parnii<Mrtt|.pas Bioiaa.lMîaàfaftfi 
plus opiniàtreî^ et plus contradictoires chaque jour. MaUieup à 
ceux des cbaaipions, de part et d'autre» doalla conduita privés 
oMil ^<|ae priéè pai*'oti aiAïadianam ffMt loAiMir, aatti^éur 
le rëcùser, soii pour i accuser ! A Tinstant comniengait un duel 
d<lit:l'issii9 diait bmn souteitt ^ rtnne awtnelia daa dieini ania^ 
IpduklBS 4l0iitiB probité fàrîssaiSfiar an eoup fmaréi M a us éP 
voRS en placer un exemple sous les yeux de nos leclears. 
- i^Mftiaa» |ivbea^<èiMiaBide ia idaaM fiaf^^ ' 
Dîtbnrbkie, condamnés par la police oorrectioitoelie i^ù^Oatimé» 
prison, fit «fâcher un piacard rou{):e dans lequel il dénonçait un 

' bbat dapoHioîr.tla la part da trItlunaL firissol aia^aa aapiaoMd 
aMb fom; il^^nasrf Desmoulins d'Outra^tar les nicsor». GèMM 
éarlvii ^u Patriote Fnmçaia et à Gu) sas, lequel avait répété ime 
irfHie ëe feaMsattott mmu é ak poar KwlaiF^iaMe ^*aM 
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ms(^râtst)i( afflctè tèxluèlfèmëtit. ferîssot s'y rei'usa, tlisarit (\nc 
sa fédiife He éèrvirait jaMàis dé véhicule au poison. Gorsas l'inserâ 

êm m mam dit 8 mmt. mûA mm ixmistm mé ér» 

fiUfiÔi là réfutàfiott cju'eti ptiblîs Gîrêy-Dupië dans !è Phtrioil 
français, et M bfotfatirë intitulée : Èikoi miHèquè pâf OaAM 
Ééif^iûkMi AlMl^ c6u]^ ^noIÉ^ê dÉHIr 6ëttte ^éHèlK ^ 

. j : * . . ►..";» 

Ftofofîim de ia foi. 

i 

i OkififèMtéùti tiéK b M? «I «Mis MupigBti mêo^ÊÊSk»^ 

dlgwîtë. 

i Lë6 lë£|iskifôuf i pâti* jbeés scf «mit i*écrlës ifttid iè tetapA tmti4 

meuiiiers, doftt «harttts articles décèlent^ par leur sévérité, l'îfi-t 
tention évidentè Ûë tûûûie k iùûg dfi là loi plus Màuppdrtâb^ 

4lie $sâkiéà iénpÊÊbmi 49 Mil» ingtëi^ M nmièt A les 

SBShtincs , et de toftîfter, du soulèvement atiuttfaîre de tous \(^ 
vices , la révolte de lous les crimes et de tous les ^m^àÊÊttêkt 

- * Eh bien ! ce scrtfil ees lois 8i sëvères , si moiiasliqnes , que le 

a^lbudai dctjmttce tattûtûfmati!^ tnmvi trop dbiicM ^ ét lî'es^ 
flArcmte Mrfootteifqà*èite réclame i isak eèrtr^lnr ftK 

Chictien. . '-^ 

.* ià'tt'IitkÉ IjMI dé décret poi^i JuÈjUjfmmêèn telîM. lài 
ptiimmnéÊ^immèile poumut êb^ woftik w^4kJwf^ 

pel, . ■ . i ....... 

• t Umm }kXÊM èoîraeiiMBC le iMwfrttve de m» toëdiilt 
«ewrie àrit polk»i0irMMMlle, oÊm ^um» eâ e h ^immm 

tUé ou porlke éè kt fortnàe d'IiÉi citoyeé ^ porte : Em cas d'appel i k 

wéké k 4e MmÊké^mi U»A $ék9mméMâmii4ptk 4b M 4Èmd âm 

. » Ou sait que par lés ioi&akideiiiics ^ Fappel était saspèosif dé 
lapeme infunante. Jamais, dam TancieB régime ,)0é tfimpirMI 
iiimiii kBmitnj m nbë imtamë FHdpi tal , lon^'U y m94k ep- 
ipcL Jamais o» a'a pendu nipartene fK^rsoime f pravisoirem^ et 
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pour l'accusé. On voit qiic dans le cas même de l'article XXX\\ 
celui.. qui esl condamné par im premier jugement pour crime 
iteacroq^iene ^ mm'WÛment suspend l'esikniUim par Fappel» 
iQâis même peut jouir de la liberté en donuant caution. 

» Gonçoît-on qu'un iribunai » dont taut code se . réduit à 
solxanteH)Dze articles, et pour qui la M a renfermé en qnatre 
pages tout ce qu'il doit savoir de jurisprudence, conçoit-on que 
oe,tribuoai ait pu i^piorer oes articles LXl et XXXV de ialoi? 
Conçoit-on que b dame Befiroi, par exemple , traduite devant 
lui eu vertu d*uQ mandat d'amener , le 18 de ce mois à neut heu- 
readu soir » ait.été traduite quatre heures-après à la SsilpétriÀie»: 
noMibstaiiC son -appel , malgrë ses offres de la triple eaotipa,, 
malgré s^s cris qui invoquaient la Coosûtution et la Id. 
. » Le sieur^Diihurlnde, négociant» condamné ^ six- mais 
police cerrectUmelle à Bioétre, y a de même été tnmsIM » iieae 
<^bsiaiu son appeL - . 

> Avec quelle audace des juges, installés d'hier, Ment d^ 
a«x pieds la- foi ! le n'entre point dans le Ibid de rafiMn»» On va 
dévoiler bientôt toute la monstruosité de cette procédure. On 
wraqiieAi^ioi sur les jeux a*a été sisévère, que parce que «nTér 
tant applicable qu'en flagrant délit , sa rigueur était en ratait di 
la difficulté de sui^pdrendre le flagrant délit ; que dans cette a^- 
MNI, liiia qu'il »y ^t flaQ^nni délit , ihy avait si peu de prema « 
qu'avec un tribunal aussi expëditif , il n'y a pas de citoyens qui 
soit sàr le matin de ne pas aUer ooncher à Bicétre. On montrera 
rimiodeàaa des deux aecusës ; cette afiiclin n'est que ^oarwÊtmi^ 

trcr le crime des juges. On a publié dans les journaux qu'ils 
agraient sévi contre ks tripots mais y a-t«41 un tripot plus odieux 
I|a'«i^unal4iè on se joua de la Ubarië iadMlueUe, et oè i'tB 

fait traîner arbitrairement à 1 Hôpital et à Bicétre des âccasés qui 
invoquent la Joi. 

-a > Dans l'anoîen régiaie, le KestSMUt de paliee se fiHsait«osdt 

mille ëcus de rente sur les jeux. La police du nouveau , en mon- 
trant que ni le défaut de preuves, ai la loi ne peut arrêter saveiife 
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bles? Quoi qu*il en soU, citoyens , ne souffrez pas que la loi soit 
jamais invoquée; euvoii^t jn^e le (^upable^ioéme U>fiiqa.'ii 
est revêtu delà <;taiiis&roiige^ . - 

» A ce que je viens de dire comme homme de loi, j'ajon^,. 
comme citoyen». qu'on sci^plaiot 4» uiiil^.psuctft.qiae.le inbuoal 
depoliçe. oor^wcjiic^aieUe el le^ îufes 4^ Mctious «eiafaleiil con- 
spirer à appesauiir , sur le pauvre comme sur le riche , le joug de 

laioi, e| à remplir le but du.ioode VemMùars. Gardons^noue 

> . .... 

d'attacher le sa]ut de la chose publique à une. ré^MraïkM^ deil 

mœurs, en ce moment impusiiible. Que les amis de la liberté ne 
douant point les arme&.à ceux .qui u'oot voulu se servir .contre 
elle dee eSxurts de la dépravation que comme do la religion , ei à 
qui il est indifférent , pour multiplier nos ennemis, de nous en 
euaciier.d^ ^ trippla ou dans le& temples* Cea serait fait de 
lM)tre.lib^,«,«.ffle reposaittSur les mmn^ £lle aune baie plus 

solide : c est l'intérêt générai. Si par corruption on entend la soif 
deJl*ortt.iiaitte^-^tait guerre-pi^ fiorrompuC'qpe «Paris, quand 
ce roi d'Afriqueiiisait : i Caille vénalel sîjen'acbèce pas eito» 
sénat et ion peuple est que je ne suis pas assez riche. » Ce sera 
fttissî parçe que nQU8.u'avons personne assez, riche pour acheter 
vingt-cinq millions d'hommes , que la eanasde la liherlé y del'^ 
gaUlé, triomphera. Si, lorsque nos ancêtres n étaient pas corrom- 
pus* lorsque Tadte les proposait aux Romains comme des mo- 
4èlea de vfl'ttt ,*e'e8t-une vérité 'historique et ineonlestalile que , 
daaales iioi éls de ia Gauie et de la Germanie, nos pères jouaient, 
aBiiRBUMi>iaK.etmteean AiriM leur liberté indiviikieile ; si eea 

hommes qui avaient la servitude en hui reur, niellaient pourtant 
dans un ooruetieJ)Qnnet.de hi.liberté» tmi iU éuàmi^ disent les 
Jiîitanens» ^btmtv^mn t^tgjwnx ée tewr *pank et gens d^ioiî* 
neur, est-il si étrange que celte passion pour les jeux de hasard 
seH perpétuée* piaqn'à* nos jours, et soit renouvdée avec f u- 
MOiiidepuiique la'^déaiaracioiittdes dreks a prodamé la libené 
de âiire tout ce qui ue nuit qu'à soi-même, sans nuire à autrui? 
M/M^oÉTfMs; delapart desanteuip&der ce code; 'une «tmilé à 
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itoWirv piaf mtê ramimta^ â gràm pktêt ffifÉSBâë 

pôlicft èt Vmê^mé des peines entre les vices et le§ btim&à , que 
é avoir ainsi ég^M Je j^eur ail voleikr» et dë km mUàsm 
à tirer ememble Feau da puits de ffièétt^? QkîÛhâ Desmocuns, 

Lè Pû«4oitf Frfttifftb^^ dtti m j^mm muk, mm f#pts 

iipkisitqué âê 

qùekftfèé bofrqdieh de tripbt ëtdè mtidàleûsesdéclarHmms èon^^ 

én detjx létirés : piâé îà" 
pfeWîêrt ( Patriote Français du 0 février» ) , il àttà^à^ l'fiôniftfê flj 

I6i i ékmt 4fte e'éfàft fk^oi' lè mm s6pHMë <^ tftmpai^ 
é4^)0g<g ttoê|»#ëie#ér«é i\ûhnm m h loi, parce qu'ils nà^ 

f^m pDs fait ee ^iè h loi ne les dhïi^h dé fairè i'îlà W 

M JiHI«4 Dreilt|M(8«d m fHNifë* mèamiêi attendu qu'une cau^^ 
tiôii f>ë<mDidire n est pas unè ûstùiidh pàèt tû Mhiïtfîér dë 
poiv 4»tf pbaffifit fip^i» ëÉ ii&f hit M^édMMIé^ Ml ^fMi 
iOÉUMMli 4tt« isreÉttkÉ f êft #1*6 Vbbhttef ^ lér èifèrtécfe ,^ è! m 
se reprësentèra pa« qiiând oti jugera l'appel. .— Voici h iédàMé 
leitrë de itdkéj^^fné^ eMU qtfi nmMU WÊ M^mf WÊm 

Sèconâe ïeliré à QaMIe DemouUm. 

«aavaise cause , que vous ïstyez ééf&aàaè pal- de mmaàm 
aen^, omei qui ae stÉriiffeildri flueuMêy mm qÊê mmm 
:<Aeireii^ oenim patriote tims «yé» lemë ée preihrcr qMt kl 
inœurâ sout uo Supei'fiti , à peu près eoiume Barasveie éisait de 
i» ittiei té» c'est eet^i adriiideÉoitireadrei arttaift<*v#ii 

> €-eu serait jfoii de o^ire libeftâ^i (fikf»f^Qusi et eUe reposait 

^fnflvez (|U0^ ««as expose 6dleâ quf m font parier auti enîenl. 
. > tm r^ififne ^wûi iàoMlft oiotiwieiB..ealie 
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riiÉtëi^ gèiétàl à fes ititëréts parlicillièrè i éntre t*hitërèt gëné-^ 
M; tbtijdiliv fondé sar la justicë, et les iéiérki p&rticulièi-i 
souvéut égarés, sbuvènt dépraVés : or, thoins il ^ à dé iriœùi^ 
âiéac iite àat&iii , ifRiié fi f à &iûimti dtVërgéiiË dè l'ihtërêt 

^ Dan^ tin té^inie libré, ff ë(tste un germe de dissolùiion» 
d'àiitàfil ^itt ivîr, ^11 l^ëlicohiré (du^ d^afiàiétà; e^t là cbrrupi 

gouvernement tfotivè d'homniés à corrompre , plus II athêté 
d èhàeUii à la libërte. 

citoyen étant sdidàt , tout citoyen |)ai'd(:ipâilt aux éieclions , tod( 
dtb^èh ëiàÉit jti^ né â« hés KX^é^tè^éiA , 8 ftiut BààfHéé 

, 90Û ptàisir, ^oèbfM^ > ^ùel^bclWs Ha'fbfTtfffé^J ^tfU;^ 
quefois mé/ne kà vie. Eh bien I s'il n existe pas de mœurs , verra- 
ts ^knUm dé tkrOs ta6^ifi6èè f Qder éi^ Vhéhim iûdolâit 
(}uf , ^ûbfiH6 iPttfcÙI, ti4H^rHi$nrd«s jddM Mie^, féiHeAi dM 
nuits enfières pour que les babitans d'une grande ville puisséhÉ 
i^eil faiï (et ddrmit^ iraft^iriRèéTSifel est lèi^olttt^tiiettt adi ,^ 
AiUffiy 'R^lufos , ^^a i^èpréfidre ses fèH éî se ^eiriellre ëîatrë le^ 
ihainsdes bourreaux? Quel est Favârè , lé spéciilatëiir qui abâta^ 
dttMMU uil èoniiiiiiM iûistmf po^ tôîvrë àux (hîtiilifél M 
lMMfl0fôlot)tâlrés?Qucl cstlè joueur^ poiirqui fargeritést tôttti 
pôiir qui la vie est moins prëciëuse quefârée^t , qui ira dépôsef 
ait fMàùë m tmà m m pMê^ CâmAiéttt ÔNu'iidHiil-II âê trâ^ 
Wi*!a patrie, TforAme toujours prêt à toiirtief contre lùî-mém^ 
un bras furieux ? if Lé téM dë Ët lettré ékt un dëtéloppement dé 
cèitêiÊTl^inëitm&tl. 
Voici maintënàtft lé pâtft^Blët de Ëfesmoulîris; * 
4 I^P^e Btiàm, dênàaqUi fàf OuAillé PeènéàUlini. * 
i IHchdT Itmi à fffâmm, # i Jè ÈÛi Hè^mU prwèfbi >(f j. 
— ( iLé^ îdches journalistes, qiii m'ont Mtaqué depuis que j ai 
qàitié h&thc^ mmqlM, n'ô^hÉiéiiHé fâirè si jé tëèiâ» 
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encore le ccslc. Après les avoir tani de lois convaincus de mau- 
yaiaeioî et d'i Dcivisme, après, k§ ûvoir fait pircuiqj,ter^.<^ine 
Lycas» sous le fouet de Ja oen&ure» je ne m'éionne. pas. qu'ils 

poursuivent de leurs cris le censeur devenu én^Titc; mais si j'ai 
pris les iovaiides» je vais vous iponixer.qiie je m mm psu&^encora 
hors de combat. J'opposerai toujours le pU» froid, mépris j|nx 
injures des journalistes feuillaos. Comment pourrais-je être ja- 
lousa des sjiffragesdejouroaux.dif&méspar les.ëiogesde Dandrér 
BaîUy» laFayeite, et de la pétidoa individuelle dndiredoire dtt 
département de Paris, etc. etc. 11 me suffira de répondre à ces 
messieurs^ cqniiQe j'alfût par ia yoie<lu jou^ qal de Gorsas et du 
ipôlre: cQue la haine, la jalousie ejL les ressentim^ôs person* 
»nels, depuis si long-temps à Taffût s'il n'échappe rien de 
» ina phuua dont iif me puisieut; iaire rougir, désespérât 

> qu'elle cesse : d'être irréprochable et incorruptible. JTdcris 
i en présence de mes ennemis, et je ne leur donnerai pas 

> celte joie. Pour.rëp^ue^ani; :vi^^. déclaumtioDa djn ws. 
» dëcradeprs, je n'aurai jamais besoin., que de les. «envoyer 
>à l'ouvrage quiis calomnient, (jye .leur .faire ie, défi d*im- 

> primer la page ii crimine^e^ et de. pr^dre pour jMgei entre eux 

> et moi le public, le juré dopiiûon. Maa conciloyeas trowciront 
» toujours dans mes écrite le méuie oachet depr<>b^» d^ bonne 
» foi et dehainejppnrtesopprfjs^ujra.conronnésMepliisiim^ 

> empanachés. Je sera! toujours Cançâlle Desmoulios. » H.suOlil 
de,çel^ i:épcii^ circulaire aux C/iron^ueur, Modérateur et con-^ 
aoni; leur r^tafjlon ^ hlti^.^ ^àin yoa^f J.-P,. Brissiot, .voua 
médti^z des égards , et je ne vpqs tiens pas quitta pour l'ameaclf^ 
ment que vous avez inséré dans votre numéro du leaden^ain^ 
Aussi bien le 80U9-S|mfep4ment qn^ iç^^^s y a^ez joint a.-Vil. 
serve à votre feuille de la veille tout son venin. Il ne ^aus sert de 
rîen de^dire que ,la.x^ajri!?e. n'est pas de vous, qu'elle est avouée 
et sigoée Girey Dupré^ Le fpattlie esf resppi^a^le^de^ délits du 
domestique, et le régp^nt de ceux qui sont sous sa.féruîf. Il est 
commode à un journaliste de prendre ainsi M. Girey en croupe , 
pour couvrir son dos; «Mdl je«ni«a I h^ hrid^V'pam qoe cTest 
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vote qui làiéiM^» èTijpki ift'âTez Jâcfaé cette *rMle« H y a long- 
temps que j'ai remarqué cette màfvëiifânce pour WOÎ: Avant ll'é- 
dater par des injures , elle transpirait encore, il y a quinze jours» 
par mi' ëioge perfide et dei hraangies amères ; dans' votre second 

discours sur la guerre , à la séance des Jacobins. Je vous avertis 
qu'on ne réussiia pas à brmotier ma réputation : c'est moi qui 
vais Yona arraudier le masque; mais je ne veux point me 

et TOUS rendre injorW pônr injures. Je vais vous dire seulement 
quelquesirérités. Je suis bien aise de vous iaire voir que cet hom* 
me j qui ne ie éSi patriote que pour ealommer'lé painùàsme ; avait 
ample matière à médire de votre painoiî^ine ; que vous lui aviez 
quelque obKgation de son silence , et qu'il eût été de votre sagesse 
de ne pas provoquer la ver^ de ' notre trilmnal coh*6ctionneL 
■ > Mais avant, pour ne pas paraître seulement récriminer, je 
dois commencer par purger votre accusation et répondre à vo- 
ire paragra|[(he insolent et calomnieux. Je voifs passe le mot sathr 
les murailles. Mais dites-moi, J.-P. Brissot, comment pouvez- 
vous qualifier la première partie de Tafficlie , dé' top^tiquef 
Qu'y £siis-je antre chose que de dtermotà mot le texte de iii 
loi? Quoi ! citer les décrets c'est faire des sopimmes, — Letju- 
^ OUI /loKl leur àevok. — Quoi! est-ce que Tarticlé 35 ne dit 
ins: «n eoB 'ét appel , le eondAmné gardera prî«on? Donc Tappèl est 
suspensif de la peine; donc l'accusé n a pu être envoyé dans une 
maison de force , insis seulement dans une maison d*arrét. Quelle 
mauvaise foi insigne, de prétendre que les juges otif /kil leur ife^ 
voir, et que ce n est pas violer la loi d'envoyer un accusé au gai' 
bÊmmnfOh est votre logique» J.*P. Brissot? — Mais le condamné 
est un sottieneur de tripots, -~ D'abord, c*est la question. Une con. 
sultation, signée des plus célèbres jurisconsultes, le nie; et en- 
sm'te, ttt-!oe mi souteneur de tripots , est-ce que la loi doit ja* 
mais être invoquée eu vaiu , même par le coupable, même ton- 
quil eu revêtu de la chemue rouge, comme dit Taffiche ? 
» Ala place du roi« la nation a mis la loi, et elle a fort bienfait: 

maiscommeut ne pas voir que, si nous n'y prenons garde, la loi, 

dans le nouveau régime , ne sera qu'un vaiu simulacre p comme le 
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€^^^ 1^ Ipj a cinq à ^ix mill^ ministres qui ^e sçpvirQiil moÂ^% 
fx\^y^^em^^ 4e j i^oi^aii) te ir|bu«ui a»? ii^ pQjiç^ c^p, 

d» respect religieux qM*iU ont pour le^ fori)^^ protet^ric^ ^ h 

«'y h pas bî«» ^«f( • iwMtTQ , vfi^ A m fi$m 

prétendu criminel Spr œtie dénonciatipii , Iç ipini$|lf ^ Tenypi^ ei) 

je ministre , pour l'y ^Vpjr pftvoyé prçaîaiuj;^i|^pn| ut biUaif 
^ Q^od^iiQ çqyef^ lui a i^par^Uf^ B^^WslFfl ûih 

9eQ9^ » tdie qu'il fi^l ruinâ par ^^mm^i Af\ l' wwli* fiom- 

meni, vous, J.-P, Brissot, quicit^^^çpuypnUes loi^i ei la juri^i 

c^r^ ? Goipmeiit « ^epuîa q^ianul raiNUm m fiWfl fil»«HI 

^ un homme loi , au conseil d'un accMsé, deri^t luiuei lu lui en .si| 
|[|vei|r ^ Yf)U(( vqyf^ d'^id quQ sm^c^i^ ÇPAlf^^ ^ ilPl^^l 
t^iiÎQp en placard , (^nirç te «Ifiità*^ ^ TaKolif , P9<i I^mw 

çommun , et qu'il faut être bien aveuglé pai la l^me, pu^v 

6!^ dt; cpde cocrecliûmiel. 

> je passe au comic/tra^u de i\\qu affîclie, u 1 upiaiqu |>olîMqu.# 

wpii-ç pai3, tf up |>Qui à rautrft. h resp^ç^ de^^ mp^urs #t te w4- 
]^Kk p9»v 1^ «il^vais Ijeu:^ im\ vgu^ B(ie fî^^e^ le p^iron. 

vofton ooQmi^ de la religioR > pour arriver à )m$ fin»; qu'il leur 
ii|4i£%ept de i^oqi^ 4^ 4W 1^ 

çaiitreb révolptioii* on yeu( jpii^re Va9Q^<¥i 4^ iPHf if^mtf* 
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çepw^ 0»» l»!:feijiSJ«#»<^ »ejnM-^|ur les aUaires clu temps, ab- 
sorbés par la con^gijdMiPS 4t J§ cgi^g |( ^ k mmû. Immmm 

A' V^aitmiP» HINi 0» toi MOilMtfff ImÏ^ dt IteHëe pa- 

WW? «"'Ar^^lfP^f pri§ (Je 1^ pri$e Syi^cw^itî, il ^ift- 

barîs les lois de Spapl^? P'^illfjm * le moi bi3ul |H^le^ ti^rie»- 

li^P^H^ ^ i^V^m «(mit ^1 fi« aMteumuit à 

•^ rnUfi' fihri^r U mm» mm te eitoyeat 

Sim^ ^ ^ mbm^ is^ mm liliMié itan . 

fflfPMHlî^ «ris IKHilé» ««èneiii^AseofiHiinpu 
lorsqu'il 1)^ ||'é{^|«9 ppûit «le prîin^ WîVîtQreg, iorsque toutes 

1^ ?iïi^ sQpi oivelfî^s , pUy^^^^nmie, ^ oohupp tte pièe^ 

de monpaifi effac^pç pfir }p ^mmm Qr, lel ^ IMit atiaai 
||fÇfe«"iÇîHr4>,W fl^ie «Pme ëtail alo^ ^^pd^ engwdsçarao 
î®î*f^' 5f ^-%i^i*^ii^^, ^ro|i pgiu >'flo peft- 

^ <fea>rç}^ 4e M^irius fil Oe Sylia, 
^ î J'^4i' qw'ii ^qii^it 4'al)ofç| çipçp|id«r mi^ Ubeiié» ajoiuv 

ç^vmm^ te politique çomw^odftii de restreindre l'application 
dç la loi cguue les j^px au fk^fs^i 4^1i|; ijue tel était d^lenra 
te ^ tei^ qM^cnriMes i^ooDaes plus jalouses 

ftese (i^ire hh^ gigmde réputation de Datriotisme , (jue de cir 
nieniei notamment, il. firisset, vous nous 

mè fmm mim » m msum tadp nt à iio9dre du jour 

glieitioçi^ 441^^, en tranchant dans le vil', et que déjà vous 
eussiez fait ia conire-révolntion avec votre imMiM^^ site-Mi^ 
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ti^révohriièki était pcttsible. Bans toiites'oes oonsidératMis po- 
litiques , ou voyez-vous une invective abominable couire les mœurs, 
et ' lifte scaudaleme apologie des Jeux de hasard ï 

* rai BultattnneBl; convaincs yotre paragrapiie defrai; d^im 
Lout à l'autre. Quant à la question sur les jeux de hasard , j'ai 
évilé de la discuter au coin des rues» et je m'en suis tenu au texte 
delà loieeàdeaeonsSdénitions politiques tirëesdeadnxmÂanoei; 
mais puisque vous provoquez l'examen du fond , quoique aucun 
•bénédictin ne vous ai jamais égaie en lécondité de volumes » Je 
moB curieux de voir/dom Brissot, votre dissertation» pbnr proîif- 
-wqnele joueur doit être envoyé à Bicêtre. ' * ■* ' ^ 

^. Poar moi» persuadé qiie celui qui a dit: j» /avais ta «iotn 
piàneileviniig,j€ megarderm Me» de fos^^h dît une sottise ; 
persuadé que larbi^edela raison et de la vérité ne saurait porter 
^ mamis fruits» sûr de ne point in'égjiarer avec là boussole^ 
laxlëoiamioii des droits » Je ne crains point d'aborder aucune de 
ses conséquences. Je le déclare donc, je conclus fermement que» 
puisqu'il est permis de risquer sa vie et même de se Tôtér» en un 
mot de faire tout ce qui ne nuit qu'à soi » il doit être permis » à 
plus forte raison, de hasarder sa fortune. J*ai suivi jusqu'à pré- 
>sent les principes de la déclaration des droits avec la meilleure 
loi dn monde : c'est pour moi la loi et les prophètes , c*est ma 
religion , c'est ma conscience ; mais ne voyez-vous pas que sî 
j^arrive à mie conséquence nécessaire de ces principes» et que 
TOUS me (assioK r^rograder, éh lors cette coiiscienoe que 
vous m avez faite m'abandonne, toute ma foi s'évanouit» cette 
Bourelie religioB de la dédaration des droits est anéantie? £ii 
effet » si une de ces conséquences est Amsse , pourquoi une antre 
serait-elle plus vraie? si je rejette un de ces dogmes, pourquoi 
ermite les autres? dès lors il n'y a plus rien de certain à mes 
yeui. Être démocrate ou aristocrate est une afErire d'opinion. 
Les législateurs, les corps administrants, les tribunaux» accom* 
modent la déclaration des droits» comme nn coniessenr jésuite 
fusait l'évangile, à tons lenrs caprices; et kj loi â'dés moées 
c^mme ies babiHemeps. • ♦rt. :: " ' 
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* Personne n'a plus d'avmîon que moi pour les musons de 
jenx. De toutes les passions, fe joueur a la plus ridicuté sous ie 
rapport de ramasement; car louicei argent s'est perdu sans vou$ 
iàterttr , comme disait madame de Sévigné ; sous le' rapport de 

rîDtdret , elle est la plus déplorable. Dussault a ratsdn de tonnèr 
' contre les académies et les iripots. Mais le joueur fùl-il aussi 
odieux que Béverlay» tant qu'il ne fait tort qu'à lui-même, sa 

peine ne saurait être que les remords el rinfaiiiie. Que sa femme 
obtiennne divorce ^ à sa première demande ^ que le bien de ses 
ôî^bns soit soustrait à sa diisposiiion; c'est au tribunal dé ûr 
mille» et non au tribunal correctionnel, qu'il appartient de pro- 
nonc^ contre le joueur. Mais je ne vois pas,comment la loi peât 
le traiter plus sévèrement qu'un dWpateur.dontle diâtîmentesC 
rinlerdiclion , mais non i>as Bicêtre. 

* £st-ce qu'on ne distinguera pas entre les vices et les crimes? 
Là'peîne du vice, encore une fois, c'est le remords; une autre 
'peine, c'est que le vice mène au crime, don! le chàtimetit est Bi- 
' cétrc ou Téchafaud : mais , là seulement où le crime commence^ 

doit commencer la sévérité de k police ; ét puis totis les joueurs 
* ne finissent pas par être fripons. Est-ce qu'on ne iei a pas une 
distinction immense entre tel jeu et tel autre? Y a-t-il plus mon* 
straense contradiction que celle d'ime nation qui, dans sa loterie, 
tient contre les citoyens une banque oii elle a vingt chances contre 
ime» et qui envoie à Bic^e le citoyen qui tient la banque d'un jeu 
les' chances sont égales ? Enfin , est-ce qii'dn ne fera pas une 
distinction immense entre telle maison de jeu et telle autre? 
Qu'on sévisse, si Ton veut,contre les tripots où Tescroquerie 
'aitira llnexpënenoé, contre ces maisons ouvertes au public^' èt 
domicile commun de tous les ti ipons , où le magistrat est sufii- 
sâmmént appelé à entrer et à réclamer forceà laloi parl'invitation 
gënétaleà tous Tes passans; inais comment justifier la violation 
du domicile cbez un citoyen qui n^a point apt)eië le ministrede la 
loi? Le mémoire à consulter du sieur Diturbide développe très* 
bien cette distinction. Avant de nie charger, de me mêler de son 
procès, il m'est arrivé de meiire une fois les pieds dans une 
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,pi9Îson jeu; j'y siiis allé poui' mieux observer et ne pasm'eift- 
barquer ëtourdîment dans Taffaire. Tavoue c^u'en pensanl que 
toi|t cç cercle nonibreux de citoycus, libres de tuer le temps à 
hasarder une paciie de leur fortune, était dans le cas d*aUtr 
coucher an çalbanum , je n*ai pu comparer notre code 
meuniers qu'au code de Dracon, qui puni^i»ait de mort roisiveté. 
La passion du jeu, dit j.:J.f fruit l'avarice et de l'ennui, ne 
prend que dans un cœur vide; nnais avons-nous donc un si grand 



nombre de citoyens dont la téte et le cœur soient pleins? Gç>m- 
bien y en a-t-il d'ailleurs pour qui le jeu est un commerce et une 
naiiig^tiôn ! A midi, ili Steele, nous étions à 4000 sterling; 
nous étions, à trois heures , montés à 6000^ et demi-beure après 
descendus a 1000; a quatre heures, il ne nous en restait que 
SOO; à cinq heures » notre capital fut réduit à 50; à six, il le fat 
a 5^ et, sur la première carte, nous perdîmes notre dernier son: 
yoiik lin naufrdjge. Mais quelle foule immense hasarde toiÀ U» 
jours, sur la mer, corps et biens» sans que la pouce eorrectioii* 
nelle donne un mandat d'amener ! 

> Que la Sorbonne mette nn embargo sur raérostatdeChartes 
et Robert, elle se détermine d'après le principe qu'un homipe 
n'a pas le droit de risquer sa vie; et, d'après les ar^umens de 
l'abbé Royou sur le suicide, on comprend qu'elle aurait de même 
mis son veto au départ de Jason faisant voile sur le premier na- 
vireÀrgo. Mais, d'après les articles IV et V de la déclaration des 
droits, j'avoue que j*en suis venu à douter parfois si nos lois cor- 

radtraîw oontrie les jeux n'étaient pas tout aussi ridicules et 

• . ' ' ' - '■' ' ^ 

plus inconséquentes que le deci et de la Sorbonne contre les 

aérostàti : telles sont diu moins les réflexions que j'ai faites, en 

voyant l'ignorance et le patriotisme déchirer mon affiche, et des 

barbouilleurs de papier y jeter leur encre. Je ne doute pas , dom 

ljr«ot.quaBe ««e «K»red«ia.^recori.«po«rfeirel. dè. 

pense d'un volume el d'un centième tome ajouté à \os Poluiques 

en réponse à ces réflexions. Votre ambition démesurée a cru 

trouver roocasion favorable de s'agrandir et de fairedeseoiiquéic^ 

sur Q^a petite rotation. Fidèle à mou système» je suis resté 
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sur la défensive; j'ai repoussé d'abord votre agression, et li me 
f^ble^iM jn m^;5ui$ assez bien justifié de oe que j>vaw dit, el 
même de ce que je n'avais ps^ dit. JUDiiutenant, je vais vous atta^ 
^fup^ i^jmn tour ;.iiQUS verrous comment vous soutiçndr^ la 
jgpenie.oiiC^paw que TOUS aUnei 

lEn VOUS eniendnpt loutre Jour, à la trtbuôe des Jacobins , 
I>ix]{ic|amer un. ArisUde et vous (^ppi^giier le vei*^ d'HpraoSi: 
XnU^ vUqs geeterkqi^^ ptavi* Je me cputentai de rir^ tous ba^ 
.avec mes voisins de votre patriotisme jmns tache et de l'immacuié 
.JSirissQt. Je dédaignai de rei^ever le (n^nt que vous jej^e^t,^ tépu^ 
faireméni au milieu de la socîëlé ; car^ loin de chercher à calim^ 
niei'lc patrïoLuniic , je suis plutôt las de inéilire de qui il appar- 
jli^at. j^aisi|iui^ jfKffk <M>ntent vptJS|urécomse^\ ^ votre s^ 
et sans contradicteur à la tribune des ^i^cobins, vons.me difiames 
dans votre journal, je vais reaietire chacun de nous deux li su plac^. 
. ? HoiUkète.J^issçt» je ne veux pas me servir contre vous de 
.^cpoins que vous pourriez récuser comme not^ d'aristocratie. 
Jli^si^ je ne produirai point reuvoyé extraoii'dinaire de liussie, 

M» le bîtron de Grimu^, d(^i le témoigm^e a pour|aaf q^ejl(|ue 
^nivité^ à cause du xaracière dont il est revêtu > et qui , ,ds\n^ 
une lettre qu'il a publiée , s'exprimait ainsi sur votre compte : 
.<,Yov& me dites que Biissotde WarviUe est unbonrépui^caiu; 
oui » mais il fut espion de M. Le Noir, à lîSO liv. (Mir mcîs. Je 1$ 
défie de Le mer, et j'ajoute qu il lut cha^é de la police, parce que 
JLa .Fayeue» qui dèsi'iors cnmmençaii.jà .intriguy , Tavait epjr^ 
rompu et pris à son service. » 

. >. Je ne vous citerai poiut i^ua plus Mprande, ay/fP q,vi votrp 
^ooàs criminel reste toi^jonra péidant e| indécis^ et qui va di- 
sant partout assez plaisamment,- è qui vent Tentendre : < Je con- 
viens que je ne suis pas un iionuéte bomme^ mais ce qui in'ia- 
j}|giie,ç'e5t devoir Brissotsedomierpouraus^t, et Aaitiirpisedê 
Lamela, devenu le frère Antoine, méconnaître son frère d'armes^ 
et ne plus se souvenir de ia caverne et i^^ii^tî JLéunardê. » 
jfént^t P* Brissot, po«r votseiumBettr et- pour oeh^v^^ 
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amis, vous devriez bien faiie taire votre ancien collaborateur par 
une sentence qui fixât enfin Topinion. ^ ' > > ; . \ . . 
' 1 Je ne produirai pas même ici le témoignage de Doport DtH 
tertre, que je trouvai Faulre jour furieusemeat en colère conire 
TOUS, dans un moment où ma profession m'appelait chez lui. Il 
ne TOUS traitait pas pins respectnensement c(tie' lie Mi Màifstâdép 
et me disait c que vous et G.... étiez deux coquins (c'est le moc 
dont j'atteste qu'il s'est servi } , qnl aviez grand tort» pour votM 
compte» de le rappeler à son troisième de la me BaiUeol ; que, 

s'il n'était pas ministre, il révélerait des choses > 11 n'acheva 

pas; mais il me laissa entendre que ces choses n'étaient jpàs d'un 
saint, ni surtout d'un jacdmi; «... 

» Dites que M« Duport est anti-jacoblD , récuser son témoi« 
giûge, f y consens. Cependant, J. P. Bnssot, pour pNtendfls 
asservir lout le monde à vos opinions , pour décrier lé civisme le 
plus pur dans la personne de Robespierre, comme vous faites, 
vous et votre cabale, depuis six semaines*; ponr vourttittei^ de 
déraciner, dans l'opinion publique, ses anîis, de dépit de n'avo^ 
pu seulement 1 y ébranler; pour vous ériger en dominateur dee 
jacobins et de leors comités ; vous m'avouerez que ôe Vèst pés 
un titre suffisant que Thonneur d'être traité d'espion, de fripon et 
de coquin, par des ambassadeurs et psir le ministre de iajustioe. 
et qu'il n'y a pas de quoi être si fier devoir votre lumi devena 

proverbe. * 

> Je laisse de côté ces dîfférens certificats; je ne produirai 

■ M 

d'autre témoin contre toiis, qne vous-même, ie ne remonteni 

pas non {)liis au-dela de l'ère de nulrtr liberté; j'accorde volon- 
tiecs aux autres une amnistie (dont je n'ai pas besoin) , pour les 
temps antérieurs , où c'était une nécessité pour tout f*i^çais de 

vivre enclume ou marteau. L'insurrec lion des enclumes, le 14 

juillet, a fait refondre ensemble toute la masse de la nation; et 
je ne distingue phis Taiieiennè forme du métal ; je ne connais que 
celle qu ii a prise dans la refonte. C'est donc sur votre conduite 
'dans ces demim temps, J. P. Brissot, qne je vais jeter rapn 
dément nu coup d'oeil : ouvrira que, parmrles écrivains révèli»- 
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tionnaires; vous avez été de la plus manvaise foi, on vrai Tartufe 
de patriotisme et m traitre à la patrie^ selon la defiuitioa qu'eu 
donne Démotthène, comme nous le rapportait Pierre Manad: 
in^tre etf cehi qui ne pense pas comme tt parle, le ne dirai 
que vous êtes tout-à-liait ua Sinon ^ qui ue s'est glissé 
parmi les patriotes que pour les pousser à de lanaaes mesures, 
qui ne s'est rangé avec les jacobins que pour attaquer par der« 
rière les plus redoutables et les plus clairvoyans défenseurs de la 
liberté; je ne le arois pas: ce caractère est trop odienxt et tous 
n'êtes pas capable d'un lel effort de crime. Entre la nécessité 
apparente de vous reg^arder cependant» d'après les laits, comme 
td, oncomme le plus inepte de tous les conseillers du peuple, je ne 
choisirai pas même cette dernière alternative. Non, on ne peut 
supposer en vous ce comble de rimpéritie; on peut expliquer 
««trament votre conduite , et pour cela il n'est pas même besoin 

d'une grande sagacilé. Ici j'exposerai les faits ; je laisserai chacun 
tirer les conséquences; mais ce qu'il sera impossible k qui que 
ee soit de conclure, c'est que vous soyez un bonnéte homme : on 
qu'il sera impossible de nier, cVst que vous, propriétaire en 
titre d'offîoe du beau nom de Patriaie /ronfoii, vous n'ayez Êiit, 
à wis seul, plus demal à la cause du patriotisme et de la révolu- 
tion y que tous les aristocrates ensemble. 
. • Si Bnssot n'est pas de la plus insigne mnnv^ foi et un 
traître, qu'on m'explique donc, dans le même observateur, ce 
phénomène d'une vue si perçante, et qui lisait dans les replis du 
cœur de fiamave, nn ml avant que celui*€î eût montré sonantre 
hoR , et de cette taie, de cette cataracte, de cette triple écaiOe 
sur les^eux de notre homme , quand il s'agissait de reconnaître 
hs nombreuses perfidies deLa Fayette, démasqué depuis deux 
ans. 

• Je n'ai jamais louéLaFa^eUef nous a dit l'autre jour Brissot 
anx Jacobins, aussi lâchement qn'effirontément. Vous ne l'avez 

jamais loué! Niez donc que, peu de semaines encore avant le 
massacre du Champ-de-Mars, vous ne vous soyez écrié dans 
' yiQirttemlikîLadinnMnondeM 
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Peut-on (aire nn pins pompeux e1oge que d^eniployer reipres» 
ston magfnifiquc de Plë^^hier déplorant la perte de Turenne, dans 
une oraison funèbre? J^iezque» dans ce niéàie numéro de volnl 
journal , vous ayez ajouté : ÈÊ. Idi Fayeiîe, malgré Vimpoputaritè 
que quelques faibksses lui onl alltrée, jouU d'une estime presque 
• unmneUe, Il vous souvient commet ^ cette oocasion» je vous ap* 
pli(]uai rudement les ëtrivières dans mon numéro LXXIY ; de là 
votre raucune. Vous qui êtes si verbeux» vous ne soufiflâtes pas 
un mol en réponse; alors vousatiendttes prudemment quéf eusse 
cessé d*éerlre, pour épier le moment de prendre votre revanche 
contre moi. C'est ici ie lieu de rept toi Ténuroération que je lis 
ikon t ei qui vous (brma ia bouche si hermétiquement. 

> Ainsi donc, vous disais-je, sa motion pour ie veto absofo» 
pour ia loi martiale, pour le droit de paix et de guerre» poiur 
ne pas ouvrir les lettres du congrès belge « pour ne pas recon* 
satire lindëpendance des Belges , pour châtier hi sainte insurree** 
lion des Marseillais, contre lesquels on sait qu'il a demandé 
à QBU*diert afin délirer uneVengeance exemplaire de laconquéM 
de leurs hastllles ; ét sa protestation contre la réunion des ordres» 
d'aiiord set i eie, mais révélée ensuite par ses co-députés indignés 
de ses perfidies; el les épauiettes, tes habits bleus» ie gouver^ 
nement militaire introduit à Paris, c'étaient peccadilles que cela ^ 
Jst le Juteux ordre donné, le 31 juillet, aux soixante bataillons» 
trois heures avani que llalouet eût Ihit passer son beau décret 
contre la liberté de la presse; et sa fameuse !e»tre à d'Estaing; et 
sa profession de foi qu'ii était royaUtie ; et ces fédérés qu'ii 
preMemaît aux pieds du roi , <|u'^ préeipitaic dans son IdolÉirie, 
vous qi«i èieii si républicain, vous appeliez cela des faibleêse»i 
£i sa persécution contre M. d-drléans» son espionnage auprès 
detuià Lend^seomme à Farïs» ei son phiiaant rete de foi 

donner main -levée de la lettre tU- cachet qui le l elenait oulre- 
mer ; et sa persécution sourde^ ou déclarée contra Santerre» 
ooatre les vainqueurs de hi Bastille» conire les soldats du régK 
ment du Roi, cinix de Royal-Chauipafpie, etc., etc., etc.; ses 
liaisons» ceâies qu il cachait avec WGhâtelet^liiiaheau; et esUea 
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qu'il ne cachait pas avec Bouille, Latour-da-Pin , Montmorin»' 

m 

Chapelier, Dandré; ses relations» sa commeosalitë , sa frater^ 
nifë a'vec des moudiards, des escrocs, des conpe-jarrets ; sa 
clientèle des Pelletier, des Durosov, des Royou; ses sentinelles 
àk poFte des Gauthier, tandis qu'il assiégeait Marat avec da 
canon; et cette forge , qui ne cessait depuis dîx-hnîf mots dë 
Tomir des libelles et des calomnies ati-oces contre M. d'Orléans,' 
contre les jacobins, contre tous les meilleurs patriotes; cette 
botiliqiie de poisons et d'impostures ; son atelier de charité pour' 
une meute enra{];ée par la faim , et qu'il lâchait aux jambes des 
ineiUenrs citoyens; et ses tentatives de ftire partir le roi le 
• ootobre IVW* le 9B février, le f8 avrH 4791 ; et Fafltô^ de 
Viocennes, celle de La Chapelle, le massacre de Nancy, vous 
appeliez tout cela ^e/guei faihkiseil 

» CTest après cette longue série de crînm que vous tous êtes 
écrié : Ladémission de M, La Fayette est une vraie calamité. Et vous 
ne seriez pas de la plus insigne mauvaise foi t vous ne seriez pas 
«n twrttrellfens seriez donc ie plus stupide des hommes? le ne 
leraipasl'injure à mes lecteursdem'appesantir davantage sur cette 
éëmiision de M. La Fayette, »dàêasireuie^ et à laquelle le 
patrioleBrissot a mis son veio suspensif, jusqu'après le massacra 
du Ghamp-jde-Mars. Mais je ne saurais retenir une réflexion* 
Pavs an arment où La Fayette avait donné sa démission , di 
me partie de la capitale avait demandé ton expulsion, oà 
des soldats avaient jeté leurs armes, et même les avaient touD* 
«ta contre leur général, pliilte que d'obéir à ses ordres vinfai#- 
■elit eantreHrévelvtiimnaires et parrieides ; qui peut douter qué 
nous fussions parvenus à renverser Tidole , si vous vous fussiez 
joint à nous pour saper le piédestal déjà ébranlé dé toutes 
parts? Si, au lieu devons déshonorer à jamais par cette jépé4 
miade sur la retraite du complice de Bouille» vous aviez secondé 
nos efforts , pour d^iller le^ yeux d(| tous cepx |C|i|i ne coqf 
fiusaiaiit pas les aveugles ; si vous aviez expié deux ans fie (lagor- 
neries, d'adulations, en vous réunissant enfin à Loustalot, à 
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Audouin, à moiet à tous les écrivains vramieiit patriotet, qui peit 

croire que ces. fragment de légions parisiennes, qui se rendaient 
en procession chez La Fayette, ne voyant à lear téte qne le 
JtmmaldelaC&wretée ta Filfe, les Royou, les Duquesnoy, 
PostHlon par Calais , la Chronique de Paris, ta Gas^lle Unir 
venelle , le mouchard Étienne, n'eussent pas rougi de n'être 
précédés que de semblables hérauts , de tels ouimaisscurs eu pa- 
triotisoaiet et qu'un grand nombre eût si fort pressé La Fayette 
de se fiure une feinte violence /et de reprendre ses éptulettes? 
C'est vous , Bi tssot , qui en vous fsûsaui le paranymphe de ces 
cohortes ^rées, c*est vous qui, avec vos cheveux phits, votre 
téte ronde (1), et , toujours collé sur rimmenae cornet d'où 
vous versez des flots d encre dans le public , et volumes sur 
vokunes; c'est vous qui, couvrant La Fayette de voue cautiou, 
de votre responsabilité, de la réputation dont vous envûKMmait 
une vie si laborieuse, Taustériié de vos principes et .votre puri- 
tanisme; cest vous qui avez fourni un préteste à ses satellites 
de le redemander à grands cris ; c'est vous qui, lorsque Tédat 
éblouissant de la vérité pénétrait de tous côtés dans les yeux les 
plus fermés jusqu'alors à sa lumière, avez rattaché etépaissi, 
sur ceux de la garde parisienne, le bandeau que la crédulité n'y 
pouvait plus soutenir, c C'est toi , disait Cicéron à Antoine, qui , 
en tTopposant à la' démission que le sénat demandait à César, et 
que César ofirait pourvu que Pompée désarmât ; c'est toi qui, 
of^posant ton veto comme tril)uu du peuple à cette démission , as 
étéla cause de tous nos désastres. Vous pleurez, Romains, la 
perte de troisarmées; c'est le veio d'Antoine à la démission de 
César qui les a détruites; vous pleureît ia moit des plus grands 
personnages de birépnUique, c'est le veto d*Aiitohie qui les a 

(i) Lfs puntaios da temps de Cromwel portaieut leon cbeyeoz coupés ea 
KûadU Quelquei aldw ds fltmp daLiFifflltomiaBtfliièliiiiodsailtealMfie* 

de Gbarirs V qni , dans le timiQU». de WcMniter, eu 4640. vofaiit aoua aea 
auttiea, imuidI les plna ftragiieoi iBoUioiniaiNa«Siianfli]ianMrAiloo»ifteii' 
ifm w 9 il ài m hdkUI$rmiélêt(N9»ieêDmm HM» ) 
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fiât pArir; tous pleurez raviUssemem da iénftt, c'est le veiù 

d'Antoine qui l'a jeié dans cet excès <l iil>uii»sement , en un mot , 
tout ce que vous âves éprouvé de maux, j^us les devez à cette 
opposition fatale d'Antoine à la dëmisnon de Gësar. » Et noua » 
nous pouvons dire ici avec non moins de vérité à Brissot : c'est à 
votre opposition à la démission da dictateiir La Fayette que 
noas devons tonsles maux que nous avons essuyés depoia « et 
qui sont près encore de fondre sur nous ; oui , c'est votre cau- 
tion » ce sont vos louan^ «erviles on vénales (qvem'enfiûtle 
motif) ? qui ont séduit un grand nombre de bons citoyens, et qui 
ont replacé La Fayette à la léte de la force publique. Si , à peine 
rentré en place , il a chassé si arbitrairement* ai ignominiense- 
ment, les grenadiers de TOratoire ; si l'assemblée nationale a été 
avilie , si cette révision déplorable s'est opérée au milieu de ses 
bsû'onnettes » si elle s*est terminée par égorger nos frères , si le 
champ sacré de la fédération a été souillé, si l'antel de la patrie 
s'est teint du sangle plus pur, c'est à vous qu'il faut nous en 
prendre , c'est à vous que les pères doivent redemander leurs 
enfims^ les femmes leurs époux ; à vous qui , lorsque Tassassin 
abdiquait, deux mois, auparavant , vous prosterniez à ses pieds» 
avec plus de bassesse qu'Antoine aux pieds de César qui du 
moins ëtittt un grand homme» et le conjuriez comme un sau- 
veur , comme Thomme unique , et par des louanges idolâtres » 
de reprendre la dictature. Voilà l'homme qui prend pour devise : 
integer viiœ, icelerisque puru$ ! Voilà l'homme qui , après avoir 
décrié sourdement Robespierre, Danton et les meilleurs citoyens, 
s'écrie: Et nmaum^je rats pur / Voilà le cttoyen irréprochable 
qui dit , en pariant de moi : Cet komme ne se dit donc pcUrioU 
que pour calomnier le patriotisme; tandis que je retenais ces vé- 
rités dans mon sein , danahi crainte de nuire à hi cause du pa- 
triotisme ; tandis que je dédaignais de médire de Brissot ; tandis 
que lui, Brissot, selon toutes les vraisemblances est un Tartufe , 
qui n'a pris le manteau de Zàion , les cheveux pbits et b fongue 
barbe, qui n'a aliicbé le rigorisme et l'inilexibililé de principes, 
que pour mieux servir le tyran; en imposer aux imbéciles, en 
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sii nmgeam auprès de loi dans tes momelis déMpénéSi coume 

le jour de la démission de La Fayette. '* 

» £t en efi«t, s*iiy avait dans firissot la moittdre étincelle de 

patrîotisne, s'il était aàtre diosè qa^m iilt hypocrite, Ml étàtt 

vrai qu'il eût été trompé par I^u Fayette, La l ayelte aurait-il 

uneaneiui plus acharné que Brls8ot?£sHïe que ce jouroaliiti» ve« 

naql à penser que sa garantie, que œ sont ses hmanges qui 

ont fiasciné les yeux sur La Fayette, poursuivi par les remords 

d^eir trompé ses concitoyens > n'eût pas poursuvl sans cessa 

lanr nenririerl Ne se serait-i^ pas attaché à ses pas comme ks 

Âiries à celles des parricides? Ne lui aurait-il pas crié sans cesse , 

comme j'ai erié raoi«mème avec mille fois moins de sujet » à 

MMbeanelaax Lameth : rendeE-moi mes louanges dont vous 

étiez indignes ! rendez-moi la confiance publique dont je vous ai 

•avironné I Au lieu de cefait voyei avec qûeb ménâgemens il 

a toujours parlé de La Fayette. S*fl l'a quelcpefi)» Im'prouvé , 

on a vu que c'était l^èrement, de concert avec lui , pour le 

mieux servir, et cmnme ces Grispins <|ui battent* dans la comédie^ 

leur maKre dëpiîsë en valet, pour mieux tromper miOrgon 

imbécile, et laire réussir une intrigue. Voyez, par exemple, 

dans le dernier discours de firissot aux lacobins , comme il mé- 

nage encore La Fayette. 

• B Avant la Saml'Barthèlenty du €hamp-de-Mars , dit-il, je 

voyais La f^yette une Ibis tous les mois» c'était pour mmiemr 

fcef quelque ton^ede Uèertè, Il m'a trompé ; depuis je ne l'ai 

point revu. 11 m'est étranger. Il me le sera toujours. — ^iiand i| 

si^t retiré» pourquoi aarais-je en rfnAumanlfë de le poursuivre 

dans la solitude ? II est nommé {j;énéral, je ne fais qu'un vœu , 

c'est qu'il efface les taches de sa vie. 11 est vrai, j'avoue cette 

cette i^ute, je n*ai pas envoyé dans son camp des brochures eon. 

tre lui, je n'cxdlc point ses soldats à la désobéissance , je ne les 

> *• * • 

arme point de poignards. 
•Tartufe , en cet endroit , se démasque bien lui-même. Je ne 

relève point ce mot , il m* a trompé. D'abord , après l'énumération 
des crimes que j*ai retracés, il fallait être le plus stupîde des 
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hommes, comme je l'ai dit, pour se laisser tromper; nais Wk^ 
sot npus fournit ici, sans y penser , la preuve qu*il n'était point 
trompé par LaFayette sur son oompte, mafe qoe c'était tulnniéine 
^ui trompait ses concitoyens. « Je le voyais , dit-il , pour soute- 
Dîr en lut qaeique souffle de liberté. > Si tu voyais que la liberté 
était expirante daps son cœur , pourquoi donc nous disais-to qué 
sa démission était une calamité? Traître ! pourquoi irompaîs-tu 
la lotion? Pourquoi reipettafs-tu sa destinée entre des mains û 
incertaines t le n'ai besoin que de tes écrits pour te confondre. 
Çuoi! cet homme n'avait plus qu uu souffle de patriotisme , et tu 
jurais que lui seul pouvait nous sauver! Vil imposteur! £t tu te 
dis patriote! 

* Après la Satnt-^arthé/mi/duGhamp-de-Mars, ajoutes-tu, j'ai 
rompu avec lui. Après cette aUfiaire du Ghamp-de-Mars » qui n'é* 
taît qu'une faibtes$e de plus , comme Taffoirede Nancy , celte de 
La Cbapelie , et tant d autres ; la preuve que tu es encore un éé 
ses suppôts , je lai tire de cet endroit même, et elle saute aux , 
yeuxdetoutlêcteur tant soit peu attentif. En effet, tuesforeé 
d'kppéler Taf foire du 17 une Saint-Barthélémy, et tu dis froide- 
ment ^ f ai rompu avec le massacreur: il m'est étranger; il te 
sera toujours. Il est nommé général, je me garde bien iHnspirer 
de la défiance à ses soldats. C'est donc un crime à Robespierre, 
à Antoine » à Billaud et à moi d'avoir appelé la défiance sur un 
traître que toi-même avoues être raoteur d'une Saint-Barthéi' 
lemy? Grands dieux! des ména^emens, de l'humanité, de la 
confiance pour Charles IX, pour Catherine de Médids ! Peut-on 
être phis étranger â f amour de h patrie et à rhumanité , que osl 
hypocrite qui croit être quitte envers h patrie , en disant que le 
bourreau de ses frères lui sera toujours ifnm^^r? Mais c'est une 
discos^on déjà trop longue sur Brissot , eonsidéiié dans ses rap* 
ports aveclAFayetteX'examen de ses opinions politiques achè- 
vera de donner la mesure de son patriotisme , de foire apprérier 

les services eclaian.s qu'il a rendus n la liberté et à la révolution. 

> C'est un beau sentiment, et digue d'un Las Casas ^ d'embras- 
ser txmt-le genre humain dans ses affections ; c'est une grande 
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idée t et d%ii6 (fan Alexandre en philanthropie , de vouloir 

franchir à la fois tous les peuples ot toutes les castes ; mais ce 
vœu ne peut être que le second dans un révolutionnaire poli- 
tique et non aventurier; qui médite , non ppur sa gloire, oe qui 
frappe rimaginaiiou , mais pour le bonheur de ses concitoyens , 
ce qui. est faisable , qui reporte ses regards sur les sièdes passés ; 
qui considère que la liberté a été le partage de bien peu de peu* 
pies ; que, dans ce petit nombre, chez la plupart, elle na fait 
que poser le pied et fuir pour jamais ; qu elle a semblé jusqu'ici 
ae pbire sur des rochers et dans de petits états , et qui la voit 
& établir à ses côtés, au milieu de ving^t-cinq millions d'hommes, 
et dans un climat si beau que la France. Certes, le premier vœu , 
rnnique vœu d'abord de ee citoyen doit être de l'y retenir et de 
ry fixer avant tout , et non de travailler à grossir sans cesse le 
nombre de ses ennemis, le demande maintenant s*il y a qoelqu'un 
qnise soit apph'quë aussi constamment que Brissot à aocr(rftre le 
nombre des ennemis de la révolution. Qu*on jette avec moi un 
coup d'œil sur ses principales opinions politiques , odies aux« 
quelles il s'est acharné , et j'interpelle la bonne M de pronon- 
cer si toutes les apparences ne sont pas contre la pureté de ses 
intentions, et si cet écrivain, aussi médiocre qu'infotigable, et dans, 
les mille et un écrits duquel vous ne trouvez pas un seul trait qui 
parte du cœiur , et qui n'ait pu sortir aussi bien des lèvres d*un 
charlatan ; si ce Soudéri politique ne semble pas visiblement 
avoir été accrédité par un parti qui a^ ait besoin de Tenvoyer aux 
^icobinset à l'assemblée nationale, et de lui faire un trousseau de 
réputation , pour y jouer le rôle qui convenait à ses vues. Je de- 
manJe si oq ne dirait p:is qu'il a été aposté aux Jacobins pour 
susciter de toutes parts des ennemis à la liberté, pour soulever 
contre la société ses plus fermes soutiens, pour décrier ceox' 
qu'il ne pouvait séparer d'elle , et qui sacrifieront toujours leurs 
ressentimens personnels au bien public ; pour fournir aux enne- 
mis de la société des armes et des prétextes contre elle, pour 
avancer toutes les privations de la liberté à une génération qui ne 
pouvait pas connattre encore les douceurs qui les compensent, 
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61 qa*0D loi retardait; pour Ini faire regretter lee ognons d*É- 

gypte, enfin, pour faire avorter !a liberté de l'univers par un 
empre&ïemeotiaseDsé d'en faire accoucher la France avant terme* 
iè demande si « poor réottir , Sbum éût ps «liMx «Ty pmdrc^ * 
> Ainsi, par exemple, lorsque ks villes marilimes , tonjoars 
plus indépendantes que les autres, comme si » placées à l'extv^ 
mïité entre les royaumes qui cinf ahi maître ët '4m IfiiWiies , 6t(«li 
mer qui n'a ni roi ni frontières, elles participaient de findépeo- 
danoe des flots qui baignent leurs^ murs;' Ibré disjef» npn net 
tiifes'mafitîmÀ ^îènt atnH^ëes pTus encore èH» lil»enë et à une 
révolution qui s'était faite en faveur du commerce et de la classe 
'laborieuse, aut dépens de la classe parêssefise et pmil^iëcf; 
âait«il d'une bonne pdttiïcjdeir J.-P. Brissbrdtf Mh>idir Pa^denr 
de leur jftatrioiisme , de mécontenter ceux-là mêmes pour qui la 
révolution avait mécontenté tant de monde , de mettre itveco|»l- 
îîlâtreté àïordre du joui^M'ipiattlti' AA" I^udles/^iis ddiite, 
il était impossible de nier qu'il a eut raison, mais que l'intérêt 
delà liberté elle-même lui faisait ua devoir d'ajourner» àdto 
temps plus calmes , les ques^ons '^4tkî des liommes de oonlekir 
et des noirs? Je sais quelle part a eu le pouvoir exécutif et TËS- 
psigne, et la contre-révoluiion aui Inoeadies , aux massacres éc 
àiix dévastations de Saint-Domin^^uc ; mats n*e$t^ pas Birissot 
quia le premier incendié ces belles contrées? Oui, Brissôtv'tt 
vinis est impossible de le nier ; cair nous ? oui avions prédit céa 
maux avant qu'ils arrivassent ; nous \ ous avions demandé si vous 
ne trembliez pas de Taffreuse responsabilité dont vous charjg[éàit 
votre précipitation. Nous Vous âviÀii^ montlré les llftttdbèé^/Uii 
Port-au-Prince et du Gap, et vous iie pouvez prétexter cause 
d*îgnorance. Oui» si tant d'habitations sont réduites en ceudresi, 
a on a éventré les femmes, sî'un enfant, porté au boiit 'd'bim 
pique , a servi d*étendard aux noirs, si les noirs eux-mêmes ont 
péri par milliers., c'est. toi, misérable, qui as été la première 
tause de tant de maux f Àuraiihtu tait aiiirenîén^ i û tw àvais été 
d'intelligence avec Coblentz et le comité auu ichien V Cobleotz 
nous à-t*il fiiit autaôt de mal que ton patriotisme? Crôis-tii 4i«s 
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Jb-J^ EoMumi» qoi te ysAsài -bien en patriDtîsiiie , calculant, 

maux inévitables , n'eût paç ajourné à un autre temps la qiiês- 
tÎAii.da».aoir»vlMiii]ui disait, c^uaia )^))ei:^étf4t açhç^^jUr^ 
4àm mi^U,mêÂ^v» uvà.himftiê^ > Ne froA^aju-tu doi^ pas 
•êntout de toi assez de sujets pour exercer ta sensibilité , muette 

4Mi9>?âû.iie.iiai|.|iiiéta.ii^^ npifs^ppo^ted^ip^- 
^ter de géflûr sur les gardes françaises , Chàteau-Vieux et tant 
4'j|^tM8? Bai^il à.ce Mifab^ ^e ^«.qui se j^s^ionpijit le,iei|-i 
•lAlpiaîil poiu*. les noir^ « afiQ dé se l&dre ^apdoQiier ses décrets li- 

•berticides de la veille; et à ce Mirabeau le père , qui se faisait 
4l0m. bonuoes poMr se dii|peja^.^'étrf ,t§mi de^sa^ti^iviD^^et 

.(^etpontre sa famille. 

encor^ f\[im fe9W«*oUt|fiue d^ |yur»uivffe.aY^Xj|||t 
j4>M^lpnmeQt Baîw l^fon^r presque à fe 

Jeter dans ie parti de la cour, dans le temps quils soutenaient 
j)resque seuls la société des jacobins contre tant d'ennemis , 
.lofSiiae Ja spolié leur devait tout ? Je sais <]u'iU. n'avaient jpoiir 
.guide que leur ambition , qu'ils voulaient gouverner, et qu'ils se 
servaien^de la société comme d'un marchepi^ pour monter au 

puniatm; wm m nous Refendaient contre les satellites de La 

*t,* * " : r^'^ ■ -•• -^'i- 

Fayette ^ contre le comité autrichien ; le massacre du Champ- 




il '.'il 



.sur le ministère , etqut le trouvaient sur leur chemià ; Je citoyen 
p^Blioi|né.pour la liberté se sert de tous les instrumens pour la 

cpnsolider ; il se sert de la tête d'Alexandre Lameth et de la 



Ian|gi§.de Qai^vf^» (îojjame un d|vot curé ^ait sa vierge de Saini- 
Çttlnîce avec des pots de chambre. . 

:. » Etait-ce encore dune bonne politique, lorsque la France 
axait été décrétée une monarchie , lorsque le nom de république 
^mrçuçhful neuCaixi^^ lorsque ceusi qui pas- 

attent pour les plus ifougueux èemocrâtes, Loustalot, kol>es- 
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pverre, Garni«. Fieront Danton, mi.l^i^t lm«4iiéme,8'4tato^ 

interdit dé prononcer ce jaaot, ëiait-il d'une bamie politique à 
vous, ^issot , d-(i(îliBçt^.^Ç d« rjéiiMUjâSM^, 

de Uo^brer toutes vos feuilles de oe mot %rëpeyiique> de iûee 
croire que telle ët it l'opinion des jsu^bitis»^ et d'autoriser. l^ c^<* 
Iffg^ e|i ia, :de,^,8e^ eoneoifis? i£i#i(>ii d-mie 
iitique,«nirtûiit.peQ de^ jcmro Aipia folEalr^ do Chflanp-de-Marj», 
de.vQus ûionuer ayecce Duchâtelei, aide-de-camp j de, ^wU^f 

4l9it d'ei{)plim-^foaiWqul«e{Wut^^ et qui 

seipb^^'avoir été eulaot<é que pour 4îxciter des troubles, pour 
.yg^veHei^ppei^enieitt 

^comme un gibier, dant le jCbampfde-lfars , sons Jes sabres et les 
(u^ils f}a& caiHiibales iei^dlainp|»8.Gomtne^i? vpn^ qui vofieajikil:» 
Fii|et|ftt.<|i«^^>vMenMiitoe^ 

.^e PI^UMei J^ dis plus »YOU8 qai le>8à«(es^te^ iâ soif 

du sang des républicains (car vous ne ferez d'^Ire à pei»Qmei|iît, 

|i>ye«pu lire de «i près dani eelui de La Fa veue ), côinmeiït se 
trouT&t-il que ce ^it Yei|& jqui ayeSijniidi|féiHAl£i ^ ^fl UfiiiH ^ j^têià iw 

nqustous,poursuivisppur cause de i epubiicaïusme, eicomme^i- 
' '^4eceu^p^iliûOvin9M^ 

qiie vott|,^rédafl^r flê la féûémvumav^eovfp%éé dm 

r^[Miblicain8 , et qui seul preniez ce titre depuis > six ^di^^^u^ 
feoabitez avoi^ ^prii» de^ 4nim>e6iiiiie permîMios dfeTafficiièr) twne 
v^>UiH^ine9ies4r4iqquiUeineDi:dan:1%ri»? . » . 

» Enfin , lorsque nous ne pouvons nous dissimuler qu'à la difle- 




de ces i^volmfoas aue lelprotesuniîèihèb^bVaU dà|i8l*Angtpiéi'irb 
'é)t^à$i^t j(à Â\>rd, qui isUeBi jpliaél d«s« «éiWiaes rel«^ 

es es'peVances 
ane auTre vie, notre ^-^ivoiuUoa^^ piiçeittaàli P^^ 
radnes quedaii»rëg;oiiiiie eldaiMto «iDgiir9.propreidediMiiD. 
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de h combinaison desquels s^est composé rintërét général ; dans 

une telle révolution, était-il LÏum bonne politique, quand le 
clergé et la noblesse , l'orgueil et Foisiveté , tous les abus et tous 

'tel privil^ies', éiatat d^ aoïitevÀ cdntrè ellé; quand on SLxék 
soulevé une partie du commetce par la mine de la plus floris- 
sante de nos colonie», de'chercher encore à celte révolution dea 

-ennemis dan» toiitiBs là fassions; d*\èffiajrôudier' la corruption ; 
de pousser la sévérité contre les joueurs jusqu'à violer la loi 
même; de prêcher la réforme par Fenvol de sept cents persou- 

Hês, en qoînze joars v'à Bîcétre ou k rHdpUal; dé ^ëvir iDodité Icis 

•vices, avant que l'éducation nous ait donné des mœurs et des 
vertus, et de retirer les ognons d'JÊgypte, avant d*avbir faitpleu- 
.woitiM manu» ?- Croya>*voas' avoir têbnsdlé U pmfie dèî reiàeM- 

rissement du sucre, par un sermon sur la superlluitë du sucre? 
•Et m voyez^vous pas ^u'il n'y ar que le pl^ètre , et celui qui pro- 
^jiMl«iiK'hommes4e<'Qiel*et'ie8 jottisÉaneés'd'îmeauCt^^^ Iféi 
ait le droit de leur faire supporter , sans sé plaindre; les pri va- 
.liqn*decel4e-ci (1) ?• • * . - ri. ' - «i,. 

» Si je^paw à raxaraen desèeniioés «toBiteot'i^piÉi^qtt'â'eit 
à rassemblée nationale, qu'a-t-il lait pour la nation , qui réponde 
ceilQ giande attente qu'il avaif ejuâtée? duUuma de ta paittè^ 
«^n9ai( à cette queslicn li;^de blttita 

-de mouvement que pour faire déclàrer la guerre offehsive. Il a 
,|Nn4é«attiaoinsliHit heufe8Sttire0tte'questioii, tant aux Jacobins 
<^U'à Pwemblée iuitioBale: 'lfM;'Bill^ di^ IFarenneff/lffdchë- 
'njiudyRobespierre, Doppet et moi, avons discuté, dans des dis* 
>coiir8'ifrëfuiablssv s'ilétaild^ane bottie^poiitiqae de prendre 
ce moment pour rompre les «tiraités , guerroyer àvec 'toittes les 

(l)Oa De manquera pas de prouver encore , par paragraphe, que j ai \endu 
ma morale aui joueurs; mais je la leur avais doDc vcudue il y a deux ans? Car, 

'damiMftmuiiéro XX, il y a im «oMt ranèvIlBarte où, m rajet de Mably et ée 
Ji Mlle Lycurgne «qoe la taeiiimoi^tnt'n*t(^ra^ de flwi^ gtif p^/Mi 
mee la cogii^ e( là ide» je développais lei mêmes principes sur notre lilierfé. 

'^•fiiirliBii mi pea groitiié pk^lkftÂili parce qtié je ne codlKnlîiii'psi î'cSimier 
tous les pâtissiers et méfoe mfyu^ii; «mï^ céppbliqae, poor n'y. laisser ffoe 
des charpentiers. U déplora moD aveuglement sor cette doctrine d^l^AaMe; 

'1la'Mipolntiii8q|ii'a<afei|ilej^ifi«iida.(^^ ^ 
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Taincus en raison et en âoquenoe, comme Fa dit Danton. Le ta« 
lent de Aobespierre s'est élevé , en cette occaw» » à une haalwir 
déiespéraiite poar les enoenift de k lib^ 
arraché des larmes , il a levé un coin du masque que je yiesoB d'ar- 
facher. La cabale d^oée» impiiissaiiie contre Robes p iw fé » a*w 
tonniée contre flM^» qm n*ai cessé de te inoBtrer' deprâ 
à mes coucitoyens comme un Caton, et qui le montrais alom 
comme mi Bëmostliàne. < 
' » Le mi patriote Baderer^ d-demt.W, quand les Lameth 
étaient jacobins , et qui n'est revenu aux jacobins que quand les 
Lameth se sontfsût feuiUans» ea sorte qu'ila moiiispara redher» 
dierlasodétédesambdelaooostilstion, quelbiro^dm Le* 
meth ; Rœderer, bien connu pour ne liair pas moins Robe^ierre 
que les Laoaieih; ce mi patriote» qui n'e; point eeoone rnsOiUé 
les jurés , et qui , placé par nous éleeleers au mBiea'da 4îrtM^ 
toire de Paris , pour surveiller ses anciens caoïttrades de 8^, n'a 
pas encore en roceaskm de révéler le plus lé^ traiid^incIvîiflQe 
de ce dii ccioire y vrai patriote aussi; le vrai patriote Rœderer, 
qu'il suffît de voir pour regarder cette tôle comme la meilleure 
étude que la nature ait montrée aux peintres pour dessinér ti 
haine , la jalousie et la méchanceté ; ce vrai puu iute ne m'a point 
pardonné, lui et sa cabale» d'aimer Robespierre» mon ami de 
collège, vénérable» (prand à mes yeux, quoiqu'on lût dit qnH 
n*y avait point de grand homme pour son valet de chambre» ni 
pour son camarade de ooU^ et le témoin de sa jeunesse. 11 ne 
cesse depuis un mois de calomnier tout bas, le pseudo-patriote, 
Camille Desmoulins. La société des jscobins se souvient qu'in- 
struit de Tatroce calomnie » qu'il allait chuclio^t centre moi » 
que je lui avais offert les faveurs de uiu plume, et Je voyant à la 
tribune» je le sommai^ il y a trois semaines» dé publier haute* 
ment ce qu'il colportait à l'ordlle de tout le monde: Le consélUér 
au parlement de Metz , Rœderer, fier d'avoir emporté la place de 
procureur^ndic sur Dandré » le cokiscillër d'Aix » répondit avec 
dlgilîtéquMt lié Venait psfô emrétehftbâocfélédé%r'm«ic«» objets» 
T. xni. 
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ifu^ lonqir*! iili^àiii:*iiiccti8qr, H comateiiftemitA m*fm9m$Êàt 
par une leurê. eepflikdant il a çouiini^é % mmif Mnemnt , àâm 
Vombre , le graio de la {Daiûmnm. 

fer ma rëpuUiiiQR, il me fait attaquer par les jp^irn^ioi^* Un fei|il? 
tomU^ i^M'^ Milliii, vajei de plua^e jfîyjif , Fayette, et f|i| 

iili 4^ mri$ » dont il est ug di^ I^Qpofdb|(es réfl^c|eurs: 

t Que Camille Desmoulins, audacieuiL |Q|i{^i^de trj^9(§j 
«lit iHfé <|e («lté $i^f gifç. vcaî p§£r|<)t(B 

smt 'myité à lirç l^s not^^ qu'il a recueillies sur cet lipmme qui 
ê'M win ^ mi te Oioqfifi» êi A a.i^ j|Pt)£^e j^r gerspi^ne, jgl^ 
l«.anit vrainiaitj^yriQi^^ MgtFÇf !» appiétéani; 

lous les agens de la coulition. > 

. 1 4*^ milt r#i^uF ^ < Mr Mjiti4 > i ré|[^ff4ë ^ M. £f% 

aiii:|tor .iill Évit; pq siippod à vi^u^ par 9P l^Hjfisiftr. |e fseqdf 

plaint® contre vous , si demain vous n injsërez ijans yptre journal, 

> L'honnéLe chroniqueur n'a point inséré cett^ lettre, et M-Rœ? 

ltevj§B §'^JKHHI^^Y<>M^ V^i^^iÇl^t V^^ ppursuîvre M. J^l}ii| 
^u criiniiie). Déjà le commi^re de police a reçu ma plainle» 
f attends l^ preuves du rédacteur ou de son soufileur Kœçlererj 
jçfpe §uia yei|{||| ^ mi\e fnf)p4e, poi ^on^ h pjuroe a été rer 

che^(^ tquipà ^OMr p^r Fayette, Mirabeau, lesLametb, dans 
IIP lempsoù ils dispo^ient des places et de la luriune pul^ij^ue ^ 

^. <t4 f 4MHf 4é(^d^t 4^ be^na. Il m'était (li£fiqle de ne |[^ 
aoupçoimei^ qqç ç^étail La Fayette qui , à Texpiration de 11^09 
lifaité avec G^fnery, m'avait envoyé quelqu'un mettre Tenchère 

. mr \» o&rp& 4® (^UHâ 9 i^tte ç*étajt lui qqj me <}pmiait iQyQQO liv» 
par an , qae c'était le bailleur de fonds et que j'avais l'honneur 
4'aYpir, pour entrepreneur de mon journal, le héros des Deux- 

. Ifoii^f^ Voyez al je me sips vendu à La Fayeiie, s'il a eu un 
censeur plus sévère que moi. 

' , (f ) Voici te fitt. À f#oqae de bmb raouTcDmieal lie bfûl ffe« (xurmj^ <piel 
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: » Wnb^êa mwm\îhkMsÊt»W9é ïvà iiM te kàêftêtbll % 
yer&ailles. Il me flattait par son estime , il me toacinrît par son 
IpilMf il m pâliriiait ptr sôn (éaieet fei [pnndei «lUaNlél. Jé 
rmmaistfM idoMifief ses amîs nfâlent eMfatai il réObutàtè 
ma censure qui était lue de Marseille, et qui le smit de la pos- 
lérilé. Oii.aiîifiiêtpte d'osé fois, il eunupL m Mrétërèà 
une campagne ëleif;iiée de plus de deux lievés me ieolijArèi* 
4e )^fiMM)hfr uue page, de iaire ce sacritice a f artdlié » à ses 
gmide KenrioM^ à l'^eapérenee de ma <)ii'il foamt mdM 
encore. Dites si je me suis raidu à Mirabfdm. JénesiilKll pés 
qiie des (yp^llifes, à m diâtaace si immense de lui pour k stalêiks ^ 
ii/tao^^ mrnmm penenufl à la trilrane» mm «imiuiralèfit àViee 
plusdeperlîdîelUinniie de It Mbertë» et we- f ë du iw ite wt àdè^ 
inai^r pardoa à sa grande ombre , ei à regretter tous les jours 
I^meoumtponr UiFraiMe daBèton génik, ei|k)iir le liberté 
dans son emeiir pour la f^m, 

» Les Lameth, sachant biea que j'étaii incorruptible , avaient 
fmptey^lefaeiweyende jDemfUieoi possible avêe moi , leeloi 
4e 11^0 jnrer q^lU ne se sépareraient jamais des jacobins , qu'ils 

^jju*un Tînt s'offrir à inoi ponr libraire de mon journal , et m'en proposa fO,00Of. 
• — Mais éles-vous sdlvablei* — Il demeurait dans la même maison qqe mpi ; et, 
fKMir me montrer qu il u'était pas sans pairon , il tira de sa poche une lettre où 
fl me fît Toir la signature de La Fayelk;. Je fus rassuré par uîi .sil)Oa rcpoudant; 
et pour me laisser moins encore duuler de ses relations, il m'offrit de me mener 
tAfm le géDécal, Toi|«y diuer toutes et quantes fois j'en serais curieux, ^ous j 
«UllPV ciHeinlUe on melUi i à Ismaoii^rf dool il tiireçu, je mbitm qolsétuâeqt 
de «nuMinanee» En sorfamt, je lue soaHeos qoe M. Éîmopid, qui 4M du» 
Kf/MbÊOtM^ me «tanai ia plui giules inargoM d'^itinae etde sotisMioB, 
par des pÊitbmxemâa nsiiii. mflfcwtiaa»! mméwa bifoivÉiHléda 
libraire ; je signai le marché. Depuis, j'ai été conOnné dans mes sotqpçoniinElp 
btOWor de fonds» qnand j*ai tu le géoértl flitté si souvent dans les gravure en 
téte du numéro , et l'éditeur si souvent en contradiction avec l'auteur. Mais qoèl 
que fût mon librairv, élait-oesp rendre quedetirer de sa plume 10,000 liv.,dans 
oattuipsotT on ctait ;ifTanif <]e jourunux, où Prud'homme doauait 2o,0001. 
à Loustalot. nu mon jouruala\ail le plu8gi*and succès, où il rapporteîtSO.OOO!,, 
pnisquMl avait trois mille achrinir* ? Et^it-ce me vendre que de toucher t(>.0<jû 1. 
çar tes mains d'oo autre, tandis que j'eu aurais touché 30,000 parles miennes, 
, e'mif tNWlii «0 Mbanmmr étt détoUs de TeipédilUm?. £t y aurait-il rien 
d'abiDide comme ee rpprocbe qu'on me ferait d'aira^r #é timlt à La f ^ette , 
^Vfê MéjiÊ§H iMr posonae anai •oarëiliMnient qoe par môl? 
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IKNMiâcnt hor léle sur FéchafiMid porn» h de la Gbenrf. 

Voilà la séduction dont ils ont usé avec moi; voilà les espérances 
qu'il» ont £EÛt briller à mes yeux. Lorsque La F jiy^ , en voue 
ttdiaiit à leurs jambes, ellaoour, en lesfitont iujuner aux 
jacobins , les a comme forcés à se réunir à elle et à La Fayette » 
lorsqu'ils ont ouvertement trahi les intérêts de Ja nation ; dites 
si je leur ai été vendu, s'ils ont eu de plus ardens ennemis que 
moi? Tel est, tel sera toujours le -pseudo -pairiote Camille Des- 
mmt&u, pâê'ettvenduà unuU mande et n'a éU acheté de penonne. 
Si fafuis voulu me vendre, si ma conscience avait été sur la 
place, à qui fera-t-on croire que le journaliste des Révolutions de 
Franeeetde Brainaueài manqué d*acheteurs? Lui, à qui il est 
venu les témoignages les plus âaitêurs , et des hommages du Ibud 
de TAsie et de rAmérique. J'ai parlé dans mon numéro 51 de 
r^preuve la plus rude à laquelle puisse être mise la fragilité hu- 
maine. Je défiai alors , en justice et devant le Ghâtelet oik j'étais 
traduit, uu député que je ne nommais pas» mais qui m'en- 
tendait , et Mirabeau que je nommais , de nier leurs sollicitations 
et leurs offres de corrupUon. Le défi ne fut point relevé et Taft* 
faire en resta là. Depuis , comme j'ai encore été circonvenu ! 
comme on avait pris hi peine d'épier mes passions et d'étudier 
l'endroit faible ! Je n'ai pas succombé, et je n'en iik pas même 
vanité. Ëst-ce qu'il m'était possible de varier , à peine d'être Ip 
dernier des hommes? est-ce que je pouvais ehangsr de hmguge, à 
peine de me mettre sur le corps cinquante pieds de fumier? Mais 
que je doive à la vertu ou à la crainte de i'iafomie mon incorrup- 
tibilité, elle n'en estpas moins incontestable.On cite des fortmes 
immenses qu ont faites les principaux auteurs de la révolution , 
les terres, les hdtek , les châteaax qu'ils ont achetés; on sait les 
places auxquelles fls se sont poussés. Dans les grands délMNrde- 
mens de la révolution, je défie qu'on puisse dire que mon champ 
se soit arrondi de hi moindre alluvion, et agrandi d'un pouoa 
.de terre. A l'époque de l'expiration de mon bail avec la personne 
qui avait rétrocédé à M. Gaillard , et que j ai toujours regac4é 
eomme.le prto-nomde ira Feq^efie ; au n« 78, ayant voulu le con* 
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tinoer à mes frais, bien loin de in'enricbii' , ù dire la vérité, je 
dépeMâ près de 5,000 liv. en huit numéros , ce qui , comme je 
M que 46,000 fiv. de rentes , m'e mis dans Timpuissance de 
(enir pius long-temps la campagne conlre nos ennemis de tonte 
eipèce. SoHmié depuis» par une foule de patriotes, et en- 
gagé , par M. Rœderer lui-même, à reprendre mon jouriml, 
j'eus aveclui un enlreii< n particulier qui a servi de prétexte àses 
ealonmies.' le pourrais fermer la bouche par un seul mot à 
M. Rcederer ; je n'aurais qu'à nier cet entreiieii , ces conridcnces 
^'11 dit que je lui ai Mtes ; mais ma franchise me défendra tou- 
joars mieui: qiie le meésonge ; car eè càftMïlèpe de franchise qu'on 
me connaît, ne vient que de ce que je n'ai pas besoin de mentir. 
Qvene pnbiiez-vous, monsieur Rœderer, comme je vous en m 
aotnmë, H y à* trois semaines, i la tribune des jacobins, œt éntèÏH 
tien, tel que je l'ai eu ? et on n'y verra qu'un irait de plus de pa- 
triotismede ma part et la meilleure preuve de mon incorruptibilité. 
Fcmrqnbi'Oetaohah^demcUtàme ravirrestmiede mesconotoyens, 
kseul bien que j'aie gagné à la révolution, le leinoi^mage de moii 
laèorniptibilité? Je ne suis siur le chemin deVambition de per- 
sonne ; je n^envie point aux héros de la révolution , lénr fortttne, 
leur avancement , votre chaise curule, qu'on dirait qui endort 
lé pattloliBr» comme le fauteuil d'académicien assoiiîpîssait lea ira* 
leurs. C'est ma fortune de ne m'étre point enrichi dans la révo- 
lution. Yoilàce qui atteste ma bonne foi ; voila mes honneurs , 
ma placé, de n'être point arrivé aux places et aux honnéùrs. JTat 
pris le premier la cocarde; j'ai combattu trois ans pour la liberté 
pabMque, j'ai écrit sept gros volumes réfolutionnaires; dans 
ein^fMfliltne pages rapidement écrites, périodiques et obligées, 
je délie mes ennemis de trouver une seule ligne que la philoso- 
pkie , tkùmatàU , la poMque , puissent désavouer. Je ne saurais 
me^plaindrederiogratitudede mes concitoyens; ils ne me doi- 
vent rien ; car je ne leur ai rendu aucun service , puisqu'ils ne 
m'ont jamais écouté; lors même que j'ai été le plus applaudi aux 
jacobins > je n'ai recueilli que des applaudîssémens stériles, et je 
ressemblais alors même à une voix qui crie au secours dans le 
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désert, et qui est répondue par des échos inanimés. Sottfirél 
donc, 4. Pierre Brissot, qu'inutile à la iiherté {uihtii^ je pè 
loorpever&la liberté iadividuaUe. Permeiles que, M voukéi 

être ni mendiant nifripon, démissionnaire d'un journal ruineux , 
et n'ayant point de fonction salariéet je me |Qiime|Vers la recojn* 
naissance «les opprimés. Pardonoes i ua hqiaipB M loi 4« réet^ 
mer la loi en faveur des opprimes, fussent-ils mémo aristocrates. 
Si y^tfe |iM|)stitut» M. Girey-Duj^réy relève mes erreurs d'iiomme 
4e loi i qu il pe i^'isolei pas, en tonnanl contre m^eeol^ tândM , 
que mon affiche-cousuUatioii, est signée de MM. Reg^aud-Dan- 
|[ely»lleiiripn, Mariineau, Blonde! , de Briig»» BonneU tma 
vous , qqa Tespérance des patriotes a appelé au gouvwMril 2 vem 
qui daiî^iiez qualifier ingénieux mon discours du mois d'octobre 
»UT notrû «ttiMitafi poiii^u^^ ^( gui, daBS un de yç^ éçarit^ ( d*4 
n^ois de septembre » je crois ) , placîes naivemeat la téle de h R« 
Brissot entre le buste de J. J. KûUiiseau et de Mabli; c'est à vou^ 
de ref\ip|ir l^sdeux tribuqeede i*ass^mUée nationale 6t.dee jefifl»: 
bins. Jeqç vous (es dispuie point ; maisfai eradenoôr à liiciSMH 
citoyens de leur présent^ r le tableau de vos opinions et t^utFi 

résuhf^fs. J'iii l^s f;^(i». f4 vpus écrivaat, k ip^ria% prie 
sensiblement la place de rimjignation. Tai r| , me voîK déeemiéa 

et je doiiie si je dois coaclure (Iç tout ceci pour la per^die 
rinipéi'itiecle YOlrç part.- Je cqdgIus pqjpt; |mis jf ^^oiis 
de fiier voas-méme que^ dans les deux cas et à cpup sèr , voi|^ 
n'jjyez été. le pit)^ grau(| tueuf de |gus ijo^ W^^ilâpVF^ Pî4ÂSîl}i6*^ 

No'iS distribuerons les m^tori^u^i. bisloriques du mois de lé* 
vrier» (|ans |# c^dre siiiv^iil : MoiivemepVréy^biMQPiiair^ fie 

pans, Attaques dirigées contre le çlob 4itt|lMH)M9^ 9IH4yil| 
^es stances de ce club. — Ac^es parlemeiu^ûres* -r* MolltW0O| 
r^vo^yowiaire d^ provlnee^. . ■ * ^ 

ÉOUVEMEMT RéVOLUTlONNAlKE DE PARIS. ' 

Les piques. Quand, sous la constituante, Marat prêchait lin- 
surrectioa et la dictature, Marat éuit un simple individu n jetagi 
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éÊ^s le pieuplesa pataoe du faieii pubUCf et lie s'edmeanlqu'att 

eestiment monii. Aussi on do trouve > dans ses pages ie$ 
ledendUresè ni pkm lia eiei|Higne* ni indicaiioii moyens 1119^ 
téKeis , lieîi ën bn mot de ee qui peut refid&mblet i 1*0^4001)900$ 
ei aux mslrumeas d'uae réalisation, ki^ un paMi ficfap et pMÎ^ 
aaat;fefÀnitqiii regaiidêl^ léfo^aii^ Qoinine «1 pra|»été 
gitime, et qiii vedt la( garabtir et la ooosérver , pense d'abord au;: 
mbyens. On le roit ies préparer avèc ude gcadatiou dool les leo- 
leôls fKwiiMilalint aiix eodtempeEanis la basse finale^ de lianili^ 
à ne leur laisser à cet égard que la possibilité des soupçoDS elde 
h œ^iaiice* Quant à nous» qui ogécona sur 1 mt^reliië éea fMli 
•toadplièt b but ét la ppévn^aeoe dii puû dent il s'agit, se wni- 

feslent claiieaieot a nos veux. 

•i' 

L0rfi|ue ratitamai des ciioy^na actifar aite les citoyens payisift 
a M jogtfe tnr hs Gireodins; U Seule ressonroe nflbrle pour e^ 

finir avec les c]as^>es pr iviië^ées, leuj ju eniière démarche a éléi 

non pas 4'sgir mèfmkmmif non pas d« proctoeK av«^ ^iocfii 
ll4mir social et 4'eD ouvrir la pantieipatloii peuf^je^ mil 

de #e Biénqger habilement l'exploitaiioii des disses pauvres. 

jls owi0tt«Pf 4§ ies gait^r comme des {^MT^ffi^ 
jjttssife» qui ne peuvent ni ne floitent recevoir le iiouv#|nen| gnf 

par des chocs » ou tout aii plus çoimm des appétits pl^ysiqu^ 

^ J>*aboii4»î|seommeniiient par 8'eriipai?er49 tous \es^\ém^9 
ya«té. qm |a forftuajeti^ m^Hj^WJ^^ pieiteptà Ifiof 
disDoaltion • ils exanèrent maiolnnanf lei iourenics du 14 iuiUet . 

apr^ ayoîr gardé là-dessus un long silence , ^epce que nous Içs 
J^f ^Jf^^ûOïpre de loin e» ppjy ^>JffiftM^r la meijj 

toijQç PW de cefte sIPKf • Vrâ^mv» le E^ji» ? tlfi» llîl* l4 

pom de êam-eutoue^, qu'ils n'ont pas relevé nnefseiMe fois pe»» 
^t qu'il leur était indij:i:éi:pf)f 9 ^iion utile, de laisser aoiqii^rjg 
et mi^nm les cî^pyiiM passib . ^«ijiMirfji'hilî i)s Je fl^ofi^ : pf» 
s'en faut qu'ils ne s'en honoreiit eux-mêmes. Ce système flagor- 
neur ysL jusqu'il louer, jfi^qu'à proposer le iaineu|^ jiMffiflçt 
laine» oonune le mod^ achevé dn goùtetderéMganoç^/Sfl 
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tière de coMm. Mssoi découvre dans un ceptaia plulaMplie 

anglais, nommé Pigott^ le panégyrique du boimet; et il fait prë- 
eëder l»oitiiUeii qu'il en donne ( Painou Frmçak du 6 iénmt) 
de cette réflexion : < L'on ne peut <fisoottmiir*de la justenedes 
raisons qui doivent porter à changer les chapeaux en bonnets.» 
YhkikBnimiméuféiUuaj^pfft^^ «GeeontJesprélree 
et les despotes, dit M. Pigott, qui ont introduit le triste uniforme 
des dispeaux » ainsi que la ridicule et servile cérémonie d*un salut 
qui avilit l'homme , en lui âwant eouriier, devant m lènUaUe; 

un front nu et soumis. Remarquez, pour Tair de lèic, la diffë- 
veÊice entre le bonnet et le chapeau. Celui-ci triste» sombre* mo> 
notanOyest remblèmedn dsuil et delauMiroslié magisOraie; rampa 

égaie, dégage la physionomie, la rend plus ouverte, plus assu- 
rée» eouvre la tète sans la cacher, en rehausse arec gnw)e la di- 
gnicé natur^, et est susceptible de toutes sonea d'embeiliis^ 
mens. > Ici Brissot reprend la parole et analyse. < M. Pigott re- 
inan|ue que Tusagedu bonnet est de toute antiquité, et qu'Un 
été honoré ohec toutea les grandes nations; et par les homîaea 
illustres. Les Grecs, les Romains, les Gaulois l'adoptèrent , pour 
se distinguer des peuples barbares, et en signe de triomplie sur 
leurs 'rjrrans. Rousseau éfaH le partisan du bonnet, comme le 
symbole de la liberté ; Voltaire n'en était pas moins glorieux, et le 
pormii toujours. M.Pigott présente enoored'anureabonnèsraiÎKM 
en ftveur de son bonnet, et SI fentavouer qu'il n'y a qi/uimtrë^ 
longue habitude qui puisse nous attacher à la bizarrerie de notre 
cbifiruÉé.»-^ Un mois après làpublioMâondeoet artnle; le bonnà 
était en pleine yo^^e ; et parce que c était à cause de sa gaieté 
que cette coilifure était recommandée , la couleur rouge liit choisie 
domine lii plus gaie. On pouvait cette fois se dispenser d'aller en 

Angleterre pour y prendre l apologie de la eouleui-, et la théorie 
de sa convenance avec le système bonnet. Tout le monde sut que 
CoadiUhe , dUns ses considérations sur Fanalogië des sons et des 
couleurs, établit que le rire éclatant et le son de la trompette 
aént aiittiijguès à la couletir écarlate, et produisent unesensdtîon 
Mentiquè."^- ' 
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A côté de leârs flagonieiies envers les dttvfflM pasalfe, 
ta Girondins placèrent des conseils à suivre , des iasintia- 
Ibn diredfes 'et flagrantes. Dès le mois de décembre i791, 

le Palnoie Français cl les J«rui/fs Patriotiques publièrent 

mi article sur les piques, avec le modèle gravé de celles qui 
«laieal serri en 17^. Getartide renferme Tanalyse deeette 

arme, les perfectionnemens dont elle est susceptible , et des avis 
eur son e p port im ité immédiate. Le 16 janvier, à la séance du 
<fob des Jaodbins, Mamiel disait : c Je crois qu^fl serait peut-éire 
intéressant, pour ranimer Fopinion publique , que quelques pa- 
trioies Todnssent ranimer ce iea presque éteint sons le drapeau 
rotigev » (JmmuddÊiClubi ÏB jamlar,) Or , m -Robespierre, ni 
Danton , ni aucun des opposaus à la guerre d^aitaque ne tenaient 
ilmdesemMsdMesdisoours: c'âaientlennadversairesqnîseplaî^ 
gnsMt'des sailèci'^â'avi^teaci, sur Fesprit du peuple, la terreur 
du 17 joilletl7dl. La labrîcation des piques commença en jan- 
ikt; et ce qiri 'prouve que les instigateurs de taâdnîcation 
étaient les mêmes que les auteurs du conseil, c'est Féclat que 
donna à cette affaire le club électoral de Tévéché , le même où la 
caAcKdàliurede firissot aivalt triompké. On «'attendrait, ptr b na- 
ture même de la démarche, et par le souvenir qui s'attache aux pi- 
ques de la révolution» que le Club des corikLiers en eût l'initiative; 
en^cela, comme les - antréS, il obât à rimpuhiôn' girondlBe; 
Voici la pièce démonstrative : elle est transcrite du Courtier des 
quatnHrin^t-trois départemens , n"" du 5 février. - ^ 
- ' < CM (iUetaM séant àfMM.-^hsZi janvier dernier, sëince 
tenante , une lettre a été déposée Sur le bureau. Cette lettre, lue 
pMT leprésident , portait la signature d'une cîtoyenne, ïMitriote ét 
liière de ^fkminé;' Geftâl dame , mitm^ de Panumr de la puc^ , 
tufitée de quelques craimeSj mats soutenue par le courage, voya^l 
dHsai^dle, dans les dangèrs^ftâ nM en»ihment,des ^e*otJ» Hdn 
pressons. Lé bot ée sa lettre' étdt de soumettre à rassemUéef Vil 
ne serait pas possible que la commune fût convoquée , aBn de 
proposer unecollecte, dont l'emploi serait destiné à la iabricatioa 
Ita piques dent on armerait des citoyens patriotes et bien connte* 
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Bat cê mmfmi ajoute ettm âÊûmptSBntilBij0èiu$$eiÈli^ 
faris $er<ûi armé en kmt jours. Ces notweaux soldaU (h la patrie 

fgtMrtm^m rpnu 4fmt fottm «o^ioitala ; niée «cMiéi 
UN» 4e iqiKmi i(e mUateU, et laekeÊeék yweé: GeM 

dame enfin, joignant l'exenapleau précepte, avait ettidyfistro 
4D%aii4e, e% mvHait ('Mnmhlé» à oiiTrir. HtiHleaQhtapkiiM ioiif 

fprjpiifin VQlqiltlHf«. 

* (i^t^lellre» QU'ISP rsisseint)lée, etfla piuit parti» 

;i{ri9taw «(P<qqiIVW#aii|o9i^ §1» biiian tm fw* iMr 

f^fifr^e, qui s*est montée , en m infant, k iWliv. Quamircni- 
tbousiasme a permis de délil:iéfef,| T^i^^^blée, apr^i^YQir çl^iQAf 

p^riotes seraieiit Invités à propager Textrait et le réf Mltat OQllç 
lettre. No^s ne dotUons point , disent le^ ëi^tfiMr^ dans |^ i)9|9 

qu'ils ifous f^j^ Ml remme, ««^ 9^iim^f^m^miWl» 

de cette exeelleutr citqyemey et que^ par ce mojfen^on ne puis$§ 

compUler le nombre de aO;0OQ puiues qui , gjûut^e^ à celles q^ 

^hherment tf armer le$ br4ive$ ^l^eiu pour qm la Liberté m 
àf^ltf, Que^eraieul ahrs cet |ti$SA WWi^^''^ {^4^-^ÇêM&Slb 

mvm ftew w * ii^mmm^ q'mitmmim» 

raient'iU i*Us avaient jamais le projet d'agir contre (a nation^ 

f^ri|(xspiq^Knm^pqtd4^ kra^}ià^^ 4tltfir4MiiV 

des cœurs honnêle^.i — f^^Prateur du Peuple y ie Journal IJniversei 

«? te f^mh'âm ^ ?«rH t^ym «aji^ b^^^ i 4s a? lia- 
ient 4es piques qu^près l>rré)é de ^i^t^^fï^1lf^i ffu li i^mlili 

(voir plus bas); nj:ùs n'est Qulfement question dansLs^f§^^uilles> 

ÎDfièris Tarrété mufiicipal dans;$o|imiméi'p du |7 j!*^y^^* U^ffê 

remarc^uous , dau!? celui t)u 18, un aruc|^ i^gç^ G. BoisGijyQjy, 

« Ç}|^) eçs , fobriquons xkg pi^qu^ ^>n h^uj dji roïHw»e ji 

l'autre . » 
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iéaat à l'éuéché, — Des piques! des piques! des piques f Lé 
hraveGoochôni orateur dèslNMBflmdtt i4 jaiUet^ s'^ pÉ'ésetilë 
Mer à aè dub à It téie d'nne dëpntadon , poor èfMf 1^ flatitmes 

Colores qui doivent voltiger au haiit dés piques qui se fabri- 
qoftit diBttèitâ les arsenaut db la èapkale; ¥oid i*eioirdé éi 
péroraison dé son discburs : c La cocarde naiionale doit faire le 
tour du0lobe; elle â pris radné sur un bonnet de laine; elle 
pMndm rafliMeéitr le liirBaîl. Bë^i^qoes! dès pi{|oèÀ ét Uà 
flammes nationales ! voilà nos moyens ; ils suffiront pour faire 
mordre la poussière aux traîtres, aux intrigâns, et pour renver- 
ser tdll«t«i Irénël ëëédes^tes; » (I) — H àe fiit ifiie^ii dé 

plqâes à b société des jacobins qu'à la séance du 7 février. Doppét 
présenta un serrurier , qui désirait offrir au dub quatre piques 
èfÊtlk avait ku^; RM «ïhm ^uélqaés liioâ ; uâ <Mc»r d'ar* 
lillerie donna des avis sur la forme dé cèè armes, et la Société 
iiomoia des commiss^îres pQur jirriver à la meilleure manière de 
Isafidsfiqwr.ijdJWriiiil^^ février; ren- 

ferme ces quelques %nes. 

Gepsudaai les joiifsa^x liHÛUaas ei les lè^ 
pntMés^ dès ièaomniaaéeriMàl da «vflart dat iiibs la^illéMfii; 

Lorsque la lettre de Pétion à BuEot fut connue , lesfeaillans an- 
imnfègent à la garda naliaaale ^ua ias piques euiimt dtitiaëes à 
lia^gorger. ' ' ' ' • ' • 

, f J)epuJ& quelques joUrs ob affecta df; promener liné pique- 

aïoiMIaaairiaiemMd^i'^iniiM mB^acM^la 
ehèteaa daaTiilleriss. Qui aoaiiaèada oeapiqueal ^Qâmim 

la diiâtributiog i 4 WâalreUes livréeeil ^ Quel sera l'ellel 
dacfnaarmittnBmailrtla? ilfoiaî (yatfa r|wnt i nhi «I popti l rt 
qM'ilaaraitfiidla léwtudre» avilit A 

J^ftm Rui» fi^W^. m (ém^) m 'iiiilaries» ferit 

(1 ) Nous retrooYèroos ab&téùi iiuiài dd mûtioDoâire GondMÎi. TToè noie èi. 
csè homèio était droonvum par les girondins. Mous doonerant à M date la bro- 

république. , par Camille Besmoulins. ( ^'ote Âes autef^rs, ) ... 
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^ m 

OQOoatMleseqpéraiieeaqQece^ ^ensfbiideiitèiiIrte^iODvel 
arsenal, c Ah f«..., s ecriaitHMi dans k £;i'aupe nombreux et toat 
rayonniuU de joie » qui emourait rbomme à la pique » aï les boas 
patriotes da Cbamp-de-Mars en avaient ea de pareilles » les 
habits bilans. n'auraient pas eu. si beau jeu ! > Nous passons sur 
les GOHUiientaires plus ou nioiQ$.patriotiqiiea qui siiivireHt. cette 
exclamation. Ce que mille gens peuvent attester , c'est que, dajis 
la lureur belliqueuse à laquelle ou se livre , les menaces ne s a« 
dfeaMnt ni aux AJlemaiids ni aux émigrés**. . Aîasi, hmiùi nous 
aurons, dans chaque ville, deux classes de citoyens arméci, diffé* 
renunent : c'est-à-dire, les gardes nationales et les ^inm^ à 
piques, et kguen^dvile, avec toutes ses hor^eiirs^ fcra de b 

France une vable boucherie. » {Ga:.eUe Uuiveraelle du samedi 
11 décembre,) — ^ Briasot » PtUrim FmiÇf^dvAi, réponâ ainsi 

anx questions de la Gossffc*' - ^ 

. « Tandis que les ennemis du peuple se préparent contre lui , 

le peuple (ait aas8i.se8préparaiifis; mi^ il te.£ùt IrMvdienmt, 
ouvertement. Les piques ont commencé la réroiutioA , les piques 
rachèveront. Ce beau mouvement d'un peuple , prêt à se lever 
danstOHte.safoee» pour anéantir k<lifev^ devait 
précéder et aceompagner là guerre extérieure, ce rémi du Koiî 
épouvante ceux qnixomptaient sursonsommeil* — Oii>sepor* 
tenmt ces piques , disent-ils? — Partout où vous seras, ennemis 

du peuple! — On les promène sur la terrasse des Feuillans , 
eûmmepour meqacsit.le ci^âteaudesTaiisrissî oseraient^-ellesse 
perCiv^Iàt;^ Onî« ssisdaittei^si vous Maisqui 

coiimiandé ces piques ? — • La nécessité. — Qui en fera la di»^ 

tMÉMition ?« liSipatriotisme^ A qniseront'^ies'livrées? 
àu osarmgev* Ûnateera l'iMet de'cetiè anautore iiefnvâle? 

*^ L'anéantissement des ennemis du peuple. Je sais, enneims 
4tt peupl^, que vqqs voul^ ,le;,divi8qr pour le ym^^i î? ^» 
^^nusmlez inspirer fo s wrintas!^ ^farenrsà'eettte|>Qrtiott 
peuple^ ù qui ses moyens perinet^ni dç s^ryi^i^.);!^ ps^trie s^vec 
nn nniferme etjun Milsaaodsestte porilMi'^rpèi^ 
que ses frères, moins 'fortunés, ont le même intérêt quelle ; que, 
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oomme elle» ilsTeolent combattre pour la liberté, pour YégalM; 

que leurs ennemis sont les mêmes; que les baïuiineues doivent 
marcher sur la même ligne ; enfin que ces piques ne sont pat 
deslinën contre le» baïonnettes, mais contre des poignarda. » 
Le Couirier des quatre^vingt trois} dèparteniem , les Annales de 
Carraf et ie lounuU du Clu^ desjtneobim alors sons Finiiienoe 
des Girondins, rëpéièrent cet article. Les journaux, qui «'étaient 
pronoDQés contre la guerre d*altaque, ne le transcrivent pas. 

1^ roi, alanpé de ceamouvemens» roandaPéiioii aux ToUerM 
Le mène jour, la mnnloipalité régularisa, par un arrêté, Tarme- 
ment des citoyens passifs. V oici comment Peuchet raconte l'en- 

ttmn^ de Pétion et de Louis XYI: il rapporte à k suite rtrrétë 

municipal. (Jlfottceetirdttl5fôvrier.) 

[Des dispositions alarmantes et des prëparatife d un armement 
extraordinaire étant venus connaissanGedu roi, son premier 
soin a été de s'assurer des faits et de la situation des espt ils dans 
ia capitale. 

L« maire et le procureur de la commune (H. Desmousseaux) , 

invités par le roi , se sont rendus aux 1 uiieries le li , à neuf 
heures du soir. <Sa majesté leur a témoigné son extrême éton- 
nenient sur les nouvdles qu'elle apprenait, sa sollicitude sur les 
effets nuisibles qu elles pourraient produire en France et dans Té- 
tranger ; elle leur a marqué beaucoup de sensibihté sur les ra^mt 
que toute démardie étrangère aux pouvoirs constitués pourrait 
iaire éprouver au peuple, sur Tinquiéiude qui en résulte dansies 
affaûres et les opérations du gouvernement; elle a engagé la mu- 
nîcipalité, représentée par ces deux magistrats, à éclairer le 
peuple sur ses véritables intérêts, à employer tout le pouvoir 
que la loi a remis entre leurs mains pour réprimer les attentats 
contre hl tranquillité publique et la sûreté qu'on doit à tous. 

Le même jour, k municipalité a pris un arrêté confoi:me aux 
principes de hi liberté publique, aux obligations des dio^ns, 
au serment des gardes armés par la loi, et au maintien de la paix 
publique. lious rapporterons en eiitier «et acte mipQftant. . * 

Peuchet. 
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wrètè relatif aux piques, fusiU et autres ames oslensibUi, éuMr 
medi 11 féméir, ta» quainème àe )a &«rfj. 

I 

^stribiie dm Parîci une iiombreusa quanlité de piques; ' ^ 

CkiMwiéraM qm oes ÉtîM 
Âtofeto, |M)iiii»flm4«Wefcir 1«« MMiAMil* désordre et du 
crime dans celles de ces hommes suspects qui affluent de Voutei 
^ptrts délift kcapiniB)«i^ Wb^mmx êM aiHHis ïfïié {lar 
re«pA*4npîlk^, op fitfiMiRillEMi 4» «Mt ^ni ne respirent 
qpe le reoversemeat de k constitution» le wMià ei raattrdiie; 

€Bttidémft que; èe ébririSMltt cfriïODsfaiiicés; oï llôi 

quiétude publique se manifesté sous tontes les formes, ce serait, 
de la part des mâgîsMû tt^ insoucianoè coupable 

que iM^iger les pWfeawloli l qui peuvent ifàîrfe àéoonvrir ces 
hommes dangereux et préserver les bons citoyens de leurs sug- 
gestions perfides; 

Considérant que la raison et la prudence s*op||K>se9t é^lement 
à ce que des particuliers suspects ou moôïinus auxdtoyens, par^ 
iiXNnr«âiit èn ahaâ fèk tues, )>iaice8 lieux publics, et qulls 
puissent à leur gré se mêler aux défenseurs îe la liberté : 

€k>iisidërant ^lill imjporte ^liis que jamais de distinguer Iça 
'aihi^flè fil patrie 'd*âvec s^ ennemis; que tous les bons citoyens, 
armés pour la défense de la constitution et des lois^ |urde p^ 
les FrançaB»; i^inéi pour la oonservatioA àes personnes et des 
propriétés, et pour rexécutîon des ordres émanés des autorités 
légitimes, ne doivent marciier que sous les mêmes chefs et les 
mélAiés drapeaux; 

lie premier substitut-adjoint du procureur de la commune 
entendu, • 
ArMte ûe qui sntt : 

1 ï.c^ ( iloyensnon inscrits sur les rôles des gar4es natioualçs, 
et qui se sont pourvus de piques, fusils ou àufires armes osteih 
Bibles, pour défendis la pairie Aans tes jours de Ranger, seront 
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mmÀ^fllMk^ déQfaiiiiioii an oomiië âè leoi* fiÉMbu; toa| 
hoitaine pour tout délai, à compter de ce jour ; 

S»llîévi ioétèfliétôaifiNrt» <iui8 idhaqné coibitèy iai re)^^ 
sur lequel sèroiA inscrites lesdîteis déclaration^, (^S porteront en 
Mme temps te nom» la demeure et la profession des dédarans^ 
I éïûTk ddHrrè an extniit à cfaaonii d'eux; 

Seront également tenus defaiireteùr déclaration ceux qui 
fiiràièii idàttk léah maisobi un nombre de f usiU on de picpàèi 
j|BliMHMft ëe)ni des indi^tdtis en ëtât Ûe porter )es armes; 
^ërèiïl ^ce^tés néanmoins de cette <fisj[)osition les marchands» 
ftbridu» %k «^ftàira ^^^^ 
4* Tous ceux qui seront trouvés vaguans, soit de jour, soit 
nùit, dans les riies» pïaceft et lieux publics, armés de piques 
ëàii& tuàSlêf seront à Tinstaiit àë^rmés étcond^ûifè, comme gens 
suspects» devant les officiers de la police correctionnelle; 

Toiites penoBnes inserlfes ou non inscrites n^ pourront se 
former en patrouilles ou compagnies particulièreS|^niarcher spu§ 
d'autres drapeaux, obéir à ^'autres officiers que cc^xde^ ffvede 
Hplfonale ou des troupes en activité, et même se réunir soqs (f^ 

; rV NïJ m ppurra a^cni) sigpe. de T^^f» ^^y^f^ qu^ 

la cucardj couleurs nationales. 

d#|Q$ies pqrti^ m «rtjcjf» prëpédeiis^ liront réputëi 
former attroupement séditieux , et seront , au f^çtq) de la loi , ^ 
(ffitfyif^^^^ Il s$i leneuft dissipé^ par les fsens de la fqrce 

^ çorps municipal enjoint au prpcureur 4e la cpmm.une» au}^ 
jj^bs^n^ de surveiller le^ 

hommes 9n^)ects qui abondent dans Paris, et de &ire exéçuter 
ponctuellement les dispositions du présent arrêté. 

Mande exjir^4mçnt fiu chef de 1^ 1i%îoi|, ç^mm^d^t^t-^jénér^ 
de la garde nationale, et à tous autres officiers, de veiller égale- 
ïbeiit» én ée^ui les conoerne» à Texécutiop du présent mrété, 
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qui sera imprimé» affiché» envoyé aux qnaraale-bait saoticmat 
vas à Tordre. ' ^ 

Signés, Pétion, maire; Koyer (1), secrétaire-greffier-adjoint.] 
Que le parti dirigé par Briaiot ait nia à la mode le bomiet 
et domié le mot de la fabrication des piques, nid n'en peut 
douter après la lecture de ce qui précède. Soit affectation » soit 
im autra motif, tiré pelI^érre de ces distinetions fiédéralielea 
entre les piques et les baïonnettes, Robespierre et ses partisans 
jacobins gardèrent à cet ^;ard un silence que nous devons con- 
stater. A Ta séance du 10 février, il prononça un long discours 
sur les moyens de sauver la patrie. Il traiia la question nationa- 
kment et du point de vue de Tunité, sans dire un mot des piques. 

Les autres Mts qui compléteront notre tableau du mouvement 
révolutionnaire de la capitale, sont une émeute du faubourg 
Saint-Marceau et de vives mêlées dans un grand nombre de 
théâtres. 

iweuie,— Nous transcrivons là-dessus une notice du Moniteur 
sur la séance du mercredi lô au soir. 

[Plusieurs député ayant entendu battre la généralé, et ins- 
truits que ce mouvement avait pour objet des aitroupemens 
formés à Paris dans le faubourg Saint-Marceau, à Toccasion du 
surhaossement du prix du sucre, se sont iréunis, ebnibttttémènt 
au règlement, au lieu des séances de l'assemblée nationale. 
A buit beures et demie , ils se sont trouvésaunombre de plus de 
deux cents membres, el la séance s'est ouverte SOUS la présidence 

9 I 

de M. Ciondorcet. 
Sur la proportion de M. Bréard, le ministre de rinlérieur et 

les corps administratifs de Paris ont été mandés pour rendre 

compte des causes des troubles , et des moyens employés pour 

les dissipa* , et rassemblée a unanimement décidé qu'elle ne se 

séparerait qu'avec la certitude du rétablissement de Tordre. 

■ 

(4)GeH.]l0Y£R,se(a'étili»«MlBBrdeP«to ROYBft- 
GoLLiBD, rond» prlodpiiix toadatenti de réeck dodrînaire.' 

# » 

(2) Noiu.t«iian|iifireii8 que Péiion improm cette ooiffure. H ai éGriril à Is 
Métédés lacoiiîo» une lelti^ qiie nous doriMroDS i sa date 

* 
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Le nùuîstre a Mt i»ait des ordres qu'il atransmis» au nom du 
rà , au département. — Le directoire de l'adiniiiistraMoD du dé> 
parlement a fiïit un rapport dont voici la substance ; 

f n y avait dans le foubourg SaiutpMaroeau un magasin consî* 
dërable de sucre » destiné pour la ¥iUe dé Lyon • Les propriétaires 
de ce sucre avaient depuis quelques jours changée sa destination. 

> Us ravalent vendu à des marchands détaillans de Paris, en 
prévenant la monidpa&të du jour où se ferait le tran^rt. 
le transport s'opérait » sept voitures chargées de sucre étaient 
parties. 

tLahuitiènie a été arrêtée par le peuple; plusieurs tonnes 

ont été défoncées, et le sucre vendu à i20 sous la livre. La mu- 
nicipalité s*est transportée au lien du désordre : deux cavaliers 
de la gendarmerie ont été grièvement blessés. Le commissaire de 
police de la s^cdon des Gobelins a reçu un coup de pierre à la 
téte; il n'en est pas moins resté courageusement à son poste, et 
a*est Mi panser sur la place. Aussitôt le canon d'alarme aétë tiré, 
et la générale a été battue ; le trouble ne s est propagé dans aucun 
autre qpiartier de la ville. Ce soir, à sept heures» le maire et 
k municipalité ont hit parvenir les sucres à leur destination.] 
Les journaux n'ajoutent à ce rapport aucun détail particulier* 
firissot dit : c U est essentiel de r^narquer que cette émeute ar- 
rive précisément pendant que le peuple s'arme de piques ; quel- 
ques jours après que les feuilles aristocratiques conseillaient à la 
jgarde nationale et à la gendarmerie de s'opposer à cette fabrica- 
tion, et leur faisaient entendre que c'^t contre elles qu'elle 
était dirigée. N'est-il pas évident qu on a voulu appuyer d'un fait 
ces ÊiUadeuses insinnations? Gardes nationales! ces piques ne 

• 

sont destinées qu'à servir de renfort à vos baïonnettes. Peuple! 
jamais ces baïonnettes ne seront tourner contre vos piques. » 
{Patriole françm dn 17 février.) 

Théâtres, — t La trajîédie de Caius Gracchus a eu beaucoup 
de succès; ce spectacle a produit quelques scènes où l'aristocrade 
n'a pas brillé. Le patriotisme a distingué fiL Coutbon à l'amphi- 
théâtre; on a su gré à Tuu des plus cliuudsdéienvseurs du peuple 

T. XIII. !•* 
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Il'èlf è yïstû '^ëtèxit pfebrà soir te ctitj^ Èkûj^fii Ûû miàÊf des 
Érràcques. On a aussi distingué à cette i eprëseniaiîon le iibuvéku 
procureur de tâ oommiiiié ét son ètafa&tiiul (Ittbflàd ettMÉitbji^» 
^ tà\ m Hiymm itp^m. * {CïràMirf dtà ^k^inî»^4rott 
dépariemenè, 10 février.) 

Paris, il fé}rt&r. ë Aiër là reitté mit àttt ftaliefis; bu ëbtl- 
isii ÈenHid ^Àsl, prêe^ê m ÊvàiefiUflÈ i!mjifè\}u8, Cé i'tutàt 
i>as un événement imprévu poUf le^ laqUals, Vâlets, (ùi^» sà" 
téUites dë hl céttr , ét pùûr kk pritetHnées dè tdllt iiiiiS HàétaAt 
prix ; car les ]o(^es et galeries étaient chargées de tonté H M- 
naillé qui rempli! ordinairement les antichambres de la cour et 
âe F^ins. Oii avait inémê poêlé éini të (sahém qiiél^es hoiiiiiièfe 
à grosse voix , à fortes poîtrihés et à larges toâîns. A pelttb 
virent-ils paraître là reine, qiië dès cris dé : Vhe tà reine i parti- 
ifent éè folis les cdfës, et ftireât l*épétéà àV6c tavéït ; à ÙA sigUât, 
urt homme à grosse voix cria î A bas les JacoblHsf i/jH*ilà'^éàt tei 
que d'konnèles gens ! Ët tous lë& honnêtes géits d'applaudir et dé 
faire chorus. Lés Évèttémenà tniprém tetti* fbbi àirëttl kè àlià- 
sions iesplus abjectes, et totitëé fiirellt réfôië^ it^eb diïefiicbé itf- 
fectation.iOians un duo entre un valet etUné Sdivaute, Vuû chantait: 
J*iuiii6iiioikiiiiTBE; l'autre : S'ûimé AA!tRËsKB«Lei]l*iiUlftfé88e 
savoLir;iit à longs traits ces homiuafjes grossîeré; fttalsie triomphe 
ne fut pas long : Taffèctation était trop choquante, et les pa« 
trfoi^» qui d'abord n>aièm pad dâigné lultéf G61lti*éC« ibmÊt 
de bassesses, crièrent, à la fin de la pieniière pièce: Vîvé ta 
nation! Cette exclamation civique fut répétée par là pte^què 
uîumimitédnpârtéri'e, ét àecotftpa^ûée d^âpo&diophéë àfa |!iéà 
vives , lancées un peu vivement à ces messieurs des loges. Cepen- 
dant deux hommes à grosse voi^ osèrent crier : A bas la nation! 
ïomber sur ces deux hoDoétes gëtts > bire ptettVdtr sitr évA ttM 
grêle de gourmades pairioiiqucs et les expulser du parterre, feé 
fut Touvrage d'un moment. Cette confection salutSîre en înlposa 
aîix loges, et éllés n'osèr^t sdufillër du fiidt pendant Mute ta sis 

conde pièce. Nous ne devons pas oublier de dire que quelques 
iftàtriotes du parterre se trouvèreot dépouilles de leurs montres: 
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cyialt inom naefMXit» espië{>Ierfe àriMocmiiqAé;* t'^Hàlént' des 
à^îomptes pris sur la contre-révolution par quelques amis de h 
dHHr* Qaafid cUe sortit» les cris de 9n« te reine /d'én côté» éid^ 
rurtreoeot devnwIfiyRiiîimf r<MAMMfneQeèr6ttt;imilltih fUs'élliMirft 
remplie de tous les cochei s et laquais de6 valeti» quiHebiplii^âiertt 
léllÉgBSyCtiMirstok férmèremltteoiiomlttrmd^ 
dÉ^wiIla nne dioiita dtas sa voituré. fifA^fkkèfè^iAilH 
22 février.) • ' '> 

Nous liseiis dans Gontu^ N* du 24 février: c Le désordre 
des spectacles est à Tordre du jour* Avanl-èier , il y a eu la plus 
(Urande fermentation à celui de Monsieur, où l'on donnait la 
pjèpe à Dfu» Faeei, m te CM d€$ kçmnftm,^ dis miskiiac- 
ques. Jjes patriotes, outréi de rindécenee avee teqaéii les^loffes 
accueillaient ordmairement les applications artstociatiques ^ ont 
demandé à grand cris qu'on jouât l'air: ins» MsdgrékB iMéi- 
nations contraires et TindifliéreDee , pour ne pah dîf^ie>Mte^ 
d'une partie de lorchestre» cetai^ a été joué eirep^ deux 
Ibis. > 

Spectacles {des TMsrîet), • Cotemélit! un spectacle anx 

Tuileries? Eh! oui, aux Tuileries! Là oh les valets ont ti'cà- 
prit que les maîtres. Le carjaav^l ea a u'éé va Idnîs-joli ; coulisses» 
orchestre, acteurs , pièce et Mlleis roii|D<es ^oèr «ntrer ; tout cela 
s'est fait d'un cuup de baguette... Quelle élait donc celte pièce? 
Mais des Jàuieux » des<ofii|4o<t9 des Jmoèim, des mragès, des 
ogres; et puis tout à coup Coblentz èt le cUb des Feuillans, qui 
arrivent tambour battant , le plumet au chapeau; pi|is un trône 
tfor ; pois les héros d*outre*Rbia qui se prosternât aux pieds de 
^neHÊm KVI; pùis un bal. — £t <}ue1 Jour tout celât ^ La nuit 
du lundi au Mardi-Gras. Mais cependant ta municipalité avj^t 
-iélendii les chiants-lits. ^ Bon pour Tintérieur de la ville^ mais 
4 ia ODor !> (^mut, du 2K février. ) 

Théâtre du VatidevUle. — « C'est à regret que nous allons en- 
tner dansies détails de hi scène affreuse qui a èu lieii avant-hier 
aa attir (94 ) à ce théâtre. Avant tout , fl eôavlént âi dîrè un jnpt 
de la pièce de M. Léger, intitulée: V Auteur dm moment, ^* 
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> Cenaun BsuniSt auteur fort entêté de son oiérite, t pour 

ami , pour prolecLeur , M. Baliveau. Ce Baliveau , vieillard sati- 
rique,, s est permis de lancer des uaits coau*e plus d'un grand 
liomnie» et pariica]ièrenient contre Bonsseaii. D y aen mi 
arrangeiiienL enirp ces iiie>«sieui s d'accaparer à eux deux Mel- 
pomène et Xhalie. JOamis accepte pour ini .Ja première, et Bati« 
veau vent ipieoreGireBserTIaliet et* ooaimederaîion»ilfiyito 
partage: 

nous ferons partout la loi 

Dans uotre carrière ; 
Ta seras Kacine , et moi 

Je serai Molière. 

% Le bui de l'autear de oette pièoe ^t évidemment de jeter 

sur ce couple le ridicule à pkiincs uiains. Une jeune veuve, ma- 
dame de Yolnange» «jue Damis croit éprise de lui , dispose tout 
pour punir oe Au, et en eela est tria-bien secondée par une aou- 
breite qui lui chaDte ce couplet , qui a été la cause essentielle de 
rhorhUe tapage qui vient d'avoir lieu. 

Aia : Regrets vifs et joli mqiiUien, 

Je «m» an oooAle de qm tobox; 
ddbiy iiiidmi6,Je vespire; 
n Itat que ce fat à TOt jflu 
Se honte et de fiveor expire ; 

Se voir berné par un pédant 
"Est bien fâcheax, sar wn parnip; 
. Des rois quoiqu*U «otl le ngeni. 
Sans respect ponr son rudiment, 
' U ftut renvoyer (^ù ) à Técoie. 

> Dans le jardin de madame de YolnaDge sont rangés les bustes 
de nos plus célèbres auteurs. Un seul piédestal semble att^ulre 
lott grand homme « et le fat Damia ne doute pai que ce grand 
liomme ne soit lui. Son lourdaud de valet vient niaisement le ber- 
cer dans son erreur » et lui dire que tout de bon ou va lui rendre 
les mémea honneurs qu'à Mirabeau » et qu'une troupede poètes 
veulent décorer une rue du beau nom de Damis. — Daniis , 

enivré de lui^mémej éooute avec attention son valet; mais, hélas! 
il hn chante : . 
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' F£VRI£R ( ). ^ 

Air: Tontt route ati^oiifillltti «loi» iemimii» 
Mais hélas! ils vcnairnt tous dirr 

Que , malgré leur peine et leur vin , v ♦ 

lis u'âTaieut pu pour vous inscrire 
IVonrer de rue no petit coin: 

!■_ I ttmnmmmJt — 

XOOi^WttQtOB p Ow WW BO» 

IMi d (tt pont YOQB oonwlr» 
Ib ont oMor pour féoomponM 
ciit'd9-Me 4 MWi i#ir, 

> Il est biea dur pour Damis d'occuper mie pareille place; maiè 
le Iiiaiheiireax pMeslal le vengera. En ce momenl, on y place 

nn buste qui est celui de Jean-Jacques. Telle est la catastrophe 
dernière où périssent Damis et son aoii Balivean. 

» Cette pièce n*eût ëtë qu'agréable et piquante , si tout ce pu- 
blic n'eut été prévenu qu'elle était dirigée contre deux auteurs 
très^sonnns» MM. Palissot et Ghénier (l'auteur de Caûu Graeckm)^ 

Les trois premières représentations avaient élé assez tran- 
quilles, mais la quatrième avait été agitée et semblait présagea 
des troubles pour la représentation suivante. Un appel du fubUc 
en tumulte au public attentifs inséré, par Fauteur de la pièce, 
dans le Logographe , et répandu avec profusion avant que la toile 
ae levât , a achevé de tout brouiller. M. Léger a beau dire qu'il a 

voulu venger l'auteur du Contrat social , sans cesser d'csiiau rdeux 
hommes de mérite » deux grands échvaius tels que MM. Ghénier 
€t Palissot. c Personne, disait-il dans cet appel , ne rend plus que* 
moi ju&iiceà leur mérite, et je n'ai pas crumêmeen pouvoir donner 
une preuve plus frappante qu'en emprunuuit à l'un d'eux les vers 
anivans, qui seuls pourtant ont lait suspecter ma façon de penser : 

Je ris de ces ptidans qui pensent à la fois 

Eclairer l'univers et rcgenUr Ui rois (1), 

Fanatiques d orgueil , etc. ( L'Homme danfferenxt de Palinot) 

» Ces explicatiotts ont paru une ironie sao^^te. An reste, il 

est cuasiaui qu il y avait un coup de monté , et que l'aristocratie 
s'était faât appnyer de ses soldés. Nous tenons d'une personne 
iAre qu'il y avait dans le parterre plusieurs souteneurs de tri- 

(I) Palitsot était du oombra de oeui qtt'im avait déiigiiéa pour «re gooTor- 
'omn dnpIiiD. ( iVolv éeioulewrs. ) 



pots , coimos sous le pom d*arsmnlle8. Enfin, dès quatre heures et 
demie , il n'était plus possible de se procurer 4es billets. Ce fut 
entre la première et la féconde fiièœ que Tmge commença à 

fjronder. Comme pour essayer les esprits . ces arsouiUes chas- 
sèrent l'un d'eux , sous prétmLte qu'il 4lait jacobin et ivre* Celui* 
ci ne se le fit pas dire deux fols. Âij mot {ê$earpn)^ terme d'ar- 
got d(' VA S mcssieu rs, pour signifier qu'il faut décamper^ le prétendu 
Jacobin se retira aux grands appkudissemens des loges. — La 
pic^e <^ui précédait fui entendue avec tranqaillitë; mais r.4t((eii^ 
if un momeni ^ aiix luemières î^llusions , lut assez tumultueuse 
pour que le commissaire Préstat vint réclamer la paix et l'ordre 
au noni de ta loi,,. Le calmfS se rétablit un instant. Lpraque k 
soobrelte chanta ; Des rois (^uot(juil sçit le régent , les sifflets d'up 
côté , les applaudisseinetta de f'awtfe recomifieiijQèrent ^yi^q f^- 
reur. ly s loges demandent ^u^^ ractrice çhante de nouv^u ; 
une partie du paiieiie crie: A bas la toile! — Les loges : A la 
j?p|*re le^Jiicabiml Le tumulte eiai^ effroj^able* — Un jf»articplier, 
ayant ïe^ ctieveux coupÀ en rond ( Voir plos baiit une not^ de 
la brochure de Dcsmoulins), et pnriaiit des conserves , monte 
sur une l>an<^uette et dtjmaude |a parole: c'était une imprudence 
'|)eui*étre , niab cen'éiait pas un crime. Upi cri presque bniversël 
"s*étève contre lui : C'est un Jacobin! cest un Jacobin ! Assommez U 
Jacobin Le particulier, Jacpbin ou non, insiste; des g^tes 
menaçons se dirigent contre lui ; et une canne qu'il voit ou qu'il 
eruit voir levée sui sa téte, la lui lait perdre. 11 agita sa canne; 
ce fut lé signal. Tous ces hommes , dont nous venons de jKirler , 
se jÎBtlient sur lui, te' trônent par ies chevetix, le fitippent de 
niilie coups; eniia , loi sc^u'il est hors du ihcâuc, l'un d'eux le 
poniaa iww yiotoipMMinme le.miit* Qà il ^ <se Itrisar la téte ; pen- 
dant tempM^v les autres menaçaiept et du geste ^. date yoîx 
jte pe^f f^viii^i.-if 4«il>iiK*'*^^^> # riûtérjeiir , dont pl^isj^rf t^ipil 

• > jQn vM cr.o{re ^ans do^le que le cofmni^sak'e Preste i^^ meMne 
tin à cette scène affreu;se : puiiu du tout ; il avait reparu pour ré- 
âamér iltè îibiivéàn la paix et Tordre » e^ j^iir f9^^, ^jffàwW^ 
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qU|j ^'^ria : Nous rerHendrom touj ^i^re o^no1^$ pérircmkil ^ 
? .jSsft»» il éyWept p'pif («iairf coip^ iout était disposé ^ 

t^l^s prfs, Jçs fris de vive le roi î ^ï^^\^ l'^mendeipeuf , dç 

pgQ^t }e pQurs de cett^ j^imîitaieMsç rpprésçptaiipp. 
rÇm^^ te Ji^':HH TOP^»^ JipPf ?^ris qu'on avait 

©?î|ye|; j«p ft^y^i^^P^^s, gwe les lemmes cpjaiçnî 

peuple s'pt^ rçndM f n fpuiç ^ M porta du çpect^cl^ , il eotçrj^ 
à «jn jtpur ujie p<^ji<fe ua peu jifir^i. Plusieurs particuliers furent 

^pfpiie^ y^fii^ lqjH d*app|uu4if , ef qw« Pous trouverions ipçiccq- 

«feffl» sl'sJIç i|%^t p;<f,.^:J(î fSîvUf^t i^lWHHW kis^wstv 

le pij^lic , fjf^'iîHw ïé^i»ip,nf ^«fo^ffi^/ 
tuf?; ! e\q. . ( ifprmt rfjf ^ lévrier, ) . , 

t^oa: /ft Bevtmef^ /afc^e. I^s patripj^^ r^nçjir^n^ p^pfouJç. 
f A j)^e i^ji jL9i|e çl^Mevp (jp/yii grenadier de la garçje û^niif)^ 

q|ie.te ^|r£i9^eur paft^t. Jtf. B^r^ paraît ^t Ip^r^ns^m JW .«J^t.i 

te.Mïtfi if»w« r?*» ^mai 

doif ^ , ^pji|s vQ^s ^liimpns , monsieur, de rayer (4e Yptre r^P^fl: 
ftMjft^9»»ie o^icasioai» cet a<^djlq^t, > M- ^rç 

pl^$jq4rs vpix ^'çlèy^t et dem^nden^ le /pgHU^çrit de rai^- 
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pect à la propriété. Bornons-nous à éû hcétet et à en brûler un 
exemplaire imprimé. > Cet avis était à peine ouvert qu^un musi- ' 
ciendelorcliestre s'ebipresse d'en offrir un,ètsar-le*cham|>» 
à la demande des spectateurs, la musique Joue l'air: Ça ira, et 
on ne discontinue point jusqu'à ce que la pièce fût brûlée en ca- ' 
dence, dans la Ibrae d'un chapeaitty mal^ foplpodtîon des 
loges, auxquelles on commande le plus imposant silence. A la fin 
du spectacle a paru le commissaire Prestat* 11 parla de g&u 
payéi » de facûeux\ d'eaoeèt rèpreheuMle». A ce disootirs , qnel*^ 
ques applaudissement parlent des loges, où l'on a cru recon-'. 
naitrela coiUunère BolUmd, trè^Hiomme du tru-mûral Prestat, et 
de toute la secdon desTuileries, qui M défend de rëdbfdieir» Les 
patriotes, après avoir commandé de nouveau le silence à la cowm- 
rière BoUandt et à toutes les iervanta semteurs des loges, ont 
exposé leur conduite par respedt pour Tédiarpeetpointdit tooV 
pour la stupide personne du commissaire. Le Prestat insiste :iL 
ifil qu'on iui a dii qu'il éiait dit qu'on voolatt mettre le feu à k 
salle. {Nous nous servons de ses expressions.) Alors un cri s'é- 
lève: Qui vous a d'Uj qu'on avait dit, qu'il ëlait dit, etc.? On le 
somme de dresser procès-verbal et de dire qu'il n'a rien vu 
que des citoyens remplis de respect pour la loi. Prestat né sa- 
chant que dire , s'est retiré en balbutiant des excuses sur ce qu'il 

avait été mal instruit et il s'est retiré sans qu'on le huât, 

grace à soà ' caradèrel Mais aujourd'hui , quil il*est pas en tono' 
tions, moi je le hue, etTinviie à profiler de la le^on que je daig^ne 

lui donner £t vous, section des Tuileries, profîtez-en poui^ 

chercher à ravenir dans là dàsée des respectables dtoyéns l4» 
hommes purs qui doivent être chargés des fonctions publiques de 
ceniewrs , et non pas dans celle de ces êtres dont Timmorahté est 
aussi connue que cdie d'un Pfetmi,nu8Si matfvais épom qiill esc 
mauvais citoyen, et je «t^ne, A.-J. Gorsas. » (N°du 27 février) — 
€ Supplément à nos deux ariielei. Il parait oonstantque leparti^ 
énlier qui a été assassiné an Vanderille' est mort de-storhles-' 
sures; il est très-consiani qu'il a été asèassiné sous prétexte qu'il 
éuiit Jacobin , et qu'il n'appartenait pi& du tout à cette sodélé. 
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— Voici encore d'autres faits qu'on nous atteste. MM. Gouy et, 
Glennont-Tomierre ont assisté au speetadei dù iU oni étére* 
eotinns par If . Gurtias i Wpilaîne ide la gavde nationale* — Oeux 

Pages (le ia reiue sont au nombre de ceux qui ont trouvé , en 
sortant , le ^^evljfie ec lêàégsL (Cotnmr âu W). 

Nous terminerons le récit de ces scènes par la motHm hSUe à ce 
sujet dans rassemblée nationale» à la séance du 35, par Henri 
Larivièré. 

[M. Larwïerc. Je ne crois pas abuser des momens de l'assem- 
blée , en l'invitant à ii&er son attention sur un des moyens em* 
ployés âanseeûé capitale» ^|Mnir ë|garer ropimoD publique; je 
veux parler des spectacles. Des scènes scandaleuses s'y multi- 
plient tous les jours. On affecië de donner des pièces où respire 
nncmsmè. Il 'senible que lès acteura ne peuvent se relever de 
l'avilisscmeiii ou ils étaient tombes, et qu'ils isont incapables dè 
sentir la dignité de Thomme. Plusieurs bons citoyens ont été mal- 
traités poîir s'étie r^oltës contre lottties ces |latîtdides » dâHtéeel» 
répétées avec afieciaiion , ei ai)plaudies avec uansport par tous 
les valets des cours. Toujours braves à ieurmanière , ils accapa> 
ràlt les baiets, et, mafii^ db !kal» aecablent par lé nombre 
dèlfX que le hasard a [Jacés en si mauvaise compa^ie. Hier, ati 
théâtre du Vaudeville » ii s'est passé une scène dé cette nature» el 
#^l>oii bitoyèik perâa en éiref la^vietime. Je n'ignore pas qu'il est 
du i esioi t de la police municipale de réprimer ce scandale ; 
mais c'est a vous qu'il apparticNSt d'examiner l'influence des 
spedàdîs sur nipTniDn piibliqiie,* c'est à vous qu'il appartient île 
les purjjer de ces pièce^ immorales qui la corrompent, et je de- 
mande que cet objet soit renvoyé àu oomilë d'instruction pu* 
blîque. * • 
L'assemblée oitionne le renvoi à son comité d'instructIoD.] 

» 

' CLUB DES JACOBIKS. 

^ùus ex|K)serons d'aboftMes séances de l'assemblée natio- 
nale où la société des J aéobîns fut en caiise : nous transcriirons 
éîsuiiè rârtide <rÀiMfré dië^iér, et la partie întà^ssaiite éb M 
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]yse des séances de la société eI|0-méiP9f . f , 

pierre, et ùdopi^ef»fV^§^Qmté célèbre ^ et 4çs ^ffM'iÇ^ P^titj^ 
trateurs, et soutint que le droit de censure ne pouvais ^PP^' 
pjileau, Jagot, Gossuin et M^ilbj^ igiccj^p^-jçjj^ 1| j appor|eup ^ 

&ir^ le prQcè^ mmf^f i^H^^:} l^^fmWl i 

4W»W illwte J|a p*irtop l^r^f^t^ ^ fi^ par je d^çau-temei^t 

4^ Pàri§ ; Je j ejet de ipuiues les pétiMous cuUi^ives, pt la traduc- 

f9fgî49mmes pufc^iç?, pf> d^inantî^ qi^e le rapçprieur 

fi^ ççDSuré. (Vii^ appiaudissemeps (Jes pibunes^ Jon^ tumulte 

« «-^ia VergWMdf <l«? Ijç fthin jWj^le içj^M 

c^lle Bf^i ^t je ne dii'^i pif s 4^ que( coté sont ips cQ^fp\f&fff^fJ^, 

<w|ui df ^ 4»eiD|>r«s qfji m^m^ Ja W ^VN^it^i^ 

le Lut de cet honorable membre à moins été de mettre l'assem^Lî^ 

qué à la loi des préires séditieux» que de décrier les eociélés po- 
pulaires. » ^ . 
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en émtm tm$ l6« iDf»9brei4^ XmeviiiÀée Qfttmafe, et en Jef 
^s^t ÎQ^ult^r par queiqiM» MM>y«mB m teyf i^iMf 

p^uV êtr^ «if£li0 à ^ucuA çlvl>> Samedi soir, npus ay^iu» ^ 
le lif^vqlqmwm pMiif ^i* Mf G^pgtigmu , mtfif < 

m, 3;i^iM^)rdtîihp««ii«itdq^ 

diacQiirs où il tâche de prouver rinconniaubilitë du titre à^éér 
XÈUtâei ds fift iBfiiHhrd d'une if y*i ifii> nfltriftiiiniiiii 4 

Je renvoi d'une aclresse de Marseille , au comité de féfrisltlioD , 
ciétés pppailaire» swr l'opiniop publique, et ^ur te corps udmir 

m(raiifii« fi^mi /w iOfmmswni Mt Vaubte^c ir^dmwt imy^nr» 
josiiçe i h pure^de m vMi 9im 3i vermipmqM-Aw'hiiie 

auvent cr^jârer p^ir prévention confre les «ociétes (}§^ apiis 4^ 

nid^i ( )» qui mmiât ^ |j^iss(i!p4fi|| I9 pWf» t n ferp^n^ 

4i^çi|isiioii ^ rpmrer^ ; #t M . !(rNB9fl#l * im ^ergîQ ;ar#- 
Daire, a \enrré les sucit^ti;^ papul^r^ dps rtipro^b^ qvlap i#Mr 
I| ^ f apP!Ë|(é 1^ liW^P^ 4v;i^ #vi|ieat miiii, .^yi'ito 
^di!9H^ |i bl c^se ppjïlifluç, JJ f f^âii yoir qpe tous 

expose ensuite que Ramoud , remcmi juré des Jacobins , f^t 
monté à ia tribune , poar dënoiioer an écrit de Machenaud , im- 
prithé iim âlitbrisadon délà 8bÀ^ etquel^iiyér lui ii opposé 

VAmi du roi et Màîlèl du Part ; mais nous^làîssons ici parîer VAmi 
dû wÂ ioî-inéiné; numéFO èa^ i i U. RonVer a itcM les libel* 
'lk&''éhfUfHmé^ml(àifffii de la justice , qui sans doute 

les paU , puisqu'il les souffre. Ma foi 1 si ce ministre me soudoie» 
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n'aioîr pMUiéiM^ ce ^ eedflve de la ftrtoaé , qui , rampant au- 
près d audacieux tyrans » osa , lors du dëpari du roi , prendre de 
leurs maiw les sceaux que Sa Majesté lui redemandait , s'asseoir 
fm'éttâ ék^ sur lefrèue» etrîverlesl«ersdésottBiallre,en 
s%nattt Tarrét de sa captivité. — Quant au brevet d*tn/amte ; 
dent M. Kou]^ lie gratifie tj'iq^pelieeonune de ju^ inoompé- 
péteniienlSdt d^btmtienr, et, pour la dÉmueMouyeTest une snt«- 
gukrite assez remarquable de ma vie , que je sois toujours enve- 
loppé daaë laproesnptkHi de tousies'patt^otes ineendiaire»i}il'on 
est obligé de^saeHiS^.^^rsqiie ap^*hi }eni^ du Cbamp-de^ 
Mars, on fut€ontramt de paraître vouloir sévir contre ies chefs 

et les inedeaàétti^'dsi'iétfiaettàV'^^^ 

nationale^ émulé des gardes du corps, et dont la patience hé- 
roïque à endurer les outrages et les excès des mutins, tant 
qu^etten'tf pttUtecii ^ùtÉÊtàét les i^rfmer; ia'à^àntà toujours plus 

encore que Je courage, quand il lui est permis de le déployer; 
alors» dis-je 9 je-lîis associé à Marat, à Desmoulins; et pour con- 
siiler le^ patridltekidë la^ipei^ éimidéefdë dei^'É^^ pàtriô^ 
tisme , on voulut m'immoler avec eux , moi , qui avais tonné con- 
tre leurs excès. Aujourd'hui , parce qu'on reconnaît enfin que 
les dabs duntysi IdnfDule^tAéîés'^oli^ ; Mt les dfliSés dè 

tous nos maux , on veut encore me sarriFicr pour apaiser leurs 
mânes , et il faut que le censeur des crimes périsse avec les cou- 
pAléÊt. Cët^âMt^^ fciiiri^ Iliii^tlde M Rouyelr n'éttljitts 
encore mis ù exédulf6\(i , l'asiseinblée est passée à Tordre du jour 
kur ^^ déndUeiatîbki ; atiAT^ïi^ lèniP cetté dé M. Ramond, et les 
dulis et nidf lîîdnAnek ttri^ tos de cbùl^ èt' aie 

procès. » - ' . . • 

Lu séance du 25 est celljij.j^ù la i>ocicié des Jacobiiii» fuLaiîa- 
quee de ia manière l^{plii|i.jii«dieu^,.e^ (xmr^.file , 
si la motion de Mouysset ^t éld décrétée. Nous ferons prépé- 
dçr celle séance des jpiacajcfS^jçt^d^ ^.tfdj^ de joumi^Ml^ qjtû.la 
pràoarèrent. ^ . , •» . . 

' Gioaki VàkfMeUe du^. ^ «: Ces démonstrations vagues de 
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iMm oa de répiibKciiiiS:«MitiDveDtée8 par h préreutmd 

la haine, et celle prévention et cette haine sont également injus* 
tes ; ce qu'on appelle factieux* pe sont que des patriotes ardena 
qpn, alarmés sur Tétat actuel de la patrie, croîem que les 
moyens de rigueur et les rësoiuiions courageuses peuvent seuls la 
sauver* lisseraient à Tabride tout reproche, s'ils écartaient d'eux 
quelques hommes sans esprit et sans lumières, des criaiilenrs in» 
décens et des orateurs pleins de talent, mais profondément per« 
▼ers , qui attaquent la constitution en feignant de vouloir la dé* 
fendreyOMDiiieponrfeireressai d^un plan plus vasie. > — Quant 
à ceux qui veulent la constitution et rien que la constitution ( les 
FeuUlans), < s'ils méritent quelque reproche, c'est de ne pas 
montrer assez d*éneiigie. En oelà ils vous ress^nblent , dtoyens 
de Paris , qui avez fait la révolution , et qui êtes le véritable peu- 
ple, quoi qu'en dise votre maire. IwUpendem^ c'est vous qui, par 
votre versatilité, par votre nullité systématique , par la crainte 
que vous avez d'être nommés par de vils folliculaires, forcez l'as- 
semblée à n'avoir jamais une volonté générale, un système fixe 
- et aum. Hommes iîdbles , qui craignez la responsabilité des évé> 
nemenSy qui trahissez la cause du peuple, abdiquez vos fonc- 
tions si vous n'avez pas le courage de les remplir; la seotinellequi 
s*eiidort à son posie est aussi coupable qne cdie qui déserte. » 

Camopoliu du SS. ^ < Hier au soir, un assez {j^rand nombre 
de d^tés, parmi lesquels on a remarqué MM. Charlier» 
Lamarque , lean Debry et Maille, membres de la société des Ja- 
cobins , et MM. Uua , Gbéron et Lagrévole , membres de celle 
des Femllans, se sont réunis dans la salle de l'assemblée, et de là 
dans celle du comité de division. M, Maille portant la parole, a 
invité tous les députés présens à mettre ba aux divisions qui se 
fermaient dans le sein mâne du comité l^fislatif , et il a proposé 

de se réunir dans la salle de l'assemblée , tous les jours qu'il n'y 
aurait pas de séance le soir. Cette réunion aura la dénomination 
de conférence; on y disculera les matières importantes qui doi- 
vent être débattues dans l'assemblée , mais on n'y prendra au- 
cune délibération. 11 n'y aura point de procès-verbal ; les mein- 
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prâûdera. La proposition de M. Maille a été adoptée. » 

ëbumcr de ÔofMf da ^ c ^irriiêâ^ôtts, ^(»;Mi9t«i tel M 
fe line d*un nouveau placard, dont l'objet, suivant lesexpres- 
àions dans lesqadles il est conçu » tendent à ïi^fudkteuse desifuo- 
ààA 'àe t&ûle$ Us horpàrkum. Cette afeclié bu pëtîtion à t'assem- 
btéé nationale est rédigée contre les frètes jacobins^ dignes êffluleâ 
deà frbri^iésuàuu; contré ces disciples du meux de Un numltt^; 
cobtre Cette pesïe * contre cé /fèatc ée l^ôrdré soaal , qui ^ré nii 
péuple amiable et recùnimmidahle ; contre ces gouffres plus terri- 
bl(BS «ttle Càtibde èt S^Ua} conlifè ces ogres, qui véùleni mangef 
lél rois, lés naifllsfris, ]usqu*éu Corlàoé, tt. beli»sàlt'; contre 
Ces loiLps-ccrvierB,ces hybieSf ces tygres qui veulent même man- 
ger les morts. » 

Çbromques de Pam du âS. — » lOùaUttBsnout? basitn»» 
bins ont4b un plan? Que wit oeit» «ooM qil f« fei«il*«Mi* 

verte de gloire , si elle avâit mis h ^enne à soutenir la consUtu* 
tion? I>epuis Tépoque oii k club des Çordtflim ê'kaipmiimÊiL 
dans cette sodété, les prétendus wis dè h liburië en 
plus odieux tyrans. Lu Camille Desmoulîns en devint l'orateur, 
alors la raison fut bannie de la tribune, alors ou Jiemiffipîft|plMâ^ 
on n'ontendît plus que des exagëraii^Qs « des propositions îoton- 
stitutionnelles, que des démonstrations vague:>, que des propis 
incendiaires. Tel est encore aujourd'hui réiatde cette sociétiév 4|Ui 
ne fera qu'empirer, si Ton n'en chasse pas un Camille besmon- 
Bnà, étc, etc. —04 noos conduiront les Jacobins ! JNous som- 
lAê^ fâchés de le dire ; à en juger par leur journaU ^ pai* les 
phrases très^prouoncées de leurs chefe, dont quelques-uns se 
trouvent moffiurais Un peuple, ce doit être au mépris de la cod- 
âtftution , des autorités constituées^ au souièvwont du peu^ 
pie contre les propriétés. > ^La fin de cet article est employée à 
paraphraser la Caxette iJmvenêUe de la veille , t à régenter, 
comme dit Gorsas { numéro du 24), l'assemblée nationale, à rac- 
commoder le c6té droit avec le c6te ganche, à réunir Feuillans et 
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LégUlmwe, (Séance ilu 25). — [M» Mam^œt, Je deiikaoUe à 
âur8itiieiiiotioad'«nireft » 

fi f «f^MMl. le JMMrfg à liPéMrter ilP»»bM»wHifti»ir kfc 
mètions d'ordre. 

déflide <jw M. Mouygaei géra teteada^ 

if. ab ip i i i i TroiicftitiB WM i tiri i i ëxfctt» M iwihlitf I ^irt ne 
iOfat pas occupes daûs les comités , désireraient se lnssetnbier 
^oiir oosfiint entre atix )m ioor& oti il n'y amait ^ 4» mmep 
ék aair» al MàÊmt <ar lit ^kjm à ulÉar dm ramabiéet ac 
sur k situation des différens départemens du royaume. Pour 
aftipotiwr aetta réttniodi ila «ni cra 4|a'il a*y avait da 1ûc«1 
piM Wmart p ipK laaaMaaaèae de raammblda ; an ooiMéfficace» 

prô|H)6a le projet de décret suivant : 
. < I l'imainhltii naiioaaie décréta <|Ma UHia las jours où eli^ 
^irnêm faa^aëaaaaditjsîr, sa salle san ouirarie à lousles 
difMli|iii Toadront s'y rassembler. » 
Qa r Éiiias Teidr» da jour» 

Jfe J asi ast la dewaade k quesdan frtalabte sur le ]>rqjetda 

décret « et je f>ropi>6e de la motiver. 

jPMsMfatiaèi;: Faranas ladiso a ssi o n. 

Jf« IHicoi. Le pr^jst da fëuaioB proposé sanble prësej^er la 
plus grande utilité, le projet de réunioB dauë cette salie pai^t, 
d'un autre oôté^ susceptible des plus grands inconvéniaBS ; cette 
^MatiBM est deae trè s w MhpoHa a i i o » et veut 4tre mArenentap* 
profbodie» Je demande ^e la discussion ne soit pas fermée. 

Jf« KaifnÉadACéiniaiffeaiBegra«deraison^ je demandais 
àêMnr «dé exfffcation avant que M. Mouysset présentât sa 
jaotioB d'ordre I afin qu'on fut bien d'accord sur les principes de 
la mvfêmk d*«nile ea ^snâ^-, il ne peut y avoir de motions d'or* 
drèqne celles qui intéressent les travaux intérieurs de rassem- 
blée» toutes osUes qui n'intéressent que les députée bors du sein 
de l'a88fliHUéa« aodl da véiMbiai motioiia de désordre ; or, la 
Ifiotion de M. Mouysset est dan^^ ce dernier cas. CeiZri qui ne vont 
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pas aux comités^ sont bien aises d'avoir un lie^ poujr s« rassem- 
bler; ai c'est comme individiis, dèf-lort cette demande qe peiit 
être portée à rassemblée , qui n'a de police sur ses membres que 
comme représentans de la nation ; ils ne sont donc plus sous les 
Ids de b polioe de ra«8eiiiblée« mais sont les Iwde.ki^tice 
ordinaire ; s'ils veulent faire une association particulière, ils doi- 
vent être /obligés d*en prévoùr ia municipalité. ( On applaudit. ) 
^ Je suppose encore les r^rësentans de bt natioii rénnis kà an 

nombre de plus de deux cents; comme ils portent partout leur 

caractère» ils pourront» s'ils veulent» ibrmer l'assemblée. Je 
rends jostioe à b pureté des membres qui desMudenc oelto réu- 
nion; mais ils ne peuvent être garans des propositions qui leur 
seront laites» quand ils seront ainsi réunis ; ils ne peuvent pré- 
voir ce que l'enthotisiasme est capable de leur ^Ire décider. 
(On applaudit. — Plusieurs voix : L'ordre du jour.) Je crois qu'il 
est évident» pour oenx^oi sont de bonne loi» que cette réuniou 
présente des dang^ers; que rassemblée n*a point de poliee sur 
ses membres hors de son sein. Je lui ferai observer que l'affaire 
des colonies est àl'ordreda jour; que les rapports les plus in» 
téressans sont à l'ordre du jour , dont on les écarte par des mo- 
tions incidentes; enfin, que la patrie est en danger; ainsi, pour 
rbonneur de l'assemblée» an nom de la patrie » je demande que 
Ton passe à l'ordre du jour. (On applaudit. ) 

L'ordre du jour mis aux voix est r^eté. — On demande l'ap- 
pel nominal. 

Jlf . Vaubtane. Je suis convainca qn'en eiamniant awe tra»* 

quillité la question qui partage eu ce moment cette assemblée , 
nous parviendrons sûrement à nous éclairer. Tout te monde con- 
vient de la nécessité d'une réunion fraternele. ( Piusteurt mkb: 
Non» non.) Et moi je déclare à ceux qui m'ont interrompu» 
que c'est un besoin pressant pour moi» un besoin pressant pour 
la majorité de cette assemblée. (P/ttft«iir»»ot«r Oui, ouï. ) Je 
déclare que la France entière désire cette réunion fraternelle. 
(On applaudît.) J'appuie la proposItioD de M. liouy sset. 
M. Grangeneuve, La proposition a successivement cbangé de 
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Cmdttialecomda ladkcusakiii. B'idMvd ob a denuBdé qn» 
trois cents me&ibresyoeiixqw ne sont pas deseomHés» pnsfem 

se réunir dans la salle de rassemblée naUonale ; ensuite on a &U 
b proposition gàiénde de oonférenees seerèlcs* 

Les membres qui désirent lui donner , par le moyen de ces 
réunions» un nouveau .degré d'intérêt, se trompent singulière». 
nMi»et Vendem.an ooittraire i'essemUée nalionale.infiBÎflMnl 
moiûs intéressante pour le peuple. jGroyez-vous que par toute la 
BraBoe on ne dira pas :Ua8semi»lée nationale ne porte dans ses 
eëandes pnUicpies que des arô d^à convenus, des dëerM déjà 
délibérés dans des séances secrètes? (Les tribunes applaudissent. 

Des morniom s'ëftàventdans nne partie de rassemblée,) le 
vous prie » M. le présidcBl » de rappeler à fordre quelqnee per* 
sonnes qui me troublent dans mon opinion, ma%ré la modéra- 
tion que je meta dans mes paroles, en me disant que j'apporte 

ici un esprit de parti, et que mon avis a été fait aux Jucoblns. 
Permettez que j'observe à ces messieurs que les séances des Ja- 
cobins sont publiques. ( Les tribunes appiandissent.) ' 

Âux. termes de la constitution , les séances de rassemblée na- 
tionale doivent être publiques, et une seule forme vous est in» 
diquëe pour tes séances secrètes; cette forme doit être très- 
rarement employée ; c'est celle du comité général, le vous prie 
de^ne pas ânder k constitution» de consacrer votre temps à des 
dâibérations légales et eonstflntîoimelles, et de passer à Tordre 
du jour. ( On applaudit dans une partie de rassemblée et des 
tribunes.) . ^ - 

M, Merlin, Je fais une proposition , c'est que rassemblée dé- 
crèle qu'elle tiendra séance tous les jours matin et soir, ( Une 
partie de- Rassemblée et les tribunes applaudissent. ) 

M» Albite, Je demande à rapporter un lait important. Nos 
ennemis d'outre-Rhin répandent avec profosion des pamphlets, 
par lesquels ils annoncent qu'ils ont trouvé le moyen.... ( H s'é- 
lève quelques murmures.)... Écoutez bien ceci: qu'ils ont trouvé 
le moyen de gagner quelques membres de rassemblée nationale^* 
( ïl se feit un grand silence. ) C'est sans doute ure imposture 

T. XIII. 16 
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iaÉtfue. i Mkkàeui'ê vol» : Oui« oui. } ^ouv ks (lonvaiucra ûê leur 
îOfititMr^i èê knr iHmeiir« é$ tecr êtïn»^ Jë éMatfite ^ 
tenions séance tous les jours, et que tous nos momens 
soient dounés à laehoM piMftqttt* ( Ou «pfikftydil* ) 

. Jf. Moû^uêL Jé m'oppose à et qu'il y iiidep lë na a m dbiigfc* 
toîres et publiques tous les jours i je demande qu'il y ait» trois 
fêiê pàe iniMiiMi dM aoiiiérefloes «niaiis»! «à M^viflodroot qwi 
oaux qd «opdimt en profiter.. Les upt iront aex lioobiiis» ïm 
autres aux fiei^UfiBS* Mais Je viendrai ici cooiempler Mirabeau... 
(%t i3t4 en mitnimre. *^ On rit.) f»^ pénétrer de ms ffitBde 
principes, me pénétrer de la nëcessftëdeeeoibattre les footifox.*» 
( âM^lglIM Wembres applaudissent. ) jusqu'à la mort. 

* Mififfifiîi «pi* : ls$ bciieiix ministérîeiat 
Plusieurs metobres deinandeni ia parole pour des motions 

<to)dfet l^'asaemblée décide qu'île seront paa entenduê* JLce 
débet! eVIlèvent eor les quesiione de priorité. La propoéitioB de 

M« i4§fiùi» appuyée par M. Lacroiji , est mise aux voix. — L*é- 
preuve pereit domeuee, 

^ |f • Mêr&». le rédeme l'appel neminel» afin que foot les oiseaux 

de nuit soient mis à découvert. 

I^ee 0rende partie de reesemblée appuie la demande de 1-eppel 
mnaninal. Plusieurs membres demandent ta parole pcMir des mo* 

tioDs d'ordre. Il s'eieve un violent tumuUe. — Après de longs 
déhaiit Tes^amMée décide qu'ils ne seront pas .attendus. M. le 
président lit l'arlide du r^lement qui porte qu'en cas de doute 
on procédera à l'appel nominal. L'appel nominal a lieu sur la 
questioB de s^oir fi la priorité doit être acoopdée à ia proposi- 
tion de M. Merlin. 

M» U présidetu*. Voici la résultait de l'appel nominal : sur 
yolans, 971 ont voté pour le oui» et 963 pour le tu». Ainsi; la 
prioiité esl aceoidec a la luolion de M. Merlin, c'est-à-dire que 
je dms mettre aux voi^i s'il y aura séance tous les soirs.*.. Un 
ipoment.... sur cette propoeîtion on demande la question préala- 
ble, et on demande encore rajournement de la proposition de 
M* Mouysset. ( 11 s'élève de violeiia murmures. ) La notien qn^ 
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jefliiiit do rétbnBrni'a etéremfse^içnëe : ce poiritant |e « ntito i 

que, puisque la prioi iie a cic accoi dt cà la iiiotioii de M. Meiliiii 
aeii« {a^paûUoa seule d<Mt étce mise aux voiiLb »3 . k 

L'assemblée décide qu'il y a lieu à dâibérer sdr la |f>r^pesiikRi 
de Jd. Merlin. {\m tribunes applaudissent.) M. le président se 
di^MMe à mettre aux ?oix la proposition de V- Méi»lià. M. fiadM 
iai«rnNii|ii la délM*aHo«ipe«r densuder-rajouMimm^ ^ 

M. LéopoUl, Je demande à faire un autre amendement. 11 cém* 
Siua à 08 qqe tous les membres ^ serimt eeuvaitibiia'iPBiisft 
présidé des assemblées populaires, sevfin ceniiirés et inscrits 
au procès-verbal. • . . j l - . x « 

Il s'élève de yâh applaudisaeMMMie dM Jrine partfa U»^ IteseHi-' 

Liée , et de violcns murmures dans l'autre. Un gfrand nombre 
de -membres se préseeteàt ea foule^scât pour appuyer» soit 
pm eombattrc-l'améiidenMnt de M. Léopetd. Mi lè pràMeiit se 

dispose à mettre cet amendement aux voix. " — -* ' ■ *- ■ ^ 
' Mé Grangatmàve. MoBsteur le président» jedeoiande à'jparler - 
eoMtrevottSfSi vonsneme laissée jouir du droit qiÉ^i tÀtit'ineAibré 
lorsqu'il a obtenu la parole. Le décret que l'on propose est, en 
d'autres termes, une défense foiie par*rassemUée4 mi déposé 
d'idtre, tel ou tel jovr» dans un endroit délermiaé* Vos petiMré 
sent limites par la constitution ; je ne reconni^trat jamais d*autré 
autorité , dans mes habitudes privées » qné les lois toramunès i 
tous les citoyens. Vous pouvez foire des réglemens pour Vînlë- 
rieur de yos^séances» mais au-delà , vous n-'avez pas plus de juri^ 
diotion lo» Un de tos membres q^e sur lonî attiré èiidyéBr. * 

M. Lacroix. Je répondrai a ce que le preopinaiit vous a dit 
pour éluder r^autorité de rassemblée nationale. J'ai entendu dîr^ ' 
souvent par M. Grangeneuve, que le devoir de tototfmseiknmaiM 
public éJaitde rester à son poste : or, je demande à M. G«*aiïge- 
neuir-e quel est son poste» si 4» )a*ea(' le Hea des 'séances de 
rassemblée. Si un dépoté manque è son devoir de député, jé 
demai|de si rassemblée n*â pas le droit ^e iaire un décret pour 
l-y assiyettir. (U s éAève quelques murmures. — M. ïbnrSot de* 
mande à Cure unematimi d*mtire, } Je ne parle point pour voes» 
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monsieur liiuriot, je parie pour la saine partie de Tasseiiihiée* 
( H «*Mie de viokns morminres. ) ' v 

M. Grangeneuve, Je demande que M. Lacroix soit rappelé à 
Tordra» ( li s'élève de violens mormores dans mie partie de Tas- 
•aniMëey el des applaiidiseemeiis dans l'antre. ) Il n'y a pas de 
partie saine, ni de partie malsaine dans i' assemblée. 

JC. XeoTOMB* Je dis qve nos oomnettaae. nous ont eavtif^ ict 
pour Aire des Im^ pour employer tout notre temps à la chose 
publique t et nous devons tous être réunis ici lorsque l'on tient 
séanee; On ne «ou apas envoyés ici pour être aux iacobins on 
aux Feuillans. ( Il s'élève des murmures. — Plumeur» voix : NI 
djffis J^a antichambres 4^$ mini&ues. ) Je dis, et je répète» que 
toutes le^lbls qu'on membre s'arrache à ses fonctions propres 
pour se livrer à des fondions étrangères, il tombe, pour ainsi 
dire,9 eu forfaiiMrc avec ses commettaas : d'après cela, je dis que 
rassemblée a incontestablement le droit de rappeler à leurs de- 
voirs ceux de ses membres qui s*en écarieiU ; et pour cela , il faut 
qu^elle teae m règlement. Ne seraitril pas bien extraordinaire 
d'omendre plusieurs mendires demander qu'il y ait des Séances 
du soir tous les jours, et'cepeudaiit refuser indirectement de s'y 
jtrottVtf ? (On applaudit.) J';appttîe donc i'^unendement de M. Léo» 
pold, et je demande que ceux qui ne se trouveront pas nm 
^ëances ne soient pas payés. 

. M. Bwmmd» Lorsque les membres ne se trouvent pas à la 
sàmeesde l'asçmhlée nationale, hi présomption nalurdle, h 

seule présomption l^ale qui puisse les justifier, c'est çeUe d'une 
maladie. La piré8Qmpti<m cesse lorsqu'il est prouvé cpm les mem- 
bres absens se sont trouvés dans des sociétés pariiculières. Je 
propose donc ia rédaction suivante : 

f Tout membre qui» paidant la durée des séances^ sera con- 
vaincu d*avoir été dans quelque lieu public que ce puisse être, 
sera inscrit au procès-verbal avec censure. » 
• M. ivuadet et plusieurs autres membres deioandent hi parole 
pour des amendemens. -* L'assemblée ferme la discussion sur 
les amendemens. 
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M* ^ prindeiu» Je vais laeure aux voix ia |Mropositioii d« 
M. Lëopold, sauf rédactioD. fit s'^ève des maraiures. — On 

demande que ia discussion soit contiimée. ) • ' 

jV..... Je demande que rassemblée déclare que M. Mquysaet a 

mis le désordre dans l*assemblée. 

L'assemblée décide qu'il y a lieu à délibérer sur ramendeméiit 

de M. Léopold. Des discussions s'élèvent stu* la rédaction de cet 
amendement. 

ilf . Léopold* Je propose de rédiger mon amendement en œs 

termes : 

c Tous membres de l'assemblée qui, au lieu d'assister, aux 

séances, seront convaincus d'avoir présidé, siéjré ou assisté aux 
sociétés publiques» seront inscrits au procès-verbal avec censure.» 

N. Les Fenillans ne 'fiont.pomt publics ; on pourra donc 

aller aux FeuiUans? 

M* ieftréndent. On demande qu'aux mots êoeUié» pté^ques^ il 
soit ajouté ei parùculières ; je vais donc consulter l'assemblée sur 
les amendemens et sous-amendemen^. 

Plusieurs membres se lèvent dans différentes parties de la salle 
pour fiiire de nouvelles propositions. — Un décret accorde la 
parole à H. bnard. 

M. hnard. Je demande que la proposition soit rédigée en ces 
termes : 

€ Tous ceux qui seront convaincus d'avoir manqué aux séances 

de l'assemblée nationale, sans causes légitimes, seront censurés.» 

(On applaudit.) 

La priorité demandée pour la rédaction de M. héojpM est 
mise aux voix. — Deux épreuves sont douteuses. — On demande 
avec chaleur l'appel nominal. 

ilf. Girardin. Je demande qu'après six heures de débats scan- 
daleux nous passions enfin à l'ordre du jour. ( On applaudit. ) 

Une grande partie de l'assemblée se lève, et appuie la propo- 
sition de passer à l'ordre du jour. Un long intervalle se pasi>e 
dans une très-grande agitation. — La voix du président est élout- 
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Ue par le tumulte <ia$ alcercations partiauiièreà. M..M6u)lfiet 
pttralt à b trîbane» Le tumttlce redouble. 

Un grand nombre de voix, A bas, à bas, à bas ! a l'Abbaye. 
IL Mouyfiftet quitte la tribuDe. 

M* le prisideM. Il n'est pas no membre qui ne sente combien 
il est important que celle bcarjcc liulsse avec calme. M. Mguysset 
demaade la parole, et il me fait dire que c'est pour retirer sa 
motion. ( Il se fait un grand silence. ) 

M. MomisscL L'objet de la motion que j'avais faite était de 
resserrer de plus eu plus les lieus d'union et de Iratcrnité qui 
doivent exister» et par sentiment et par nécessité, entre tous les 
menibi es de l'assemblée. Je vois avec peine que, par des motions 
incidentes, on a éloigné le bon effet de ma motion. Puisqu'on 
veut se décider â tenir des séances tous les soirs, j*au{;ure trop 
bien de mes collègues pour croire qu'ils n'y seront pas très-âssi- 
dus. Je demande donc que Ton passe à l'ordre du Jour. 

L'assemblée passe à l'ordre du jour. ] 

Le numér o CXXXVII des RévoluLiom dePaiist renferme un 
article intitulé: CaaUûon d'^m côté del'astenUflée aveeUpouvf^ 
esBicuAf, article dont nous placerons ici quelques extraits Cu- 
rieux» relatifs à certains des orateurs qui figurent dans la seaucç 
qu'on vient de lire. On verra de plus que ropiniott représentée 
par ce journal exprimait les divisions de l'assemblée autrement 
que par les dénominations parlementaires que nous avons notées 
en commençantle mois* 

c L'expérience nous prouve de plus eii plus que la cause dn 
peuple est trahie par un j)Qi li nombreux de l'assemblée naiiouale; 
par^ qui s'aooroH tous les jours; parti qui, pour peu qu'il gros- 
sisse encore , va exposer l'empire à des convulsions affreuses et 
déchirantes. 

» Voici quefs ont été les progrès du mal. Dès le mon^eut de son 
installation , le corps législatif a jeté une première écume. Théo- 
dore Lametli , Jaucouri, Pastoi et, Hainuiid, Ducastel et une cen- 
taine d'individus de la même trempe, se dcciarèrent ouveitejuent 
les cham|ttoiiB de la cour. Peu à peu ils firent des partisans : les 
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fiiràrdio, les Lemontey» les Davheroult, les Vaublanc, ne tstvdè- 
rmit pasàae joindre à euxi au point que lùêéiédurcèt d'abord 
composé de cent meinbreft » le lut ensuite de plus de deux œm 

t IjO pouvoir exécutif ne e'arrâta pas en si beau ofaèovn; sÉr 
de deux cent cinquante membres i il tAchâ d*en accaparer d'au- 
tres, et U y réussit. Le çôU du roi, tout couver^ de son int^amie» 
élaii devenu itnpuisiaet : on le réhabilita en ûchMtu qiteij|M 
orateurs du eôU du peuple , qui se vendirent suivant les propor^ 
^qu^ de l'ascendant qu'ils avaient acquis sur ifôik bmnea gen^ 4^ 
rassemblée nfitionaie. tl. {snard, qui j|vatt été pré^entdcaj^ifîpr * 
bins , qui avait appris par cœur et débité avco emphase quelquçf 
beaux discours, M, Isnard fut le preiuier luarchandé ; tout ie 
monde se souvient de raoeident qui lui est arrjvédans le eomnwr 
cernent du mob de décembre. Un émissaire de la cour, Irompié 
par une ^usse ^di e^, aborde un niaiin chez un incorruptible^ 
Breton^ qu'il prit pour H. Isnard. L*envoyé du roi fit de beaun 
compllmens , vanta les lalens de 31. Isnard, témoigna le désip 
qu on avait ikire particulièrement sa connaissance, et eng^ s ça 
alla» laissant , eomme par niatienfkm , une poignée d'iissigaam smi 
la cheminée du hwi Isnard. Le député breton ne put se contenir, 
donna le mot d\i quiproquo^ et aussitôt le proxénète politique ren- 
gaina son eomplimentét ses assignais. Ladéputationd(^ SprdeaiKf^ 
forte en talens et en patriotisme, fut attaquée ensuite. MM. Pucoi^ 
et Vt^rguiaud reçurent aussi des envoyés. C'est dans ce i p ft ffl^m 
qu'on a vu avec regret ée dernier |ire un projet d'adrei|siç 
Français, qui se ressentait furieusemmit du royalisme et de la 
liste civile; cependant, soit honte, soit repiords, soit que l'ins^^^j^. 
deleiiherté^étélepkwfort, nous devonsâ^qn^lf. 
gniaud, qui avait dévié un instant, est rentré dans le bon cheipinp 

â Le i^ur a Clé plus heureuse auprès de M. Laeroist.. $up|srie.iir^ 
âlahentoice député de Chartres it'apascraini (Je voi^r p*i)»lifiMer 
ment pour les ministres ; et lui, qui n'était pas content qu'il n'eAt 
Éût enteodre vingt fois di^diaque séance sa voix de stentor, le 

veHè isenleur èMnppumwit^ «ipa4«u0t W« ^ 1^ 
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rédacteur fail la noie suivaute. — < Avis aux curieux. Yoid This- 
totre de M. Lacroix : cet homme était avocat de campagne avant 
larëvoltition; il rançonnait les plaideurs» et désolait tons les en- 
virons de Chartres. L'ancien ordre judiciaire supprimé , M. La- 
croix» qui avait pirtagé Ben ooncussioiia avec les offîders des j nstl- 
ces seigneuriales, se fit nommer par eux procureur-syndic du dc- 
parteroent ; de là juge du tribunal de cassation. Sa bonne fortune 
lui fit ^reconnaissance d'une belle dame àdix*hnit mille livresde 
rente viagère. On sent quelle doit être la délicatesse et la moralité 
de cet homme ainsi jeté dans le grand monde; il a fait ses affaires, 
celles deses frères^de ses parens, de ses amis. M. Lacroix a dis- 
posé de places et d'emplois ; il a fait des ( oniniissaii es du roi, des 
officiers, et il continuera proLabiement d'en faire sur terre et sur 
mer, car 11 est constant qu'il reçoit tous les jours chez loi le mi- 
nistre de la {juerre et celui de la mai inc. » — Le rédacteur finit par 
un sommaire critique des séances que nous venons de rapporter. 
Il dit de celle du 25; qu'elle était destinée à abolir les Jacobins. 
Il remarque que M. Lacroix s'est déchaîné contre eux, • lui qui 
disait naguère à Camille Desmouiius qu'il se ferait jacobin aussi- 
Mqu'E aurait éé président dei'âssemblëe nationale. Le fourbe!» 

C e Lacroix, est le même c|uc le €OiiveiUiunnel. 

Polémique d'André Chéiuer* Cet écrivain était attaché depuis 
quelque tmnps au journal de Paris, où fl donnait des artides ano» 
nymcs. Il se lit connaît! e à l'occasion d'une critique du discours 
préliminaire , placé par Manuel en léte des Lcures de Mirabemt 
à 5b|iftte» ouvrage récemment édité par Ini. Le procureor de 
la commune, juge comme écrivain et comme moraliste, sort des 
mains de Chénieij aussi ridicule et aussi méprisable que pou- 
vait l'être un homme pensant et écrivant comme cite son adver- 

saire : t Sans lui (Manuel) nous ne saurions pas que Sophie était 
fresque belle; mais que Gabriel ne t'était tendu qu à set vertus , 
et qu*il tenak encore pins à son ame de feu qu*à son eorps d'al^ 
bâfre. Bien différente de ces prudes cnnuijcuscs qui déguisent de lewr 
mieux leurs aventures, elle était cependant toujours décente, même 
tar»qu*U fentraànmt vente irônede f amour. BUe mmt smm cesse 
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{fuelque malice à lui faire; et rien n*est plus piquaiu 1 ingé- 
nieox détsA de ces malices quelle lui faimit, jusquà ce que Ceu^ 
vie de bâ en faire se passât peu à peu^ comme il est dit agràible- 
ment p. 15. Mais rien n'est plus touchant que le récit de la mort 
de cette Sophie» qui descendit au tcmbeau lùrsqueMtrabeaunwnttùt 
hUiUibune^ itak il demi tomber sur teliide mon, qui fut pour 
lui celui de la gloire. Sophie, suicide, trouva sur lesophamême des 
GraeeSf dans la vapeur du charbon^ Usommdl étemel dePaulme.^» 
Ghëma-» parlant ensuite des commentaires de Manael sur le 
commerce enciumUyLr de Gabriel el de Sophie , dit : « J'ai regret 
de.ne pouvoir suivrè Taateur'dans le vohiptueux délire oii le 
jettent de si belles îmaf^inations. liais je suis contraint ici de sup- 
primer les citations ; car ceux qui ont perdu quelques instaas de 
leur Jeunesse à feuilleter ces honteases productions de iadâiauehe 
et de la cupidité qui inondent aujourd'hui nos places publiques , 
assurent retrouver dans cette préface le ton» Tesprit» le sel, 
l'urbanité qui distingnent ces nobles otimges, et croient lire un 
écrit composé dans et pour un de ces lieux que l'autour nomme 
à la page 37. — Uillustre éditeur et sa nombreuse cohorte ne 
manqueront pas de dire que cet extrait est l'ouvrage d un arîsto* 
crate, notoirement stipendié par la liste civile, et en relation 
ëifidente avec les émigrés deCoblentz; car» 

Qai siflDe Manuel est un Talet du roi , 

£t n*a, dit Manael» ni Dieu» ni foi» ni loi. » 

Cet article » inséré sans nom d'auteur dans le JounuU de Paru^ 
supplément du février» est attribué à Suard , par Prudhomme» 
n^ 137, p. 375. Prudhomme prouve qu'on pouvait siffler Manuel 
sans être taxé d'aristocratie ; car il le traite plus durement 
encore que ne Tavait fait Ohénier. Il die textuellement le fo* 
meux passage de la page 57^ passage d'un cynisme tellement direct 
par les choses et par les mots» qu^ilmns est impossible de le 
transcrire. Là-dessus, Prudhomme l'ait ainsi npostropher Manuel 
par Mirabeau : • Comment as»tu pu répéter de sang-froid dans 
ton cabinet d'étndes'des expressionsqae rien ne justifie? Res- 
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pecte les moru, et ne feU point têi ordoresiiiriMl» mmM m» 

core liède. Les paniplileu de Voltaire te tournent la tété, et ta 
le rappellet les petits succès 4^ petiUiamsiiMSëeOMflrilMrt, 

Qui fie crui uo grtakd boinme et fit une prébcé. 

c IkfiDÎstre des qoçQvn^ publiques dans une nfHQdo yiilfi 
veui-tu qu'on pense (le loi t e| du ç|ioi|L qiit le peuple e AiH 

la personne ? Quelle loi vcux-iu qu'on ait d-^n^ 1^6 (ItinopcisMoes 
que ta place t^ charger ji de faire? > 

Chénier avoua son article ^ sigawK le mm^ lilrHié gmm 
les Jacobins : il esi emprunte par npus ai| suppléfQSfi^ 4h /ofirifg^ 
de Paris du ^ février, 

c De ta cause de$ déiordra qm proubktU le Fwm ef mpif^m^ 
i cLablmement de la liberté, 

» La société des amis de la coostiMUiop s'^l «oavfH^ <NDp|ipiie « 
comme on le voit par le journal de ses séances , 4ss moyens dfi 
ramener et d assurer le calme daub Paris et dans le royaumiîé 
Quoique je n'aie jamais été Qiembre 4e cette sooiéiéy et que je ne 
Taie même jamais vue, je me joins cette fojs ^ elle du fbnddii 
cœur pour adhérer à ce vœu cju'elle pronpuce , et qui ie§t celiii 4e 
tout bon citoyen* £t cogmie il fsut çpfin^tre la Yériii|l|»|^ source 
des maux pour en découvrir le remède, je vais^ sans m'arréter 
à quelques causes particulières ei momentanées de dissensions, 
inséparables de toutnoo^ël èrdretfè èhdsëS, lùdicfM^r ce que je 
crois être la cause féconde et universelle des troubles et des d^- 
ordi'es qui nous a^teat^ à la suile^'ane révolution pour laquelle 
le genr^ linmain votera oii jen^ dea MieroeideflàÉ la Friithi; 

» llexisiea Paris une association nombrèoêé qui s*Sssefribte 
f» équeuiment , ouverte à tous oeux qtii sont ou passent pour être 
patriotes , loùjonrs gouverîiée par dM chefs vWblei on faivliiMift 
({ui cha!)f]^ent souvent el se déu uisent umiuellement, mais qui 
ont tous le même but ^ de r égner, et le mêmeospnt» de r^per pair 
tous les moyens. Cette société a'élani fortbée iMa iil moàMlfnl 
lu iiberlé^ quoique sa victoire en fut plus incertaine , n elaitpuur- 
lant pjis encore affermie» attiré néeeMimieni «a ^aadÉemM 
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de dtoyeM alannls et pleliis d*oii ardent amovr pfm h bom 

cause* Plusieurs avaient plus de zèle que de lumières. Beaucoup 
4'l)ypo<»*ites s'y ^nèreni me eux » ainsi que lïeaueoiip de per^ 
aittina^ endettdSf «ans industrie , paurres par faie^iitise, et 
qui voyaient de quoi espérer dans, ua cliajQgemeut queU^aque. 
Plusieurs hooNBes juauw et si^f qui satent que dans wi état 
bien administré loua lescitoyêits ne font pas les afl^^îrei publiques, 
mais que tuusdoivent faire leurs affaires domestiqueSt s eu sont 
retirés depuis. ïïok il suit que cette aesociaiioi» doit être ^om^ 
posée, en grande par^e, de quelques joueurs adroits quj réparent 
les hasards et qui en profilent, d^aulres inlrigans subalternes à 
qui Tavidité et rbalûtude de malfaire tiennent lieu d'esprit t 
et d*un(^rand nombre d'oisifs honncU s, mais i{piorans et bornes, 
incapables d'aucune mauvaise lutcniion , mais très-capiikbies do 
servir » sans le savoir , iee intentions d'autrui. 

» Cette société en a proiiuiL une infinité d'autres : villes, bourgi^, 
villages, en. sont pleins. Presque toutes sont soumises aux ordres 
delà société mère» et entretiennent avec elle une correspon- 
dance uès-aciive. Lite Lit un coi'ps dans l*ari3; elle ei>l la tète 
d un corps plus vaste quis'clend sur ia |* rance. C'est ainsi quç 
réglise de Borne ptotati ia fin et ^uvernaip le monde par des 
çoiîgrégaiionsde iiioines. 

> Cette congrejration fut ima^ioée et exécutée pai'des bomtne^ 
très-populaires, il y a deux ans» et qui virent fort bien que 
c elait un moyen d augmenter leur pouvoir et de tirer un j^rand - 
pàrtide leur popularité» mais qui ne virent point coipbien un 
pareil instrument éiaît redoutable et dangereux. Tant qu*ils les 
gouvernèrent, toutes ies erreurs de ces sociétés leur parurent 
admirables; depuis qu'ils ont eux-mêmes été détruits par cette 
mine qu*ils avaient allumée^ ils détestent des excès qui ne sont 
plus à Jour protit; et disant plus vrai » sans être plus sages, ils 
ae réunissent aux gens de bien pour maudire leur ancien cbef- 
d*œuvre; mais les gens de bien ne se réunissent point ù eux. 

9 Ces sociétés délibèrent devant un auditoire qui lait leur 
force : ei si Ion considère quo les hommes oicupés ne négligent 
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poiot'leàrs alAiires poar éfro témoits des d^ts d'nn dob , et 

que les lioannes éclaires cherchent le silence du cabinet ou les 
Gonversaticms paisibles, et non le tumulie elles ckimem:s de ces 
bruyantes mêlées , on jugera fecilement qaels dohrent être les 
habitués qui composent cet auditoire. On jugera de même quel 
knga^ doit être propre à s'assurer lenr bieliTeillance. 

> Une simple équivoque a suffi à tout. La constituiion étant 
fondée sur cette éternelle vérité , la souveraÀnelé du peuple ^ il n'a 
falla qne persuader aux tribmies du dnb qu'dles sont le peuple. 

i Cette définition est presque gfénéralement adoptée par les 
pubiicistes , faiseurs de journaux. £t quelques centaines d'oisifs 
réunis dans un jardin on dans un speetade» ou quelques troupes 
de bandits qui pillent des boutiques , sont efirontément app^^lés 
le peuple ; et les plus insolens despotes n*ont jamais reçu des 
courtisans les plus avides nn encens plus vil et plus fastidieux 
que l'adulation impure dont deux ou trois mille usurpateurs de 
la souveraineté nationale sont enivrés chaque jôur par les écri« 
vains et les orateurs de ces sociétés qui a^tent la France. 

> Comme Tapparence du patriotisme est la seule vertu qui leur 
soit mile f quelques hommes , qu'une vie honteuse a flâris , cou- 
rent y faire foi de patriotisme par l'emportement de leurs dis- 
cours 9 fondant Toubli du passé et l'espérance de l'avenir sur des 
dédamatîons turbulentes et sur les passions de la multitude , et se 
rachetant de l'opprobre par riinpudt nce. 

» Là se manifestent journdlement dessentimens et même des 
prindpes qui menacent toutes les fortunes^ toutes les propriétés. 
Sous le nom d'accaparemens, de monopoles , l'industrie et le com- 
merce sont repr^entés comme des délits. Tout homme riche y 
passe pour un ennemi public. Uambîiîon et l'avarice n'épa rpn ont 
ni honneur, ni réputation; les soupçons les plus odieux, lu dif- 
Êunatioaeffréoée, s'appellent liberié d'opmons. Qui demande des 
preuves d'une accusation , est un homme suspect « un ennemi du 
peuple. 

» lÂf toute absurdité est admirée» pourvu qu'elle soit homi- 
dde ; tout mensonge est accueilli, pourvu qu'il soit atroce. Des 
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femmes y yobI fiiire appbiidîr lès convnlsioiis dîme démence 

sanguinaire. 

> Ladodrioe que tente délation , vraie ou fausse» est toujours 
une ohese kmable et ulâe , y est nou-eeulement pratiquée', mais 

enseignée au moins comme ce que les jésuites appelaient une 
oyiinjon probable. Un homme 6it un discours rempli d'invectives 
et d*impatatioiis dififomanles; dans Fallégresse générale, on en 
décide l'iiupression » puis» interro^ pourquoi il ne la pas publié 
tel qu'il Tavait prononcé, et pourquoi il a supprimé quelques* 
unes de ces brillantes dëlaLions qui en avaient l^it le succès , il 
répond» avec «neirancbise qui ne Thonore pas moias que ceux 
dont il était alors le président, qu'au fond, fl n'était pas sûr que 
tout ce qu'il avait dit fût bien vrai , et qu'il a mieux aimé ne pas 
s'exposer à un proeès criminel (1). 

. » On y attaque aussi quelquefois des coupables, et ou les y al^ 

taque avec une férocité , un acharnement, une mauvaise foi qui 
les font paraltiie innèeens* « . 

) Là'se distribuent les brevets du patriotisme. Tons les mam« 
bres , tous les amis de ces congregaiions sont de bons citoyens ; 
tons les autres sont des perfides. La seule admission dans ce corps, 
comme le baptême de Constantin^ lave tous les crimes , eiïace le 
sang et les meurtres. Les monstres d'Avignon ont trouvé là des 
amis , des défenseurs , des jaloux. * 

> Ces sociétés , se tenant toutes par la main , iorment une es- 
pèce de chaîne électrique autour de la France. Au même instant , 
dans tous les recoins de l'empire , elles s'agitent ensemble , pous* 
sent les mêmes qris, impriment les mêmes mouvemens, qu'elles 
n'avaient certes pas grand' peine à prévoir d'avance» 

» Leur turbulente 'activité a plongé le gouvernement dans une 
effrayante inertie : dans les assemblées primaires ou électorales , 
leurs intrigues , leurs trames obscures, leurs tumultes scandaleux 
ont fait fuir beaucoup de gens de bien , dont loulelois la laiblesse 

(i) Koi lecteurs recounaissenL ici la scène entre J>esiD0ulin8 et Duboîs-dè- 
Crancé, rapportée par nous dans le mois de jauvier» — Aualysedes séances du 
dub. (JVole <kv oiitem .) 
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m tfèfr^iidMmimbte* et omaali de notes infemes quelques NiM 
de magistrats populaires. Partout, les juges , les adiiiiaistraleurs» 
toûi fcM officiers publks qm ne sont pas lears agei» et leurs 
erëttores , sont leurs ennemis , et en bntle à leurs persëcHtioîis; 
Ujiurpateurs même des formes de la puissance publique , ici , ils 
se transportent à un tribunal et en suspendent Tectiott; là , lis 
ibreent des muntcipalitës à venfr dies eux reeeveir leul^ ordres ; 
dans plus d'un lieu , il^ ont osé entrer de force chez les citoyens, 
ks liMiiU^ , les juger, les eondumiier^ les ebsoudre* La rébePioii 
aux autorités lëfi^itimes trouve chez eux proteciion et appui. Tout 
komine se di«anl paUriote» et qui » outragé les lois et leurs or<> 
(pmes* vient s'en vanter parmi eut. On en a vu se filtre gloire , 
tion-seu^ement de icuri» délits, mais des actes judiciaires qui les 
avaient justement flétris. Tout subalterne renvoyé et cabmnlte- 
isar est une victime «fe son patriotisme ; tout soldpt séditieux et 
révolte p( ui leur demander la couronne civique; tout chef insulté 
et assassiné a eu tort. Au moment où une Imrde de rebeller fti* 
fftàht secondés dt la malveillance des étrangers, semble nous 
annoncer la guerre, ils désignent les généraux à Tarmée comme 
dsf traîtres dont elle doit se défier. Quloqnque veut exécutée les 
lois est dâMMoé ehet eux , et par eux dans les places pnbHquee , 
et par eux à la barre otéme de rassemblée natiqnate • comme im 
mauvais citoyen et contre-révoltttiansair0 (1). 

f Hs^ ne laissent pas de le plaindra miw 9u»-iném^ dé TmeaiLié- 
c^Lioa 4^ ^^i^* gouyerago^t , dp^t c})jique jour i|s f^çd^ar* 

(I) Ces allusions de Chonier s adressent aux jacoliiu.^ de Cacn , de Strasbourg» 
4* Arles, sauf ce qui reçandalcg soldats fctrtimx et ]es soupçons émis con're La 
Fayette : ceci s'adms»! a la société mère. Quant au membre qu'il désiirne pur ces 
mots: justemeni flélri par des artes judiciaires , il veutp:nler d' Carra. Ce 
joaroallite, fong-iemps menacé par M GtwiHB Uiilhurselle d*DDe réVélBUon qai 
le€oiyvflr«$tde boii(e,.Teu|dtenOad'eaéli:0fijBppé. |Clléa»flft idiprimé VêfSh, 
pliaUon d*aa arrêt du Iribimal da Mâcon qui condiimnaU Carra à 4m ans d^ . 
prison p<mr toi aver effraetitm* Gelui-cf r^nndit dan^ 1m Anuaks paMotiques; 
il ama qu*H avait paîté d^ux ant m priaop , par Ml« da f»t ai^; maii qnfil 
n'étaiÉ pas coupable; qn*\\ était d ailleurs irop jeune alorB.^T(>n{e8R justification 
COpsiste à alléguer un alibi qui ue fui pns ac. epïé— parce qu'il fallait uncoiipalile 
m magistral, amanl de lamarctumâe de modes qui avait été volée. 
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r«MM lu MMliè, Ha l^afiinaeiit chaque jour de De point mai^cher. ' 

Cfisqiie jour Hs invo^uetit la Constitution; chaque jour leurs 
dlieoiiPi ei leur eoaduiie reutrag^iit; et chaque jour s'élaucent 
clii nHM ë'êiiii ÔH Battàm de pëtitionnalres qui vont hké ré- 
tentir de violentes inepties contre la Consiiiuuon les voûtes mô- 
HMM aoui ieiqueilea la Coiwtilulion a été Êiite. 

i 0» Mi^ehrêiil t 6 ta Ihce de la France entière, des députa- 
lions qui , comme s'il n existait ni assemblée léjjislative , ni tri- 
bMiiaiiii» Bl pottineir eiécutif , s'adresseoi à eux pour obtenir ou 
ttiw loi, on ta r^ratkm de quelque tort» ou un diaDgement 
d'officiers publics. 

i Ktqtiiné I^Mignatioii et tadouléorioulèveiit tous les esprits» 
ils crient euV'^ttêasei pluique personne contre les désordres qu^ils 
ont fttits et qu'ils entretiennent ; ils accusent de leur ouvrage tous 

oflpt qu^ita ofpriiiienl; et» levant touirà-i^it le maaque, ils ar* 
Ment au milieu de Paris , sans dissittiuléÉ leurs préparatifs de 
guerre* 

» iM pfoeèMnrbattt de lotîtes les administrations» ceux de^ 

rassemblée nationale, tous les journaux, et ceux principalement 
qui IMeiltdu aein même de toutes ces sociétés, la notoriété pu-« 
bR^ne, les yeux et ta oonsdenoe de la f^rance entière, attesteront 
que ce tableau hideux n'est que tidele. Voila dans quel chaos ils 
ont Jeté eet empire qui a une constitution ; voilà comment» soit 
par ta terreur » aofi par ta décourugemeat, ils ont réduit les ta- 
lées et ta probité au silence ; et l'homme dont le cœur est juste et 
iMl^r otluMÉ seul est libre)» étonné entre ce qu^on lui annon- 
çait et ce qu'il Yoit, entre la constitution et ceux qui se nomment 
ses amis, entre la loi qui lui promet protection ot des hommes 
qilfi partant plus haut tjttft ta loi» rentre en gémissant dans sa re- 
traite, et s'efforce d'espérer encore que le rè{jno des lois et de la 
raison viendra enhn réjouir une terre ou Ton opprime au nom 
de réf^alild» et dè 1-efllgie de ta liberté n*est qu'une empreinte 
employée à sceller la libei tr de quelques tyrans. 

• Il a paru soua le nom d'uu magistrat (Pétîon) une lettre qui 
m'a aenUé^btan ntaiae; d*aiitrea l'ont jugée pemicieuse. Ha ont 
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cra yyovt le désir de servir les, factions les fivê ennamiiwdttbïeB 
public, de justifier les passions les plus indiques et les plusjntlft'M^ 
ciâles, et d'armer tous ceux, qui n ont ri^i^ çQoire ceux qui ont 
qudque chose. Mais» quoique je né connaisse poimce nuigiilrat, 
et que je l'entende prôner par des gens que je n'aimepas, et pour 
qui jen'âi aucune estime , je n*ai rien vu ni sa conckùie, ni 
dans son écrit qui m'autorise à adapter de pai:eilsi;oiq^n$^;(^i 
qu il en soit, cette lettre assure en difFérens eoldroîts, et de diffié- ; 
rentes manières^ que labojurgeome n'esi plus ftufsi attachée à la. 
réifohaùm. Si ce £sit important est erai » il me semble qu!il aurait ; 
dù inspirer à ce magistrat d'autres réflexions que celles qu'on lit 
dans sa lettre. U aurait dû çonsidérer que cette .cii^sse, q^jUi^dési^ 
pie par ce mot de bourgeoisie, étant celle quiestplaeée. à dîsttHice 
égale enii ? les vices de l'opulence et ceux de la misère , entre 
les prodigalités du luxe et les extrêmes besoiigis, fait^^sse^Mell^» 
ment la masse du vrai ^pU^ dans tous les lieux et dans tous les ; 

temps où l'on donne un sens aux mois qu'on emploie ; que cette 
classe est la plus sobre, la plus sage , la plus .active» piusrefn- 
plie de tout ce qu'une bonnéte industrie enfonte de louable et der 
bon ; que lorsque cette classe entière est mécontente , il eu faut 
accuser quelque vice secret dans les lois ou dans le gouverne- 
ment. Des lois qui rétablissent r^iaUté parmi letf hommes; des 
lois qui ouvrent le champ le plus vaste et le plus libre à toute es- 
pèce de travaux , des lois qui , malgré les imperfections dont wA, 
ouvrage faumain n'est exempt , sont au moins évidemment desti- 
nées à fonder 1$ concorde et le bonheur de tous sur les intérêts 
de tous» ne peuventassurëment pas être la.cause de leur mécon- 
tentement. Si ensuite ce magistrat eût regardé autour de lui , s'il 
eut vu les tribunaux sans force , les. administrateurs sans pou- 
voir et sans considération , la Franœ entière, alarmée sur Téiat 
de ses finances, sur celui de sa dette , sur les contributions , sur 
la fortune publique » et par conséquent les particuliers inquiets 
sur leur fortune privée; la défiance etTeffroi arrêtant ou préei- 
pilant les transactions commerciales , les speculuiions les plus 
légitimes devenues dangereuses, vingt tentatives pour ta^^r 
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prix des denrées , le discrédit de nos papim, effet infiillible de 
toutes ces causes ; il n'aurait pas été embarrassé de rendre nâson 
de ee grand nombi^ des méoontens qui groisiit tons les jours. H 
eût cherclic ensuite d'où peut naître un relâchement siincro y able 
dans toutes les parties du ^[ouvernement , et cette terreur des 
bons» et cette andâèedes médians : je doute que ses yeux eussent 
trouvé à se iixer ailleurs que sur ces sociétés, où uu infiniment 
petit nombre de Français paraissent un grand nombre parce 
qu'ils sont réunis et qu'ils crient. 

» Et alors comparaûi leur action et leur organisation avenles 
idées qu'il doit s'être ^tes d*un état libre et bien ordonné , uan- 
mît, je pense» conclu avec moi et avec tout lecteur qut n'est pas 
un des fripons intéressés à tant de désordres , où d'une imbédi- 
Uté à qui tout raisonnanent soit interdit» qu'il est absolument idH 
possible d^étàblîr et d'obtenir un gouvernement à côtéde sociétés 
pareilles; que ces clubs sont < i sei ont funestes à la liber té; qu'ils 
nnéantirontla constitntionj^ueJabordeénergnmèiiedeGoblenti 
n'a pas de plus sûrs auxiliaires ; que leur destruction ést le seul 
remède aux maux de la Fi*anoe ; et que le jour de leur mort sera 
un jour de iéte et d'allégresse publique. Ils crient partout que lu 
patrie estendauger. Cela est mallieureusemeru bieu vrai; et cela 
sera vrai tant qu'ils existeront. — AisnRÉ GnÉNina. t 

Les jourmnik révolutionnaires ne répondimt pas à cet article* 
Nous avons déjà fait remarquer que les feuilles du parti à qui 
l'on commençait de donner le nom de Montagne, avaîràt cessé 
depuis quelques mois toute controverse avec les amis prononcés 
de LaFayette. Les feuilles girondines elles-mêmes qui com^ttent 
encore et avec beieiucoup de chaleur, la GoMUe UnmneUef la 
Chronique de Pms^ etc. » se taisent cette occasion. Ndustron- 
vons seulementdans Gorsas, numéro du 29 février» une réplique 
d'une nullité parfoite, signée, G. Boiâguyon: Andoin latraii^ 
scrit le lendemain. 

Le Journal de Paris du 28 renferme la lettre suivante : c On t 
publié dans le supplément de votre journal d'Mer dimanche, une 

opÎDion sur les sociétés des 9mîs de la coustitution : elle est signée 
T. xui. 17 
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. André Ckénier, Beaucoup de personnes ont crû qu'elle ëiaît de 
Tau leur de Giarles iX et de Cams Gracchm. Je déclare que je 
n'ai point eu ^ part à cet ariide, qu'il renferme une opînioo di- 
rectement contraire à la mienne, et que je me ferai toujours hon- 
neur d'être membre de la société des amis de la coustitutiouséaute 
aux Jacobins de Paris. — Le 27. Mane'Joseph.Ca^tawi.^ 

m ... - 

Au numéro du !29 février de ce même journal, nous trouvons 
le premier numéro du Cabinet de lecture ^ journal rédigé, à ce 

Sue nous j Usons , c par cinq honnêtes citoyens de Paris, dé 
iffCrens à^^ei» et de tiillureus éiais. > C'est un journal incorporé 
à celui de jParis, ou, pour mieux dire» c'est un titre courant 
diôîsi pour line suite d'articles râli^s dans le même esprit et 
par les mêmes auteurs. Le numéro '2 {Journal de Paris du 1*^'' ^ 
mars) répond ainsi à la lettre de Chénier : « M* ioseph-Marie 
^hénîer s*est donné la peine de publier qu'il n'était pas rameur 
dçs Réflexions contre lesexces des cluktjacobius. Quel est l'homme 
ayapt âppris à lire qiii ait pu l'ensoupçonner? Quel rapport y a-t-il 
entre l'éloquence nerveuse des Réflexions d!André «t là tri^e 
verbosité des préfaces de Joseph-Marie? M. Joseph-Marie Giie- 
nier prétend qu'il a une opinion directement contraire à ceie de 
M. André Cbénrcr. M Joseph-Marie est-il bien sûr d'avoir une 
opinion sur ces matières? — M. Joseph-Marie se fait gloire 
d'être membre de la société des Amis de la constitution; cela est 
tout simple, il y a dans cette sodété des hommes de méritent 
de bons citoyens , dont rassociation ne peut que faire honneur 
à M. Joseph-Marie. » Marie^oseph Chénier répond à cet ar- 
lîcle par une lettre tjue publia tout e lière le Journal de Paris 
du 5 mars. Le fond de la lettre se réduit à ceci : qu'il a une opi- 
nion, qu'il le prouvera; qu'il est un littérateur patriote, auteur 
de Charles IX, Henri VIII, Calas et Caius Gracchus. Il finit en 
disant : f Je vous remercie sincèrement de m'avoir épargné l'op- 
probre de votre estinie, e t je suis filché qu'un (ionmie4e mérite 
comme mon frère soit insulte par vos éloges. » 

Le silence des Girondins sur l'article de Chénier ne nous 
surprend nullement. Nous voyons trê»4»ien ce que Robespierre 
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aurait pu y répondre; mai:> Brissot el Péliun étaient l>atLU6 
Biaîa de maître sur leur propre teriain.— Nous tn^yajpnmà 

juaintenant les seaiices du club. 

Séances des Jacobins. Les prebidcnbentevrier &uiU MM. Brou^ 

sonnet du 3 au 14, et Bazire du 17 février au â mars. 

4*' Farter. — c Mademoiselle Theroifi^ne de Méricourt, que 
son amour pour la iii>erté et son dévouemc^nt à la révolution fran^ 
çaise» avaient rendlie célèbre avant lés persécutions tjn'elle a 
essuyées dans les étals et sous le nom de l'empereur, de Ja part 
de l'aristocratie. émigrée, a lu à la tribune un précis de ce qui 
hii est arrivé depuis son départ de Paris, après le décret ïanoé 
conire elle par le Chair Ici , a I c i casion de l'affaire des 5 ei 6 ocr 
tobre, jusqu'à son retour dans la capitale. EUe se propose de 
publier ses Mémoires, qui ne manqueront pâs'd'intéressér les 
nombreux ennemis de l'ar isiuciaiie ( i du d(?spoti5me. » — Lan- 
tbenas, président à la place de Guadet, répond à mademoiselle 
Hiéroîgne. Manuel dit ; < Tons venez d'entendre une des pre^ 
mières amazones de la liberté; je demande que, présidente de 
son sexe» assise aujourd'hui à côté de notre président , elle Jouisse 
dés honneurs de la séance. • — La société passa à Tordre du 
juur, qui était l'affaire d'Avignon. — Canu prononce un long 
discours sur Ja guerre. — La société fj aierneile de l'un e( de 
Fautre sexes» séante à la bil)Uothèque deSlifeobins-Saiot-Honorë» 
communique, par une députation, une pétition signée indivi- 
duetlemenSt sur la publicité des séancesdes corps admiiiisirati£i. 
«—Réponse de Lanthenas. ^ La section du Palais-Royal ëohi* 
muuique son arrête en faveur desgardes-fi aoçaises, ai rete men- 
tionné par nous dans le mois précédent. (Journal ëu tlub du 
4A$vrier.) 

â Février. — Goupy (de l'Oise) se plaint de ce qu oa a oublié 
son nom sur hi liste de ceux qui ont voté eoiltré le ihiuisire de 
la marine. Il dit qu!il cesserait plulût de vivre que de ne pas voir, 
dans toutes les circonstances, son nom parmi ceux des bons pa- 
triotes. «—Plusieurs députés se lèvent pool- rendra justice k son 
dvisme. — Legendre demande que Girardin , qui a voté pour le 
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ministre» mt exclu de la sgciété. La société arrête qa'il n'y a 
pas lieo à délibérer. — Dttbois-€rancé feit la motion d'envoyer 
aux sociétés affiliées : 1° le discours de Grangeneuve ; 2° la liste, 
en deux colonnes, des députés quLont voté pour on contre Ber^ 
trànd de MoHeville. — £elleg[arde demande qu'on fasse une troi- 
sième colonne pour ceux qui se sont retirés au moment de 
Hippel nominal. — Dubois^rancé propose de désigner les ab- 
sens en noLc. Sa motion est intégralement aclopiee au milieu des 
applaudissemens. {JimmUdu chtbf ô février.) 

3 Fàvrkr, — MM. Bazire et Chabot témoignent leurs r^rets 
de ne s'être pas trouvés à rassemblée nationale pour l'affaire 
du ministre, et protestent que leur mauvaise santé en a été k 
cause. 

M, Legendre, c Personna ne peut se dissimuler que MM. Ba- 
zire et Cbabot ne f ussoit malades ; car ils n'ont qu'à se montrer, 
leur physionomie prouve leur véracité. Us ^Usent qu'ils étaient 
malades, ils n'avaient qu à se faire uansporter à l'assemblée na- 
tionale; je mé serais chargé du Êurdeau. Un patriote serait bien 
lotti, si se trouvant persécuté, il réclamait votre secours, et que 
vous lui répondissiez ; Je suis malade! demande que l'airété 
de la société soit pldnement exécuté à l'égard de ces messieurs t 
dont au reste personne n'estime le patrioLismc autant' que moi. 
Qu'ils envoient leur^4<|u»ses à leurs commettans. » (Nousfe* 
rons observer que l'appel nominal avait en lieu entre onzeheuret 
et minuit. Quant àia maladie de Bazire et de Chabot , personne 
n'y arut.) 

JKf. Mamiêl, t Heisieurs^ Gérntti est mort; » (Une voix: Tmt 

mieux!) 

If. iepréndeni* c J'observe à la personne qui vient de £ura 

nne réflexion aussi indécente , que Cérutti était Tauleur de la 
Faillie viUagfioue. » 

Xanuel demande que la société envoie quatre commissaire» 

a ses obsèques, et dit (ju'il sera remplacé à la législative par le 
suppléant AUeaumetf ancien Aotaii*e* 
. M. hobapkrre. c llettûeurs, c'eit à regret que je 9m obligé 
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de dire quelques mots sur M. GëniUî; mais puisqu*on fait une 

motion à cet égard, Tidee de la mort impose toujours quelques 
regrets et quelque, respect. Il est des mori$ qui mériteut indul- 
gence; et d'ailleurs la mort seule la réclame pour tous ceux 
qu'elle a frappés. C'est pour celte raison que je crois que la so- 
ciété me dispensera de développer ce que je pense à çet ^ariL 
Je crois d'sdbord que, comme société, nous ne devons rien à 
celui qui n était pas de la nôtre ; et comme il faut attendre que 
le temps ait justifié celui à qui on nous offre de rendre des 
homma^s , la société des Amis de la constitution ne lui en doit 
pas. Je dejnunde que Ton passe à Tordre du jour >. — L^sodété 
passe à Tordre jdu jour (1). (Jmmal du club, T^février.) 

8 Février. ^H.'Duplain, membre delà sgdété, lui fuit hom- 
mage d un ouvrage intitulé : La dmteté du eUrgé dévoilée, 
Nous transcrivcHis sur le reste de cette séance un article desJRé- 
volulkm de Paris, n« CXXXV . 

Bonne fortune dfi M* Carra» — € Un orateur qui liarangue 
|ômm'e nos missionnaires prêchaient jadis, se présenUi lundi 

dernier à la tribune des Amis de la coûsliiuLiuû pour y dénoncer 
un fait connu de tous ceux qui ont des yeu^^ et des oreilles. 
Tantôt se coùvraiit la face de ses deux mains» t^tAt levant fes 

<l) CMi amiral le 1 Sfftiv. A U i«iHe dp iri^ 
ÛbaHé s Ivi ioràtet 4»Bits. U FoIrM f^ramseàidu l*" ftviterlUt an pompeu 
éloii ds M poèine/^ «Itaneoieiit lira-t-on des ouvrages aaiiî renav^nlilM.'- 

C'est un moroean que Voltaire aurait admifé, car Toltaire iMii pouvait lien en- 
vier. — £n6a, un intérêt bien toucbaal augmentera peut^Are» ou penl-éire 
troublera !e charme de cette lecture. Ce génie rare, ce citoyen verlneuT , ce phi- 
losophe patriote, l'infortuné Cérntli . après un an de douleurs, est, bcJas : eii ce 
moaieot rnèm^, gisant et prêt à s'éteindre viclinx^ de son zèle déYora[it j)oiir la 
liberté, pour le peuple et pour la raison uoiverseiie. » — Dans sou numéro du 
4 , Brissot invita aux lutir^railles de Cérulii a les gens de lettres, les pbilosophes, 
tous les amis de la revoluliou. » 

LeMonllNir dn 27 man nous apprend, dans un article nécrologique composé 
éuH iTeiedlentQB inlen(^fMtt pour Cératti , qnH éUài né à ÎMi,.et qn'il avtit 
éléélevépcirlei jéniteatqa'UdélNrfadmlea Mina par on éiietNiii qui 19» 
porl^lepiixanxjenx flofnax^qallvintensoileàllaiîof yeooipoierFJiM^ 
4if /émilet, onmi» qui loi valut )ea fBfeunée,SlMiilas;4a'ilie dëiiPoqnaM 
finlà la eoor^ fsHine pairion Ttal^nle et mallieaMaialniilt perdre beaucoup de 
temps et usa son génie et son talent ; qu'il aima emoite madaflieDiicbâtelet , puis 
laMieaie dp Snmeaii avec la^oelle on le eroyaft marié aecrMement; qu'il 
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yeux au del , d'aotresfôis essayaiit de quelques mglots patrio* 

tiques, il dénonça la cour comme atleinte et convaincue de cor- 
rompre toutes les autorités coustiiuë^, depuis ta legislaiWè 
jusqu'aux joumaliates, les administrations de département et de 
district, les juges de tous les tribunaux et les piincipales muni- 
âpalités de i*empire. L'oiratenr n'eut pas de peine à pmnader 
êoà auditoire :• on sàvaft d'avance que tant qu*il y aura des hom- 
mes et une liste civile de 25 à 50 millions, il y aura un encan dé 
eonsdence et de probité. 

'» Ptfur preuves justificatives de son discours , eirtbrme de 
pbilippique, le Démosthène Carra ajouta avec conHnnce q^ue la 
eour 'salariait deux cent trente dépùiés poui' le nidius^ lés uns 
à raison dé £MH> liv. par mois^ d*àntres Si raison de i,OCib 1iv.$ 
quelques-uns se vendent pour la somme de 2,000 liv. ; un plus 
petit nombre ne veulent pas moîn$de3>000 L iKir moiÂ; deux ou 
trois au phis eoètentil,000 1. Calèul f^iit/sommetotailct la cour, 
avec moins de 10 millions par chaque an née « accapare les suf- 
frages de nos reprëselitans, la conscience de nosadministhiteurs» 
le'franc-parler dé nos jôurnalisfes; et ce Vest pas de la poudi'è 
\etëe aux moineaux. Le côté du roi h rassemblée nationale ga^ne 
lie ia f^ree et du nombre de jour, en jour; la plupairt des admr- 

pan Sme die les qninse phit Met. amiëci de n vie; qa'eo 1788 il poMia le 
MàméthrpwÊt ki^h fhtM%,iW«fe»M«iiifelli4àleails pHiklvtiioé l*opi- 
iiiM. Le mAmearlièle eoonnëiito le tetléiiieiit ^.€Séniltt.> te «g» GSratll 
se tm^vait peuvra evee vné aMluuo ooiullfnble poiriF an eéHMMi^' iPHIlpète 
iMeoto «Blfram «ta tâlafaMÉt i Ce peiii 4Aeie jMMe ; il^T Hit en pariant de 
foliiliéme ! rn phUt^&phe qtti n ven d" argent ; et dSDS ce même (estinneot H dé- 
rlarc qu*ii avait ud peu plus de 11,000 liv. de nnie viagèrel Et il l«isse pies de 
400 toafa es espèces sonnantes ! et il y parle de snn vnhtâe chambra et de pfw- 
«iear« d<w!^.?H<^t!(^j f Qn'ftiîHat dit de ce !'in£rri(7p ir Ivja Jean-Jacques, qtii arait 
donné le Disrovrs sitr l'inegattté pour 30 pisto'es, qui n'eut jadinis dimiesh'- 
rpiei, et qni ne hiss» rîeu. » — Gronvelle et rrinfîneiK* eonliaaèrt'iil ia Feuille 
villageoise, Grouvelle répondit a cet arlicle dans le Momteur du <7 a¥ril. L'acni, 
1^ collabora eiir,r^étaieur testameotaire» rhéritier dëia bibliothèque du jésuite 
C^uHi , lui 4léMM aîR oraiaott IbafelM. Pour nous » ;ioat avom iUC eetle ,aole 
«aa d'expfkftfftrto kévMIédiRoInspfemi^ eel bomme; nrt» liiam « d'Éif- 
tvei le Mil d'dipiiqiier iM dldgei qm tei donaiil MMt' Mont teiinloer«i» en 
liMttt qnelecliefÉller é$ Hmf t veniflé, dans on poènv temme, ^oelqM»' 
wMdHi epoliigit» déni CÉfittitanilemi m e ^ 
pfefe. <irel9 dei Miinirt. ) 
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Distnitions sont détestables; quant anx jonniaux rëenemeDl pa- 
triotes, on ea compte à peioe autant que Boileau comptait de 
feminea vermeuses à la Cour en son temps. 

> Passant à la manière dont on s'y prend pour adresser à 
chacun ^on petit paquet , au commencement de chaque mois, 
M. Carra dit qu'on déiacbe à l'individu qu'on \eut séduire ui| 
ïimier de bonne encolure et bien dressé, qui entre polioient dans 
Tappartemeut, qui parle d'abord des affaires publiques en (jë- 
néraU ensuite dWdre et de tranquillité publique, et puis le len- 
demain on reçoit un assignat proportionné à Topinion que Je 
visiteur s est formée du visité* — Ce fait, quoique raconté k la 
tsçonde M.Carra, n'étonna personne; tous ces détails ne pi- 
quèrent nullement la curiosité, parce qu'ils étaient prévus. L*o- 
râleur apparemment s'y attendait, et il avait mis eu réserve une 
preuve matérielle bien plus éloquente que tout son discours. 
*« S'il pouvait ehcoi e y avoir des incrédules dans cette assemblée, 
dit-ii, eh bien! qu'ils lèvent les yeux sur ce papier : €*est un as- 
signat de 1,000 liv. qui m'a été envoyé par la cour, et dont je 
fais hommajje à rassonibîée. Je désire seuleinenl que la inuitié 
soit consacrée aux besoins des gardes-françaises ^l'autre moitié 
est destinée' a b bbricatîon des piques de bon aloi. > 

» El le geste suivit, ou plutôt accompagna les paroles. M. Carra 
* ». ■» 

exhil)a en effet lin billet*assignat de cent pistqles» et Texposa 
iong-temps i la vue des curieux. 

» Ce n'est là que le devant de la scène : sur les côiés eiait un 
aieur Lemaire, aiiteur trop fameux des Leitrèi du père Duehine. 
ÏTne salutaire confusion couvrait ses joues ; personne ne pensait 
k lui; mais ses voisins s'aperçurent à son embarras que sa con- 
science était à Fenean de la cour. 

• D'une autre part, un sieur Millin, l'un des rédacteurs du 
second feuillet de la Chromque de Paris, voulut adresser quel* 
ques mots fraternels à quelqu'un qui se trouvait près de lui, aii 
sujet de l'orateur Carra ; mais il tomba entre des mains qui n'é- 
taient pasmisériconlieuses: c'était Santerre, le frère du comman- 
dfmt. 5 Allez» monsieur^ ne me parlez pas; je ne veux pas vous 
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entendre. Vous êtes vendu aussi. » Lé sîeur Millin» voulant payer 
d'assurance ou d'effronterie, répliqua : t Monsieur , pourriex- 

vous me dire coiiibien? — Pas cher, lui dit M. Santerre. > £t la 
conversation en resta là. 

9 ,1. » 

f Hais comment s'y prit-on pour aborder H. Carra? Le voici: 

Il avait connu jadis un aristocrate de bautparage. Les premiers 
jours de décembre 1791, ce ci-devant comte monte an quatrième 
ëtag^ oik loge Fauteur des Aanaiei falnoAques; et après les pré- 
limipaires, il proposa au journaliste des relations avec la cour, 
4 alla jusqu'à lui demander un plan de conduite à Tusage du roi 
et des ministres. H. Carra se met à Touvrage , et trace son plan, 
qu'il confie à Taristocrate. Celui-ci, quelques jours après, lui 
renvoya ses notes da.ns une enveloppe, accompagnées de l'assi- 
gnat en question. Le lendemain, il retourna chez le journaliste , 
le priant de fournir tous les mois un travail semblable, dont on 
renverrait esmctement roriginaldela même manière, et ainsi de ^ 
suite tous les mois. 

> Ce récit n a p9s été saas quelque louche pour tout le jnonde. 
On voudrait savoir pourquoi M. Carra, qui embouche la trom- 
pette pour annoncer sa bonne fortune, ne s*est avisé de la pu- 
Uer que six semaines après Taventiire? Pourquoi encore taire 
le nom dé cet embaudieur fittéram: cet aristocrate MX bon 
à connaître. (Dans i' article cité par nous en janvier, où Carra 
amionoe cette aoène, il promet des noms prioprea.) 

• Et puis comment n'est-il pas venu à l'esprii de M. Carra, le 
lendemain même de la réception de l'assignat j de se présenter 
à la barre de l'assemblée nationale, et son billet à la.mam, d'y 
dire sans emphase, et dans le style simple de la vérité : Pères 
conscrits, la natioii accorde-trclle. une liste civile de 25 millions 
an roi pour corrompre? Cet assignat m'a éà envoyé hier pour 
éprouver mon pau iuiisme, ei me 1 cjire tomber la plume des mains. 

> Un plaisant q^assisla à la dénonciation, s'avisa d'une sin- 
gulfere réflexion. Mais, nous dit-U, a-t-il bien examiné l'assignat 
en question? Si par hasard il se trouvait faux , s'il éîait un de 
ceux avec lesquels on paya au roi le mois do novembre de sa liste 



Digitizeo by Googl 



rÊvBiBii ( 1793 ). ^ 

civile?— Quoi qu'il en soit, M. Carran a faiiencore qu'une demî- 
eonfidenoe. Nous ne le tiendrons quiue que quand il aura déclaié 
le nom de l'aristocrate qu'on a lâché sur lui. > 

Carra ne répond poiiil à cette interpcllaiiou; Ui Chronique de 
Paru du 9 février, lui en avait adressé une semblable. Le sup- 
plément tdes ilmto^ Patnotiqueê du 16, renfferme le discours 
prpnoncjépar Carra aux Jacobins, avec un posiscripium , où il dit 
qne Lessart était le ministre à qui ses notes avaient été remises : 
' € c'est à M. Lessart maintenant, ajoute Carra, à voir s'fl est né- 
cessaire pour conhrraer mon assertion, que intermédiaire entre 
lui et moi, on du moins celui qui lui a remis mes notes , et qui me 
les a rendues avecTassignat, soit nommé. > Ceci est une réponse à 
la Chronique : quant à M. Prudhomme, dont l article avait paru 
le 12 f Carra ne le mentionne même pas. 

7 fèmer. Un membre demande rexdusion de M. MiUin, moti- 
vée sur un article de la Chmnumc de Paris, conceppant le minis^ 
tre. de la guerre. Rbéal pense que Tanicle n'étant pas signé , il 
font attemtre line explication de M. MiUin, et fixer un dâai de 
trois séances Le{^endre appuie cette proposition; elle est adop- 
tée. {Journal du club , du 10 février , 

Voici Fartîde incrimmé. < Les Journaux vraiment populaires, 
sont étonnés de trouver dans quel(|ues feuilles qui prennent ce 
nom, des sorties contre M. de Narbonue ; cependant toutes les 
lettres des provinces attestent qu'on a la plus grande confiance 
en lui, et tout ce qu'il y a de bons citoyens à Paris, pensent qu'il 
est beureuxpour la cause de la liberté, que le département de la 
guerre soit confié à un homme d^une loyauté antique et d'une ao> 
tivité sans exemple, et qui joint ù plus d'espi it que personne, une 
simplicité de caractère qui désarme toutes les déliauces. » — Le 
rédacteur fait un éloge non moins pompeux de Delessart, et qua- 
lifie d'aristocrates déguises, les écrivains qui ne pensent pas comme 
lui. {Chromifuedu, FI.)~-Le Patrioie Fnmçms se tait complète- 
ment là-dessus. 

Lexestedeiaséance se passa à entendre Bancal proposant di- 
vers moyens pour surveiller les ennemis de la patrie ; îi iui cqu^f 
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battu par Rhéa!, qui repoussait entre autres moyens indiqués, un 
dësarinenientà domicilcdc tous les hommes suspects d'aristocratie. 

iO février. Uobespierre fait up long discours sur les moyens 
qui lui paraissent nécessaires pour sauver la patrie. II demandait, 

€ que les gardes-françaises dispersées si adroitement par une 
politique perfide, fussent rappelées au sein de la capitaje ; 2° la vi- 
gilance, et pour cela, la permanence des sectîôns; une confédé- 
ration générale civique et fraternelle, sans idoles, sans bottes, sans 
cheval de Calïgula, sans autres emblèmes que ceux de la liberté, , 
de Fégalité et de la patrie ; 4« que la haute coiir nationale fût 
transportée d'Orléans à Paris; que l'assemblée nationale pu- 
nisse les traîtres, soulage les victimes, fasse des décrets avanla-' 
geux aux peuples, détourne pour l'humanité épuisée et haie-; 
tante quelque parcelle des trésors absorbés par la cour, remplace 
par des soldats plébéiens et amis de la révolution, les officiers qui 
manquent, propagent l'esprit public par l'éducation, dont les 
grands moyens sont les spectacles et les fêles publiques. » Robes- 
pierre proposait enfin, qu'une adresse digne du peuple français 
animât en lui r('nergie qui devait opérer le salut du monde. 
« Que sur les ruines de la Bastille ou ailleurs , ajouta-t-il en ter- 
minant, ou élève un palais à l'assemblée nationale afin qu'une 
foule noiubrcuse puisse toujours augmenter par sa présence la 
majesté de ses délibérations. Qu'on ne m'allègue point l'économie 
lorsqu'il s'agit d'un temple national, et qu'il s'élève avec la célé- 
rité qu'on employait naguère à construire une salle d'opéra, ou 
tiii édifice consacré aux plaisirs ou aux caprices d'une femme cor- 
rompue. » — Là société ordonne l'impression. {Journal du club, 
l2 février), 

12 février. Discussion sur les ministres. Legendre i*enouvelIe 
sa motion tendante à engager l'assemblée nationale à s'assurer 
par des commissaires tirés de son propre sein, de l'état des fron- 
tières. — Loustalol accuse Nai bonne de mensonge dans tous les 
renseignemens qu'il a donnés sur les frontières d'Espagne. — Al- 
bite pense que le seul moyen de mettre un terme aux perfidies 
minislérirlles, c'est de donner la plus grande extension possible à 



la loi de responsabilité et d'en rendre l'application facile. ««Colr 
lot d*Herboîs rend compte d'une lettre de Brest , par laquelle m 
annonce que le ministre de la justice a déclare que le décret 
rendu en faveur des soldau de Château-Vieux ne serait pas «ano- 
tionné. Cette lettre atmonoe de plus, que le même ministre HeÀ 
ffappeleraubënërtcederamnîsiie cinquante forçats. ' ^* 
M. ManueL c Le moment est venu, où il est absolumçnt n^çes* 
saire qu'un homme périsse pour le salut de tous et cet homme 
doit èire un mînîslre. Ils me paraissent tous si coupables, (jueje 
crois fermement que l'assemblée nationale serendrdit moins' eou- 
•padble qu'ens en les iakant liverau sort^ pour envoyer t'mi itéÀt 
àrëchalaud. » . 

Une voix det Irti^itiièi. c TouSt tons. » 

Ah fin de la séance, Sillery qui faisait exécuter aux Champs- 
Élysées une manœuvre militaire proposëeaux Jacobins par un of- 
fidér anglais, et qui avait recruté pour ëela jusqu'aux cnriéux, 
se plaint d'avoir été désigné par les papiei's aristocratiques, 
comme (xtisant faire rexerciee aux piques. < Je ne mesoude point, 
dMlVdé eètterépu(!&tion.Je pHe doèc.les écrivains patriotes de 
rétablir la vérité de ce foil, et de motivé l'objet de ma demaçche. » 
{JoumoLducM^ii^ février ' - 

. 14 février, t M. Collot d'Herbois monte à la tribune. A peine 
il y pamU» que la soU^ ret^ut de» pius vifs appkudj^smeos, 

Jlf. CoUold^Hetbm, c Messieurs^ la satisfactions qné wus fiâ- 
tes éclater, me fait connaître que vous êtes déjà instruits de ce 
^ f avait A ^itt ■nioqe^'. ^ 

Une voix defi bihvnes des dames : Oui ! oui ! 

M, Collot d'Herhovt, c Avant-hier an soir, le ponVdh* exécutif 

9 

a feincrîôhnë le décret qui rend àla-liborté les malheureuses vio- 

tîiftes de Nancy, les soldais de Ghà!eau-\ îeux. Il m manque à 
mon bonheur que de vous les présenter moi-même, etce bonheur 
n^est pas ëloî^é. * (On appfaadit.WM nud énonce que le di* 
rectoire de Limogées vu nt desfJiuscrire pour soixante exeuij laires, 
ao livre de M. A. Demoy, cnré deSaint-Laurent (le quatrième «i** 
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gnataire de la pëtitîotf do i7 jii^Iet) , infilulë : Accord de ta religkm 
et des cultes chez une nation litre* 

Un membre annonce à la sociétë, que ra88end)lée nationale vient 

de décréter à l'instant que les gardes-françaises, arbitrairement 
licenciées, jouiraient de leur solde jusqu'à ce que leur destina- 
tion fût de nouveau fixée. — Une députation des gardes-fran- 
çaises est adniise et témoigne leur reconnaissance. — Louvel lui 
répond (Journal du eUtb » 17 février). 

15 Février. — Thuriot , rend compte de ce qui s'est passé à 
rassemblée nationatet à la séance dn matin. ( lls'agissait de Tar^ 
restation de Pelleport , agent secret des afiaireè étrangères, et 
des troubles de Noyon. Voir l'analyse des actes parlementai- 
res). — Robespierre aimonoe Tinstallation du tribonal criminel » 
et qu'il va prendre ses fonctions d'accusateur publie. Il donnera 
le jour à sa place » et unp partie de la nuit à la révolution, c Si 

* ma santé ne me permettait pas de remplir cette double tâdie , je 
dioisirais celle de défendre parmi les cituyeiis lu sainte cause du 
peuple. Chaque homme doit servir son pays dans l'état qui lui 
oonvient le mleox; diâqae homme a sa destinée sociale ;st'ia 
mienne est de mourir pour le salut commun » je m'empresse de 
raooepler.y 

La société arrête l'impression dè^.ç^ discours. ( Joumai du 
ekb. — Ib.) 

i7 Février, — Chabot lit une lettre de Perpignan, où l'on se plaint 
de la léthargie ministéritlle , pendant que Jes Espagnols trdvait- 
lent sans relâche à des préparatifs de guerre. Un membreex- 
•pose les bonnes dispositions des Pays-Bas enfoveur de la France. 
— L'ordre du jour étai^ la responsabilité des ministres^ Sillery 
prononce un long disoburs* et lit un projet de décret qui n^est 
pas généralement accueilli. — Dufourny assure que les mômes 
hommes qui se déchaînent contre les piques » font fobriqner des 
poignards. H dit qu'on vient d^rréter chez un taillandier < on 

* pariieuiier d uneliaute stature, qui commandait une graode quan- 
tité de poignards. Cet homme est à la mavie; il a dédaré entfç 
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Mtres choses» être frère d'un suisse de Ifoniteur* » ( Joumol ffii 

c/u6, du 19 février.) 

19 Février, Des citoyens entrent armés de piques* — Le 
président ïeur Ml observer que la loi ne permet pas d'entrer en 
armes dans ia séance* — Manuel demande que , f pour concilier 
les principes avec les procédés, > les piques soient déposées à 
côté de H. le prudent. (Gai! oui! Nonl non ! ) ^ (Danton ap- 
puie la proposilion de Manuel. Il fait lemaKiuer que les dra- 
peaux suspendus à la voûte sont surmontés de lances» et gue 
personne n'a songé à réclamer. Il ajoute à la motion déjà fisute , 
qu'une pique soit attachée à chaque drapeau , et que ce soit le 
signe de l'alliance entre- les baïonnettes et les piques. — Adopté. 

Les députes de Marsdlle sont introduits. Ils étaient venus 
auprès de.rassemblée nationale , pour l'éclairer sur l'ëtal du Midi, 
et ils se pr^entaient aux Jacobins» dans le but d'y renouveler 
leurs redis. L'orateur de la députation dit ea parlant des trou- 
bles de la ville d'Arles : « Là un homme rampant , ami de Taris- 
tocratîe, est parvenu à foirœ d^mtrigues et de cabales» à se fair^ 
nommer maire de cette ville ; et cet homme est mon frère. » (On 
applaudit). —Barbaroux, membre de la députation , donneaussi 
quelques renseignemens. H ^t que sur trente mille Marseillais 
en état de porter les armes , il y en a à peine six mille d'armés. 
— t On craint d'armer le peuple, s'écrieBarbaroux, parce qu'on 
veut encore ropprimer; mais malheur aux tyrans! car le jour 
n'est pas loin , où la France entière va se soulever tout hérissée 
de piques» et ce jour leur sera fatal. Quant à nous , s'il fout que 
Marseille combatte Arles , pour efifocer la honte de l'avoir fon- 
dée, elle le fera ; les Marseillais feront voir qu'ils sont digpaes de 
mourir pour la liberté. » — Fauchet propose le décret d'accu- 
sation contre le ministre Delessart. {Journal du c(tt6 » du âl £6* 
vrier). 

SO FMer. ^ Les patriotes du café des Prêcheurs » offrent 
une souscription de 100 iiv. 10 sols pour les soldats dé Château- 
Vieux. 

Jlf. JMwdoifiw. f Cte malin , notre soci^^ 
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de i'ûsseniblee ualionale. On dit luème (|ue parmi ceux qui ont 
dédamé contre nous, se troavent quelques laax frères, tlest 
ion que nous connaissions nos amis et nos ennemis ; je demande 
que M. le président nous informe des délails. 

M^Bouyer, c Aucun membre de cette société n'a parlé oon- 
Ife elle. > 

Une voix, t M. Crétin. » 

M. Rouyer. • Cela est vrai; mais je ne croyais pas que M. Cré- 
tin fût des nôtres. » 

M* Merlin, t Amis de la patrie, quaod Oii a l'ame affectée , 
on n'a pas besoin de préparation. Oil en est l'assemblée natio^ 
nale ! où en est la chose publique ! Dumas est président ; MM. Bi- 
got et Quatremere, secrétaires! Et des patriotes > quel en est 
iè nombre? je nose le demander B*oii vient un tel opprobre? 
c^est qu'il n'y a pas assez d'ensemble parmi les patriotes , et que 
le (j^rand art des tyrans est de semer la division. » 

M. LomuUot, < Hier, il n'y a ey que qîiaire cents voians pour 
râectlon du président, sur sept cent quarante-deux députés. A 
qui peut-on imputer cctie froideur? je ne sais ; mais tous lésinons 
citoyens doivent gémir de ce succès. » 

ilf. Chaboi, c De deux rfioses l'une : ou les Ramond , les Ca- 
bier-GervilIe , les infâmes Duport et tous les a^^eusdu ministère, 
€t tous ceux qui boivent dan^ la coupe empoisonnée de la liste ci- 
vile, succomberont , ou ils aboliront les sociétés ; et dans ce cas h- 
contre-révolution est fuite. Aux armes! citoyens! (Bravo!) — J'in- 
siste pour que la société passe à un scrutin épuratoire, et que 
' quiconque sera convaincu (qu1l soit député à rassemblée natio- 
nale ou non ) de vivre avec les aristocrates soit chassé hon- 
teusement. » 

La société ajourne te scrutin épuratoîreà quinze jours avant le 
renouvellement du trimesire. { Journal du Club, du 25.. ) 

février. — Colloi dlierbois i^it part de l'allégresse avec la- 
quelle on a accueilli â Brest la nouvelle que le décret en faveur 
des soldats de Château-Vieux avait été sanctionne. — Baumier 
demande qu'une partie des fers qu'ont honoréscsè vicUihes, soit 
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suspendue à la voûte (Je la salio des séances , el que cet ex-volo 
soit entrelacé de guirlandes et couvert d'uoe couronne civique» 
— Cette proposition est adoptée. — Chabot et Graôgfenèuve ren- 
dent compte de ce qui s'est passé dans rassemblée nationale, lis 
critiquent l'un et l'autre le discours de Yaublancsur la responsa- 
bilité. — Longue agitation au sujet du nouveau coup que kA 

Feuillans , réunis aux Indépendans , se disposent à porter , le 
• * » » 

lendemain 25» & la société des Jacobins. (Voir plus haut ce qui 
est relatif à la motion de ttouysset. ) Chabot et Merlin jurent, 
au nom de la déclaration des droits et de la iiberte, de rester 
fidèles aux Jacobins. ïous les chapeaux se lèvent en signe 
d^uniôn à ce serment ; les tribunes font édaier le même tranâ^ 
port. 

BobespieM s'indigne des craintes iqu^on ose manifester, c Les 
ennemis de la liberté sont essentiellement par caractère djes hoin- 
mes lâches et vils. — On se piaiut des dangers delà patrie; on 
se plaint de l'avilissemeat de rassemblée nationale ; on se plaint 
de la feiblesse des sociétés patriotiques , èt de hi dissolution pro- 
chaine à laquelle elles sont exposées ; et de la part de qui? £h 
Ijien ! vbulez*vou8 savoir le secret de ne plus craindre ces bom*- 
mes que le peuple a ramassés dans la boue? Que les citoyens 
soient çe qu'ils doivent éire ; qu'ils ne soient ni vils» ni iiitrigans ; 
qu'ils soient tous décidés à mourir. — Vous craignez la dissolu* 
tioii des sociéiés patriotiques!... Je donne le défi aux Feuillans , 
aux aristocrates du Ai anége et des tripots conspirateurs de por- 
ter une telle loi, ^ Quelle est donc la conclusion de tout ceci ? 
C'e^i que la (lelibéiaiion qui vous occupe est indigne de vouh. 
Fermes ce s^inctuaire à la bassesse et à l'intrigue , et vous serez 
inyindbleB. La vertu meorruptible des citoyeos , le sentiment de 
rintorcl (;ënëral , icis sont vos moyens de triompher. Méprisez 
donc les dénooçiations qui vous jmt ésentent vos ennemie sous un 
aspect mtoutaUe. Vous deviez passer à Tordre du jour^ et je 

conclus par celle demande. > (Journal du Club, du 24. )' 

âi4 /àmr« Graogeaeuve £siit le récit de ce qui s'est passé la 
veille à l'assemblée nationale, à roccasion de la proposition de 
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Mouysset. U demande que la société imprime la Uste de ceux qui 
noabdent qae la salie leur fut accordée pour des oonfâreDces , ec 
de ceux qui s'y sont opposés, c Encore une Uste, messieurs. Yoiis 
. aurez plus d'ennemis, mais vous les couuaitrez bien, > — La so- 
dâé adopte , et nomme MM. Gbabot et Grangeneuve pour diri- 
ger l'impression de cette liste. 

Robespierre s'élève contre le comité de correspondance qu'il 
accuse d*avoir, dans une adresse, sans que rien Fy autorisât» 
avancé que l'opinion de la société était en faveur de la guerre , 
et que ceux du parti contraire avaient abjuré leur erreur, c Je 
demande, ajoute4-il, qu'aucun comité n'envoie ni adresses, ni . 
lettres , sans que la société en ait entendu h lect ure ; quant à 
moi, il me reste à prouver que je n'ai point renoncé à mon opi« 
ikion en fiivenr d'un parti que je regarde comme le.{fln8 dange- 
reux pour la patrie et la liberté. > 

^ Plusieurs personnes viennent offrir. des dons pour iessoldats 
dé Ghâteau-Yi^ux. — Beux orphelins, âgés-de sept ansy^ippor- 
tent à la société une contribution pour les armes. ( Journal du 
Citt6,â6.) 

S6 février* — Bancal, an nom du oonûté de correspondance, 

- lit la circulaire de quinzaine destinée aux sociéiés affiliées , et qui 
doit être envoyée le i*' mars. — Jlobespierre demande que le 
titre de jacobin , placé seul dans cette adressé, soit précédé , 
comme à l'ordinaire, des mots : Société des Amis de la Consti- 
tution , séant aux Jacobins, CoUot d'Herbois et Rhéal combattent 
cette moUon. Ce dernier cite l'exemple des Brabançons qurs'ho- 
norèrent du nom de (jucux, que leur donnaient les contre-révo- 
lutionnaires. « Gardons celui de tiers Jacobins , avec lequel nous 
avons £ût notre révolution , et soyons toujours dignes de ie por- 
ter. > — La discussion de la circulaire est ajournée.- — Le prési- 
dent annonce que le club électoral de i'Évéché a ouvert une sou- 
scription pour les soldats de Château-Vieux, dont le prodoit 
8*âève déjà à Uv. ; et qu'on n'est pas dans llntentidbi de h 
fermer de ^tôt. (Applaudissemens.) 
Santonax lit la lettre dénoncée par Robespierre à la séanoe 
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précédente* 11 s'engage une vive discussion sur la question de 
avoir 81 cette adresse, dans.laqaelieonassurequele madeJa 
sodétë est pour la guerre oliensîve^ sera ou non envoyée. Lou- 
vet, CoroUer, Doppet, Duix)urny , Robespierre et Broussonaet 
sont entendus. — Louvet remonte à la tribune pour i^tar Ro- 
bespierre. Son discours est à la Ibis couvert de huées , de bravos» 
de murmures et d*applaudissemens. Enfin , une phrase» qu'U 
tennîne par k fomule triviale : luarMX'tNntt 
soulève une partie de l'assendblëe » et k parole est retirée à Lou- 
vet. ( Le journal ne dit pas ce que la société décida à r^jard de 
Tadresse. ) 

<— Amende honorable de Sillery, touchant son rapport sur 
l'affaire de Nancy. Une attaque de Legendré provoque cette ex- 
plication. SiUery avoue être tombé à cette époque daiy une erreur 
qu'il déplorera toute sa vie» et dont , au reste» personne ne le 
punira mieux qu'il ne se punit lui-même dans une histoire de la 
révolution qu'il écrit en ce moment» ^ Legendre monfe à k tri- 
bune et Fembrasse. ( Jounud du Club » 28. ) 

27 février. — On annonce qu'Antoine a été nommé, le matin» 
juge suppléant du troisième arrondissement.— Carra et Bourdon 
parlent contre Narbonne. Bancal fiut adopter kcircidiiire 
qui avait élu ajo'jrnee la veille. — Louàialot fait un rapport sur 
les afkires d'Avignon. {Journal du (M.) 

S9 féwUr, ~ Daudibert-Gaille monte à k tribune pour hân 
à la société un rapport de ce qu'elle doit , et de ce qu'elle a actuel- 
Uq^eai en caisse. Ce rapport excite beaucoup de tumulte.— Col- 
lot . d'Uerfoois demande la parole pour une motion d'ordre : il a 
k plus grande peine à se faire entendre. — « Les toux que j'en- 
tends ^ptour de moi ne m'en unposost pas. £st;ce pour savoir 
ce que vous devez à votre imprimeur que les citoyens des tri- 
bunes sont ici? (Applaudissemens, tumulte» brouhahas.) -r- Il 
Êiut rejeter nos aflakes particulières» et nous occuper du bisB 
public. Eh ! messieurs » donnons un peu d'argent à ceux qui 
nous en demacdeni , et nous serons irop.heureux à ce prix , de 
sauver k patrie. > (Âppkudissemens universek.) — L'ordre du 

T. XTir. 
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Jouf cêi^rtffaii ed' Avignon. Colloi d Horbois, Bourdon et CfaSr 
feot pkflm ém le ffléme sens i ils s'acoordetit à ïmprmim là 
conduite de Tabbé Mulot et celle des derniers commissaires 
dvâsj Ua membre présente à k société une arme de nou- 
tsle kivMtion, eommabdëe pai» des arisieéraies au aetroHa» 
Bo&eherot, qui lu portera à l'assemblée nationale. Cette MM 
«it QM espèce de ceste, muni d'un gland avec lequel on as- 
tMimé sans Miser de traces* — (Indignation gënérale.) — Une 
députaiion de la société fraternelle du laubour^ï Saint-Antoine 
vientfei^partàlasociétéderarrèlé qu eiiea pris, de consacrer ies 
matinées des dimanches à l'instruction du peuple; cUe demandé 
que ia société envoie des commissaires à la première sdanee qui 
anra Heu dlmancke 4 mars. Les commissaires nommés sont: 
MM. Robespierre, Chabot » Lantbenas et Bancrt- (/onmai du 
Cluhf â man.) 

ACTES PARLEHENTAIRES. 

Les actes parlementaires du mois de février, ne p«¥sentent 
point le eartCtère on «t systénaUque Que la qaestkm de isi 
guerre imprime anx d^ts de rassemblée nationale, pendanf 
les mois antérieurs. Aujourd'hui , que Ton attend à terme fixe 
le dernier mot de Léopdd , il ne s'agit plus qna des détails pela- 
tife à l'armement , selon qne des plaintes, des dénoneiatieni ou 
des demandes, les placent sous les yeux et les proposent à la 
ifiseussiende l'assemblée. La eantinuité particulière au mois qui 
nous occupe, résulte de la penséequi animales Feuillana contre 
ies sociétés populaires, pensée qu'ils manifestent sous toutes les 
formes, et qu'ils rattachent à tous ks hasards nés des diocs 
extérieurs. Nous avons exposé plus haut les séances onTiate»? 
tion formelle d'abattre les Jacobins se manifesta par des efforts 
dlreeia. Nous avons vu que le eenlre de rassemblée, dont les 
membres donnaient à eux-mêmes le nom d*tnrfép(?ridfliw, tenta 
d'nn seul coupla ruine des clubs, y compris celui des Feuillans, 
•iqne cenK-ci, trop heoreiDt de se dissoudra, penrvu que les 
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Jacobins cessassem d'cxisicr, votèieut pour la motion dcMcnys- 
«et. Ce qui prouve cependant que la majorité appartenait au côré 
da peuple, comme parlaient les feuilles démocraUques , cest 
que les deux éeliecs éprouvés par ce dernier, l'un claotMAik^ 
du ministre de ia marine, l'autre dans le renouvellement de la 
présidence, forent Mués à l'ahsence de quelques depuiés pa- 
inotes. La motion des irois cents allait évidemment être r^etée, 
lorsque son auteur la retira. ' 

La division des matières, telle que les (ravaux eux-mêmes nona 
l'indiquent, est contenue dans le sommaire suivant : actes diplo- 
matiques — Bapports de l'assemblée avec le roi; - Rapports 
de rassemblée avec les ministres ; - i„cidens administraitfs «t 
révolutionnaires. — Mouvement des proviooeé. 

ACTES 1NIM.0IUTIQ8BS. 

A la«Su»eda l'-ftvrier, Koch, au„omdu comité diplo- 
rtitfc,ue, proposa de décréter que les lois relarives ad ^Le 
féodal recevraient ime pleine et entière exéctitioi. â l'éga, d des 
Princes d.re»pîre,po,se,donnés dans les ci-devant provinca 
«TAtoce et de Lorraine, et que leroi serait cbargé de faire suivra 
tes n^ociaiions, et de ponrvoir aux indemnités qui leur étaient 
dues partons lesmoyens compatibles avec la justice et la Consti. 
miK.n. Dumas demanda la traduction du rapport dans tooteàles 
laosues ; Lecointe-Payra vean fit ajouraer. 

t A la séance dn as, M. Koch présente la rédaction définitive 
«« décret I endu sur l'affaire des tiasques : 

•L'ajisembléenaUonale.volalettredudépartemeBtdesBasse^^ 
PyréBées,«>pie de celle dàdirectoire du district de Saint-Palais 
écrite audu directoire du département , etde celle de. mnnUsJ. 

ËZ^J^T' «^'^^T'' de Lasse et de Sai!;. 

E^ne*B Bagorry, adr«3ée audit directoire de district, toufeé 
«htnes des volences commises par de» lispag^rfg de ftoncè- 

-'e'-nt-iref«.nçaiset«.rIamonta'„r»ppele^O^ 
*^ . 0* il. enlevèrent . le 6 du présent mois , ^ I, 
««Imte de l'alcade dndit lien. .«rf. p.^ J 
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ctnq cents brebis , moutons et chèvres » appartenant à des habi- 

19ns de Lasse, district de Sainf -Palais ; considéraiu que des 
excès aussi graves portant i empreinte d'une violation du terri- 
toire français par les Espagnols, ne sauraient être tolérés, et 
qu'il ne serait pas juste que des citoyens français, habitons pai- 
sibles des i:roatières , en fussent les victimes, décrète qu'il y a 
ui^gence : 

< L'assemblée nationale, après avoir décrété l'urgence, décrète 
ce qui suit : 

Art. I**. Le pouwir exécutif est chargé de prendre désinfor- 
mations exactes sur la nsrtore des plaintes adressées au corps lé- 
gislatif par le directoire du département des Basses-Pyrënees , 
ainsi que sur les pertes et dommages que les habitans de Lasse 
ont essuyés de la part des £spa;>i)ols, pour, inY le compte qui en 
sera rendu , être statué par l'assemblée nationale, ce qui sera dû 
en indemnité aoxdits habitans, 

n. Le roi est incité à faire foire , près du goufemement e^pa* 
gnol, les démarches convenables pour obtenir l'élargissement des 
trois pasteora baigoriens détenus prisonniers en £spagne , amsi 
que la réparation de l'outrage lait à ht nation, et des dommages 
causés aux habitans de Lasse , et à en faire rendre compte à l'as- 
semblée nationale, »— L'assemblée adopte cette rédaction. ] 

La diplomatie ne sera définitivement ù la* guerre qu'après la 
communication de l' office de l'empereur, office adressée de 
Vienne, sous la date d« 17 février, à M. de Blnmendorf, ambas- 
sadeur d'Autriche à Paris, et que Ddessart transmit à rassem- 
blée nationale, le 1*=' mars seulement , jour où Léopoid lui-même 
sncoombait dans sa capitale à une dysenterie opmiâtrej selon les 
uns , et , selon les autres , à un empoisonnement. 

Les faits qui complètent la diplomatie de février, se bornent 
à quelques dépêches de Saiute-Croix , confirmant la dispersion 
des émigrés dans les états de Télecteur de Trêves ; à une lettre 
de Lagravière , ministre de France à Bruxelles , annonçant 
(itecs du 13 février) qu'il s'est pkiinl au gouvernement général 
du rassemblem^l desémigr^ ; ensuite à l'arrestation de Pelle- 
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port , courrier du cabinet , par la municipalité de Stcnay. Ce 
PeUq>orte8t le fameux libelliste dont il est parlé dans notre 
doozîème volume (élections) : il était cliargé d'une mission pour 
rAllemagne. Le 14 , l'assemblée reçut la nouvelle de son arres- 
tation ; le 15 9 elle manda le ministre des affaires étrangères , et 
décida qu'il s^explîquerait devant le comité diplomatique ; le 17» 
Koch fit un rapport sur celte affaire. Il proposa rëlargissement 
de Peileport et de l'Ëmblé arrêté avec lui» déclarant que leur 
missidn était utile à la France. Saladin» Ronyère et fiazire 
demandèrent la question préalable ; Mouysset combattit cet avis; 
et, sur kwi^roposition de Dumas» rassemblée passa à Tordre du 
jour. Dans cette séance, Faudiet renouvela sa dénonciation 
contre Delessart; il présenta cinq nouveaux chefs : i° une aciion 
directe sur la cherté des grains ; 2^ une faveur marquée pour les 
prêtres réfractaires ; 3* la complicité dans les troubles du Calva- 
dos; 4' une lesponsabililé imminenie pour les massacres d'Avi- 
gnon ; 5** une complicité au moins passive dans tous les troubles 
publics. Il cita des fotts et des pièces : après de nombreuses 
interruptions) sa dénonciation fut renvoyée au comité de législa- 
tion. ^ 

RapparU de l'tmmùlée avec le roi. 

Cérémonial. — A la séance du 4 février, Rhéal se plaignit du peu 
de dignité des réceptions des députations de l'assemblée au cbà- 
teaudesTuileries» et dece qu'on avilissait binatîondanssesrepré- 
sentans. Labergerie demanda qu'on présentât un mode qui fut 
indépendant de la timidité des membres de l'assemblée natio- 
nale et de rinsolence des agens du pouvoir exécutif. Rmoî au 
comité de législation. — A la séance du 6, Thuriot , au nom des 
commissaires de la sanction, expose la dernière réception qui 
leur avait été faite aux Tuileries. Les ministres, distinguant entre 
les grandes et les petites députations, n'avaient voulu ouvrir 
qu'un battant; Gouthon invoqua la loidu 17 juinl791,etdemanda 
que les ministres fussent appelés à l'histant* pour être interpe* 
lés à k barre sur la violation de cette loi. Grangeneuve pensait 
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^u'ilsdevaient^tre punis. Aamoment où rasaemblëctdltaît pitmon» 
c«r»eUe reçut la letiresuÎTante da roi, contre-signée Dum^ij. 

Lm^ énfùià imumblée nationale. 

Paritjf eréfiifrl799. 

€ H s'est élevé, messieurs, une difficulté sur la manière Uont 
les commissaires 4|ue l'assemblée nationale charge de m'apppp« 
ter ses décrets « doivent être reçus chez moi. J*ai fait observer 
jusqu'à présent I'usa{je qui avait été constamment suivi dans mçs 
rapports avec Ta&semblée constituante, et j'ai pensé qu'il ét^it 
convenable démarquer, par «ne distinction, les occasions où le 
corps législatif juge lui-même devoir mettre plus de solennité 
par le nombre des députés qu'il m'envoie^ £n conséquence, fa|. 
Mtoiivrir les deux batians aux députations de soixante, et j'ai 
ordonné qu'on ks ouvi ii également aux depuiations de vingt- 
quatre, lorsque l'assemblée nationale jugerait à propos d^ ni'eii 
envoyer. Les commissaires qui sont venus vendredi pour me pré- 
senter les décrets, ont demandéqueles deuxbattans leur fussent 
ouverts. Mais ces commissaires n'ayant point insisté sur cet(e pré- 
tention , d'après les observations qui leur ont été faites, je n*y 
avais donné aucune attention. J'af su qu Us en avaieiu rendu 
compte à i'assembléenationale, et qu elle avait renvoyé cet objet 
à i'exvi^ d*«a de «es comités. N'attachant aucune imfMirtance 
à line chose de cette nature, j étais résolu d'attendre que l as- 
§embié^ me présentât son vœu^ si elle croyait dei^oir ^'en qqp 
çap^ été surpris.qa'avanft qu'elle Teùt mamteté, Im 

Oûnupiiçaîres qui sont venus hier, pour présenter lei> décrets 

à ^ctipn» aient renoMvdé cette prétention , et se iom^ 
rfliré|ft parce que , jusqu'à ce que rassemblée se lût eaqpUquée , 
j'ai cru devoir maintenir l'usage invariablement observé. L'as- 
«em^lée jf;tgera, sans doute, qu'il ^ important que les rap^ 
port« nécessaires qui existent entre éUe et moi, ne soient jamais 
interrompus, et elle se press^a sûrement de se €04pertçr 
avec moi à cet ^ard* » 
t,;w m»l é g K^p d ir le 4éwt sntomir; 
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f L'assemblée nationale, considérant qne le roi^ par kim 
de ce jour, exprime le désir de coDimiirele vœu du corps législa- 
tif sur la manière dont seront reçus les commissaire» chargé de 
loi pr&enter les décrets ; 

t Considérant que toutes Jes députations du corps législatif 
an roi, aoni teyétnes d« même caractère, de quelque nombre 
qu'elles soient composées , chargée son président d*éerire an roi, 
que le vœu du corps législaiif est que la loi du 17 juin i7M sojt 
eiécutée. et qu'en toute occasion , les membres de l'assemblée 
qni se présenteront en son nom , soient reçus sana aucune dif- 
férence. » 

Gondorcet demanda quel protocole il devait suivre poi|r tfeiia* 
metiro au roi ce décret. Ronyer hk observer qae le mot 
tii€«si^r«se trouvant le quatrième dans la lettre du roi, le pré- 
aidcM de l'assemblée devait donner, dans la séance, la niéme 
pUee an mot sire. Cette formule fui décrétée pour l'avmûp, ^ 
Parmi les réâexions,aigres ou railleuses que les JournauiiL ren- 
faMneM anr etemisèrci de l'étiquciie, noweitema Rayon et 

Gorsas. Le premier (V Ami du Roi, 8 février) termine ainsi sa 
nnrrmioa: < On semble dire à ce malbeureux prince : Comme 
yena âwei je ferai Kl les démagafaei, aprèe eda , ne aifsaaraBi 
de répeîer qoe le roi de France est libre, qu'il est beufeàit , q«le 
la oonstituLion Ta rendu le plus puissant monarque de Funtvera, 
ea^r p«r i^nnaiaMee, t) dok bien aimer la aw a tiin tiôn ! Maïs 
si le roi ne [Uffeait pas à propos d'obéir à cet ordre que lui intime 
rassemblée , ju^.en sa propre cause ^ s'il ne sanetiennait pas ce 
décret injurieux, qu'en arriverait-il?» * Chrtas, n#4n7# di- 
sait qu€ rassembli'i* nationale aurait dû consiiiuiionneilement et 
ti^sènmÊèemenà décréter ce qui suit : 1^ Quand il y aura 
aeixanse memhree^ len dmm batmnib — fcrQmmé^ y e»MMi 
vingt-quatre, «n batiant. — 5o Quand il y ea aura douze on sht, 
lia poisseront par le trou de la serrure. 

Maiion mUkmre du roL 

■ 

II* 11 , Louis )à.Vi éeri^ à rassemblée» pouv demander que 



Digitized by Google 



âBO A8SEIIBL£b LtoSLATIVE. 

la solde du régiment des gardes suisses fût payée par le dépar- 
tement de la çaore jnsqti'aa renouvellement des capitulations. 
Le 15, un décret relatif à la garde soldée du roi, fut adopté en 

ces termes : 

[c L'assemblée nationale; vonlant dâenniner le mode et h 
formule dtt serment à prêter par la garde soldée duroi, etiure 

cesser les difficultés qui se sont élevées ou pourraient naître à 
ce sujet, décrètequ'il y a uiigenoe. 

» L'assemblée nationale, après avoir décrète l'urgence, dé- 
crète ce qui suit: 

Art. i*'. Tons ceux qui composeront la garde soldée du roi , 
préftront serment iCêire fidèU$ à la nation ^ àtalài etaurm;de 
maintenir de toul leur pouvoir la Conslitulion du rmjanmc, décrciée 
fwr l'oMimbUe nattotuiie constifuufiie mue années 1789, i79D«l 
i791 ; éê veiUer avec fidé^é à la ràreféde lapmonne durtn^eî 
de n obéir à aucunes réqmsiiions ni ordres étrangers au service de 
ta gmU. 

IL Ce serment sera public, et prêté en présence des olfiders 

municipaux de la ville où réside le roi. 

m. La formule du serment sera lue à haute voix, par To^der 
commandant, qui jurera le premier, et recevra le serment in- 
dividuel de chaque officier : ensuite chacun des {gardes le prêtera 
en levant la main , et en prononçant : je le jure. 

IV. Gé serment sera renouvelé diaque année, le même jour 
que celui oii il aura été prêté. Celle année seulement, les divi- 
sions pourront prêter séparément le serment , à mesure de leur 
formation. 

V. Lorsque le corps lëfjislatif sera assemblé , la garde soldée 
du roi ne pourra le suivre, s'il établit sa résidence à plus de vingt 
lieues de distance, de la ville oà l'assemblée nationale tiendra ses 
séances. Dans aucun cas, elle ne pourra le suim hors du 
royaume. 

VL La garde soldée du roi ne pourra êtra admise à prêter le 
serment relatif à ses fonctions, que lorsque les membres qinb 
composent auront justifié à la municipalité du lieu oii réside le 
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roi t de Ui prestation antérieure de leur serment civique, aux 
termes de Fart. XII du chupitre 11 du titre IV de l'acte constitu-* 
liomid.] 

BapporU de i'auembiée avec les ministres* 

A peine le ministre de la marine ëchappait-ii à la poursuite as- 
sidue dont nous mns énoncé ailleurs les conséquences^ que de 

nouveaux griefs conirc lui étaient adressés à l'asseniblcc natio- 
nale. Le 4lévner» die reçut une lettre des officiel s municipaux 
de Brest , dans laquelle ils disaient : € Le port de cette ville , le 
plus important de la France, puîsfîu'il contient les cinq-neu- 
vièmes des forces navales de France, se trouve actudlementsans 
officiers de marine. Il ne reste que huit chefs et qudques subal- 
ternes. Tous les autres se sont éloignés avec leurs femmes , leurs 
enfans, l^rs domestiques. La municipalité de Brest réclame la 
prompte sollidtude de l'assemblée, et l'assure que, quels que 
soient les desseins de ces officiers déserteurs , son dernier cri sera 
cdui des représaitans de la nation : La Constitution ou la mortl 
Le 6, Narbonne vint jpresserJ'assemblée de terminer divers 
objets nécessaires pour mettre Tarmée en campagne , tels que la 

fourniture de viande à faire aux troupes, l'organisation des hô- 
pitaux militant , la nécessité de fixer les dépenses pour 1792. 

€ Oa n'aurait pu que louer son zèle , dit Brissot ( Patriote Fran- 
çais du 8, ) s'il n'y avait pas mêlé des plaintes assez amères sur 
les deux décrets de l'assemblée , dont l'un a rejeté la création de 
deux aides-de-camp pour le ministre , et dont l'autre a ajourné 
indéfiniment k création de sa nouveaux a^judans. Un ministre 
doit toujours se souvenir qu'il n'a pas le droit de censurer les 
décrets de rassemblée , et qu'il est inconstitutionnel de Tinviter 
à revenir sur ses pas. » ^ Le 7, le comité militaire présenta plu- 
sieurs projets de décrets sur les demandes du ministre; on en 
ordonna l'impression et l'ajournement. Le même comité fit lec- 
ture d'un autre décret sur la résiliation de traité fait avec la comr 
pagnie Baudoin , pour le transport des convois militaires*-" t Le 
' ministre de la guerre s'est opposé à cette résiliation. U a dit, d'un 
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Ion très4«ite> que, u elle avait lien, î| a« f# obariirfll palg 

sur responsabilité , de faire arriver ks eonvois à temps. K. ^w* 

bonne oubiie qu un tel langage est plus propre à irritep es^ 
prits qu'à les lui condiier. Il oublie qu*un ministre manque à la 
nation , lorsqu^ii se présente devant tes rep^ësénfans, en bottes et 
le fouot la main. Si trop de réserve iospire des défiances , trop 
da familiarité a droit d« déplaire. — Is fNT^kjat du eomitéaéld 
^urné. » ( Pairiole Fnmftà»i du 9. ) — - lia li« Narboone va» 
présenta à l'assemblée la liects^iié de cooserver l'alliance avec 
les Suisses , eu luaintenant les privil^es de leurs troupes. Sur 
rinterpellation de JLiOtistaiot* û eonviem.ée la dési^riion des oâh 
ders des rëgimens ci-devant Soissonnais et Champagne. 

Le 18 , Cabier-Gerville» ministre de Tintérieur, fit wi rap{Kir( 
à rassemblée sur l'état du royaume. Voicî la aubstanee de on 
rapport : 

[ Le ministre de l'intérieur. J'ai promis à Tasseaiblce naiionaîe 
un tableau de la situation du royaume, ea tout ce qui concerné 
mon administration. Je viens lui soninettre ce travail. Les causes 
premières et dir ectes des troubles qui agitent depuis quelques 
temps le royaume, viennent de b rareté du numéraire et de cel- 
les des subsistances, de la différence des oj^iniotts politique^ et dç 
celle des opinions religieuses. 

La rareté du numéraire, qui se manifeste chaque jour de ptu^ 
èii plus, prend sa source dlans la quantité trop considérable de 
papier-monnaie, dans f exportation qif en ont lilite lesém^gféî, 
dans les remboursemens considérables faits aux créanciers étran- 
gers, dans Tesprit d'agiotage, dans la feaieur du recouvrement 
des impositions , dans fes troubles hi^Heafs, le situation dio 
royaume à Tégard des ém'fgréset des p uissa née s étrangères, en lîn 
dans le nuage qui irisait entrevoir dans l'avenir la possibilité d'un 
événement ifœ repousse fci lioyanté fr a n çais ^. Léttal estdana fth 
pinio», le remède est dan» les mains de l'assemblée natronafê. 

Secours publies. On ne peutsedtssrmufer que beaucoup d*hâ^ 
piCSttit ne seSftnt dwsune sHnâfiéir dhirmantè* L'MemMée cons 
stituame leur aalft!cté quatre millions àt}tred^avanees;rassembMe 
actuelle i4»iir 'à aiteete «ne nouTs^ somme de aea# ceiH miUe ^ 
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vi es : ce fonds suffira jusqu'au pi euiier avril, d'aularit plus quQ 
«ur ks quaire million» cinq cent mille livres, il resle encore buil 
WÊt mille livres. Les hôpiiaux ont un très-çraiid besoin qneees 
seeour$ leur soient proinpteraent délivrés, ei on ne peutauribuer 
le retard qu*ils oni éprouvé, qu'à la négligence des municipalités 
à remplir les formalités prescrites. 

Commerce. Jamais les rnanufoctures ne travaillèrent avec plus 
daciiviie et n'occupèrent plus de bras. Mais il ne faut pas se dis- 
simuler que ceito activité même est due à & défaveur de nos 
changes, et que nous devons des avantages particuliers à un vrai 
dommage général. 

M. Delessart avait fiiit faire, pendant son ministère, des états à 
ooionoes, qu'il envoya à tous les départemens pour connaître 
leur situaiton sur ks subsisiances. Dix départemens seulement 
renvoyèrent, avec des notes,les états qulleur avaieiti etéadressé^î 
dans ée nombre, quatre, par le rapprochement de leur consom* 
maiion ettle leui l écoli^, ineitaicnt à même de calculer un déficit. 
Cinq annonçaient un excédant citeclif ; un seul paraissait avoir de 
quQÎ suffire à sa consommation ; les autres n'avaient point népondu* 
(«'effet de cette mesure, dont on devait attendre des succès, dut 
' donc être regardé comme nul. Desiïecours furent accordés par le 
corps constituant. M. Delessart > qui voulait qu^une distribution 
équitable fût faîte, invita les départemens à charger on de leurs 
dépulcjj au corps constituant, de se concerter avec lui, pour fixer 
h| <|u«iité dessecours.QuaM>rze département cédèrent à cette invi- 
tation. Cette seconde mesure manqua donc ^eore, et M. Pele»- 
sait devint Tunique juge de la quotité des portions; il distribua 
une.st«nuBe; i*en distribité luxe autre: elles forment un total de 
6^440,000 liv. Yiogl-si3( départemens y ont eupart ; 9,S60,000 lîv. 
restent à disiribner. Peu de déparivmens ont obiuiu ce qu ils de- 
mandaient, et un grand nombre alt^udeni un i^uppléfuent. 

J*at suividans cette disette des subsistances, plus çausée par la 
défiance que pai- la défaveur du sol, (a mirclie qu'a\ait tracée 
won pr('décess o^r ; j'^i coui^taoïiMt-'Ul inviié Ic&départemeJOStà se 
pourvoir k^^i^ du txkyaume ; qu^^rc {grands, iivaig^aijfes nj^onX paru 
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8*eDSuivre : one augmentation considérable de la masse des sob- 
8Îstanoes , uae certitade plus grande de ne pas craindre la hada» 
dans rintërieur, un moyen de ne pas agiter les esprits par one 
trop grande circulationt et une plus grande liberté assurée au 
commerce. 

M. Dekssart avait conçu le projet d'une admimstratîcm cen- 
trale pour les subsistances. On aurait environné les âdtninisira- 
tenrs d'une confiy ce que l'on aurait redouté d'altérer ; on ne les 
aurait point r^rdés comme seul chargés du soin d'approvision- 
ner le royaume, mais ils auraient disposé des secours en g^rains ou 
en farine, et la loi aurait donné une mesure à leurs fonctions. 

€etfe proposîdon ne fut pas adoptée Des achats se font au- 

dehors. La concurrence de plusieurs a(]fens et préposes des dé- 
partemens» a fait hausser considérablement les grains à Ham- 
iiourg; peut-être est-il temps encore d'examiner et d'apprécier 
les vues de M. Delessart sur les suLsii.Lanccs ; seulement cela au- 
rait été beaucoup plus facile, lorsque les circonstances aTaient ap- 
pelé moins d'inquiétudes sur cette partie de l'administration de 
rétat. M. Cahier offre des détails sur les arrestations nombreu- 
ses des {>^ins, faites par le peuple dans divers départemens, et 
sur la défiection d'unepartie des troi^ envoyées pour lever ces 
obstacles. 

On n'obtiendra jamais la circulation hbre des subsistances, tant 
quel'on n'aura pas inculqué dans Tesprit du peuple quatre gran- 
des vérités : les administrateurs doivent du pain , mais ilsn'en 

doivent jamais à tel ou tel prix ; 2° le blé est, pour ainsi dire, une 
propriété nationale , qui n'appartient point à tel district, à telle 
municipalité, mais à la nation toute entière; 3^ les subsistances 
étant, comme tous les nl jeis des besoins de i'hoiniae , la base du 
commerce , il tend toujours à s'établir dans leur distribution sur 
la surface de Teropire^ un équilibre qu'il n'est point au ponvc^r 
humain de détruire ou d aliérer; 4° si la rarclepruduïL la cherté, 
la cherté ramené l'abondance. Une faut pas toujours compter sur 
la forcedonnée àla loi, mats ilfout insister «ir lar^génération des 
mœurs de la vraie liberté ; il faut faire sentir au peuple français 
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que i'isolemeiit et Tégoisme sont des crimes de lèie-iiatkNi* 
Je dois fixer particulièremeiit les regards de l'assemblée sur les 

départemens du Nord et du Pas-de-Calais. 

Des mouvemens ont eu liea^ pour le même sujet, à Arques et 
à Saint-Omer. Le 14, le magasin des viwea a été pillé à Dunker- 
que. Tel est, messieurs, la vraie situation des départemens. Les 
dépêches dhier annoncent encore des nouvelles profondément 
affligeantes , et telles que si Ton tt*y remédie, il ne m*est plus pos- 
sible de calculer la suite des evéneraens. Quelques personnes ont 
pensé que, dans de pareilles circonstances, on pourrait provisoi- 
renient défendre la faduricatîon de Famidon et la navigation du ca- 
nal de Saint-Omer. Ceue mesure a besoin d'être mûrement exa- 
miné. On pourrait aussi avoir recours ù la Pologne, oîilesgrains 
sont à un prix modéré ; et à Rome, d'oik le consul de France m'é- 
crit qu*on pourrait s'en procura. Je vais maintoiant parler de 
nos dissentimens politiques et religieux ; je dirai tout, persuadé 
que la nation n'a qu'à vouloir sincèrement la guérison du corps 
politique pour l'opérer.Depuis long-lemps les prêtres avaient réu- 
ni leurs intérêts à ceux cfe raristocratic. Quelques-uns ont re- 
filsë de bonne M de prêter le serment; d'autres ont été dirigés 
par une antre impression qjoe par celle de leur conscience. Quoi 
qu'il en soit, le décret qui le prescrit, produisit cet étrange effet 
de rappeler à la religion beaucoup de personnes qui Favaient ou- 
bliée, et jusque-là ne s'étaient pas mises fort en peine de-pronver 
qu'elles avaient de la morale;. La religion qu'on n'attaquait pas, 
trouva des défenseurs qu elle n'avait pas appelés, et sur les- 
quels elle n'avait pas le droit de compter. Plusieurs habitans des 
campagnes ont été séduits par les manœuvres des nouveaux ^ 
natiques. 

Dans les départemens du Finistère, quatreà cinq prêtres non 
assermentés, ont été emprisonnés par ordre d'une municipalité , • 
sans aucune forme de procès. Plusieurs départemens ont fait fer- 
mer les é^ùai» non paroissiales, en s'aocordantà reprocher aux 
• prêtres non assermentés de troubler les consciences , de prêcher 
rinsurrection , de soulever la religion contre la loi. Dans les dé-> 



parteiiicBS île l'Aube ei delà Haute* Viepiie, deux wréê sê iuit 
fnariës, et ont publié eux-mêmes leur bancs. Ils ont été èxpulsei 

par le peuple et les officiers municipaux. Dans le di^^pai leinent du 
Haut-Rliin « les curés conformistes sont publiquement insultés; 
dans d*autres , on demande qu ils soioil chassés. A Alençon^ des 
aiteyens obli{f('8 d'elnploycr les prèlres asseï iDenics puLif doniier 
la sépulture > ont refusé de fournir les noms paironimiqiuui da 
eaux qu'ils irisaient enterrer. 

Le dépariemenî du Nord, dn Pas-de-Calais, de rile-et-Vi- 
iainOy des Cétes-du-Nord, de la Loire-Ioférieure^ du Gard » du 
Gantait sont ceux qui sont le plus agites par des troubles nli^ 
gieux. Si d iip i i voit des fanatiques, de Faulre on voit des 
persécuteurs» et il semble que la tolérance soit exilée de ce 
royaume. Des officiers municipaux oiit ordonné radèvemeat 
d'enfans qui n avaient point été baptisés par des prêtres asser^ 
mentes. Plusieurs particuliers avaient ete condamnés à des amen- 
des par le tribunal de police eorreotionnellet pour n^avœr pus 
présenté leurs entosaubaptéme, dans \\^{*\m paroissiale. Leea* 
davre de M...., a été exhuiné et enterré dans la place publique» 
parce que, dit-on, il n'allait pas à la messe des prôtres âssemm- 
tés. Tous ces faits appartiennent ap fonatlsmoouàJapeHéeii» 
tion; il en est d'aulres qui tiennent au dissontinienl politique. 
Dans le département de la Meuse, on s est attroupé au doaiiciki 
des cl-deTant sdgneura, pour y chercher des armes. Dans le éé^ 
partement du l.oi, des citoyens soupçonnés de lav(ji iser les émi- 
gré» ont été persécutés dans leurs propriétés. Je dois surtout 
engager Fassanblée à fixer les yeux sur les départemens de l*Ar« 
dèche et de la Lozère ; les dîssentimens politiques sont prêts à 
porter les citoyens aux plus affreux excès. La voix de la patrie 
est étouiïéepar celle du fonaUsme^ et Ton redmt imlu- 
-neste explosion. 

Dans le département de la Lozère, les prêtres non assermen- 
tés n'ont pu être remplalsés. Je doi» des éloges à la vigilanee des 
corps admînîsinuift. Le roi , pour eneourager lenr lèin* nfa or- 
donné de leur écrire qu';i quelque prix que ce fàt , il msiniim 
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éràltlàOénstittilion eléoumetirak !c8 rebella s. J'ajuuierai encore 
lift lllit : à ômièra i département de T Ardèche , une brigade de 
çendaMeriè à été tnalMHée pour âvdr toulu arrêter un homme 

soupçonné d'embaucher pour la conire-rëvolution. Quant au ci- 
devàflt Comtat , rassemblée connais par le rapport des commis- 
lilMf l'teiMMift de k plupart de ses babitans. Je dihii peu d« 
eliMeâ sur les é^ëtës politiques ; Je me bornerai à des observa- 
lions générales, dont l'assemblée reconnaîtra la justesse. Elles se 
sfcat 'fawpéos daas ki memeat eii le gothique édifice s'ëeroulait» 
ét où Tesprit publie était de tout détruire. Aujourd'hui , le véri- 
ié^e esprit est de tout eonserver. On craint qu'elles ne soient 
pfti iMi MmiiMNiês de oette vérité, et qu'elles. n'aient pas 
changé avec les droonstanoes. Quelquefois elles ont entrahié les 
administra leurs dans des demarehes danjf»erenses ; quelquefois 
eilMie sont nantrées rivales des autoriuis constituées. (Unepar- 
li< MmmMéê applaudit») 

M. MerUn, À bas ! • 
Ji. k mmiiire à» l'inièrkur. Saai doute on doit fsivoriser les 
étaÉdnpilriotisMf miis, si je ne ne trompe, l'intérêt de la 
nation est de conserver la Constitution telle qu'elle est décrétée, 
(le la détoidre, ift de ne pas soufirir qu'iiluispii porté k moindre 
atteinte. (Les applaudissemcns recommencent.) Le salut publie 
est là } il n'est que là , et le chereher ailleurs serait un crime. On 
m peut que s affliger de ces lettres que rassemblée et le roi ont 
éiéaUigésfl'eiitendre^oii JaConstitutioft est traitée d'oeuvre abo- 
minable de l'asfïeinblée constituante. On ne parlerait pas antre^ 
jnent ù Cobleut?, iiangeons-aous plutôt autour d eiic^ (];aranlis* 
«cm^^flde violeoca des passions. Laissons se développer les ra* 
menus de cet arbre, et empêchons qu'un souffle violent ne It 
renverse, avant qu'il ait pu s'auaeher à noire sol par de profon- 
des racines. Ce n'est pas à moi à rendre coo^pie de radministrn» 
lion dehi justîee; j'observerai seulement qu'il n'y a enco|« que 
43 tribunaux criminels institués. 

Un deqaande i impressiop dvi rapport du ministre de l'inlé* 
rie^r. 
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Jf* €ftafo^. J'appuie rimpressioii de ce nqppDit» panse qii'fl 
est capable de disséminer lebon esprit public, et que nous le de- 
vons à monsieur, qui nous présente i alliage prédeux d'im minis- 
tre instruit et honnête homme. ' 

M.Baaàre» Jedemande la questioB prëalablesuroeiieqaeslioii» 
parce que ce mémoire contient plusieurs hérésies politiques. 

M. AUfitte» J'appuie Timpressioo, parce que les miiiistm n'oM 
point rinîtiatiTe. 

M. Lecointre et u>ois ou quatre autres membres appuient la 
question préalable. 

Jf. MerUn, Je demande rimpressioii du rapport, parce qu'il 
prouve (|ue le decrel coutre les prêtres rélraciaii es ne devait pas 
être anéanti. 

L'assemblée ordoime à runanîmâtêrimpreasicin du rapport*] 

Le 11) , la trésorerie nationale envoie les bordereaux de sesre- 
cettes et de ses dépenses du l""^ au 15 oom-ant. 11 en résulte qu'il 
/este en caisse » tant en assignats qu'en ai^nt, ^4^8^733- Iîy. 

Le 20, le ministre des contributions publiques envoie la note 
de la fabrication des monnaies. Celle des pièces de Itt et de 30 
sous s'âève à iS«000,000 ; celle des monnaies de cnlm , à 
5,66^,000 liv. — Le bronze des éf^lises a produit ^,009 liv.; 
et le métal des cloches , 2,441,000 liv. 

Le.â2, Hérank-Séchelks fit un rapport sur le mode d'exiereer 

« 

la responsabilité des ministres. Vaublune etaljlii que la responsa- 
bilité dépendait de la confection des lois ; ii examina ensuite com- 
ment le corps législatif devait exercer sa Sttrveilfamce ; il proposa 
une commission de douze membres , chargée d'examiner les dé- 
lits des administrations inlérieures, et les dénonciations contre les 
ministres* 

Le 25, on ren^•oya à lu commission centrale une dénonciation 
de Charles Duval contre le ministre de la marine. 

Le 25 , Narbonne annonça l'insurrection du 14* régiment» en 
garnisua a liélhune, conti e le nouveau règlement de police. Le 
lendemain , Thuriot , revenant sur ce fait , s'écria que le ministre 
devait être puni de mort pour avoir adressé aux troupes , de son 
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propre dief , me UÂ rëglemeiitaîre. Un membre.proposa de fiure 

examiner ce règlement ministériel par le comité militaire : Fas- 
Mmblée passa à l'ordre du jour. € Son motif, et il était sage, a 
881» doute ëcé de ne pas arrêter le eours de la disciplme danste 
crise où nous sommes; mais il serait sag^e aussi, en le faisant 
exécuter provisoirement , d'examiner s'il ne contient pas des ar- 
ticles propres à dégoûter les soldats. * {PiOrwte Françmi dttS7.) 

Affaire des dome soldats du régiment d'Alsace, Voici à quoi se 
borne cette affaire dont retentissent tous les journaux, à la fin de 
f$vrîer. ^Le SI, Narbonne dit à l'assemblée; < Hier, donie 
soldats du régiment d* Alsace se sont présentés à la municipalité 
de Paris, où ib n'ont pas été reçus. De là, ils devaient se présen- 
ter au comité militaire. J'ai cru de mon devoir de les regarder 
comme déserteurs, puisqu'ils ont quitte leurs rrfpmens sans per- 
mission, et j'ai donné des ordres pour qu'ils fussent arrêtés et 
conduits en prison, t ^ LeSS, il informa l'assemblée de ce qui 
était survenu : c Les douze soldats du rë^jiment d'Alsace, dit le 
ministre, n'ont pas été mis en prison, parce que le maire de 
Paris n'a pas cru devoir déférer à la réquisition de M. Da£Bry ; 
mais ils sont venus chez moi me déclarer qu'ils se constituaient 
prisonniers; en conséquence , le roi m'a ordonné d'écrire à leur 
régiment pour qu'ils ne soient pas regardés comme déserteurs» » 
Le S8 , Pétion écrivit à l'assemblée la lettre suivante : 
> M. le président , je viens d'apprendre que M. le ministre de 
la guerre avait avancé à l'assemblée que , dans l'afÊdre des douze 
soldats du riment d'Alsace, j'avais crune pas devoir faire droit à 
la réquisition d'ordres légitimes. Comme cette manière vague de 
8'exprimer pourrait laisser du louche sur ma ccmduite , et qu'il 
importe au magistrat du peuple de n'étire pas soupçonné d'avoir 
manqué à ses devoirs, je prends la liberté de joindre ici des pièces 
qui établiront, je pense , que la marche que j'ai tenue est sage et 
mesurée. 

» Vous y verrez que M. le ministre de la guerre n'a pas cru 

dabord qu'il fût besoin de recourir à l'autorité civile pour l'ar- 

restatiott des douze soldats ; qu'il a recommandé à M. Daffry de 
T. xni. 19 
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liliic cç^c uiTcsiattoii sur-ic-cliainp ^ nue jVI. D^fry , plus oir« 

||a^ je peo^ à mon tour qqe les cir€Ol^^llcei étaient telles » 

(y^qe je ne pouvais pas me dispenser d*en r^érer au corps muu^ 
IHpal, 

^ t On ne deviiit pas onundre assnrémmit que ces soldets s'en 

allassent, puisqu'ils venuiem d eux-inèaiei» se remettre entre le^ 
mains dps autori^s légit^es, çt qn'iis élaienj^ SQUS la suryeii- 
^nçe d*Qn in^pectepr inilitaire ; d'ailleurs. ^ je àm dire » à leiir 
louange, qu'il est impossible de trouver d^s hommes plus doci» 
Jes , plus soumis et plus résignés. 

» M. le ministre de la guerre a foit de nouveaii eoi|nal(re coiq- 
bien l'iiiterrention de i'auîoritë civile était peu péçessaire d^ 
celle affaire, et combien il était facile de s'en passer; car il a fait 
conduire les douze soldats à TAbbaye. Il est Yrai Qu'il Pjrél£Bd 
qu'As y ont été de leur plem gré ; mais on comprend ^ans peine 
Cf^ que cela si^nilie; il a K^glé lui-même le temps de la détention i 
il a mesuré le degré de peine , et il a été jt^squ'àpromeuie leur 
grâce àu nom dîu roi ; ainsi il n'a plus rien laissé à laire. 

> Tout cela a paru si simple à ^1. le minlsirc de la guerre , que 
je ne sais pas comment il est venu avec empressement, et d6U^ 
Ibis de suite à l'assemblée^ foire part de sa conduite » et comment * 
surioui, il a cru utile à son éloge de jeier de la défaveur sur le 
maire de Paris. 

» L'assemblée connaît maintenant les faits ^ et elle jugera foçi* 
lêment que si quelqii^an à des torts, ce n'est pas le maire de 
Paris. Pétion. > 

Là se bornent les relations des ministres avec l'assembléej da 
moins étf cê qu*el!es offrent d'Important. Cabier - Gerville fit un 
nouveau rapport, le sur letat intérieur du royaume; mais 
celte pièce n'est que te commentaire du premier coinpte-rendti. 
Le ministre y laissa entrevoir un mécontentement qui accrédita 
le bruit de sa démission , déjà annoncée par plusieui s journaux. 
U termina son discours en disant qu'il ne fallait pas attaquer lé^ 
g^^ent la réputation d'un fonctionnaire public > même quand 
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ft Hràîl minisM * loreque ce fonetîonMireëtâii Aoioii'eineiit irrë* 
prochable. Toutefois , sa démission sera encore retardée de i}UeU 
ques jours ; elle n'aura lieu tju en mars. 

Narbonne» Èertrand de Molieviiie , Deiessart surtout, étaient 
bien autrement baroelës que Gabier-GerVille. Noua assîstcfons 
bientôt au dëuoiieoieut de celte lutte acharnée; le premier sera 
fbreé à se démettre ; rassemblée déclarera ait roi que le setoild a 
perdu la confiance publique ; eUe traduira le troisième devant là 
cour d Orléans. 

Panni les attaques dirigées contre Iii[arboim(e , et qttî l^'eurènt 
aucun retentissement parlementaire , nous dotons ttiettiioniler 
les lettres que lui adressa Lecoiiure , député de Versailles , au 
eommencement de février. Ces ieiires avaient pour objet de rèn- . 
dre publique une déoôUTerte que la municipalité dé Selne-et- 
Oise venait de faire daus T hôtel de la guerre. Elle avait surpris , 
dans les sputerrains de Thélel , une fabrication clandestine de car^ 
touches destinées à la nouvelle garde du rot. Celte prëeautidb du 
pouvoir exécutif avait été prise, au iiioiutnt même où le conseil 
défaire des piques était en pleine exécution. Lorsqu elle fut côa- 
Btto , le peuple entra dans cette verve de préparatifs <|uè nous 
avuns plus haut décrite. Nous extrairons de la seconde lettre de 
Laurent Lecointre (5 février) une note qui renferme les fait^i 
essentiels» — « La nouvelle garde dd rot est armée avec des fia* 
sils de la première qualité ; on vieiU de lui [aire 5,140 cartouches 
avec la poudre la plu» fine,,. Comment s'y est-on pris pour faire 
ces cartouches t on les fabrique furtivement. Ok? Dans dès s6u^ 
terrains de I holel de la guerre. Où? A quatre lieues de Paris. 
Pourquoi la municipalité n'est*eUe pas prévenue? Pourquoi les 
personnes chargées de ce travail dandestîik viirient-elléà sili* là 
destination des carlouchci»? Pourquoi laut-il leur anachur la 
vérité? Tous ces actes de duplicité sont-ils bien propres à ras- 
torerks citoyens? £st-pe là la conduite que doit tènîr le gou- 
vernement, dans Ie5 liiomens de la plus juste défiance? Enlin, ou 
voit avec quelle attention » avec quelle célérité on munit la garde 
lo}»to. Que rea compare cela i tétai d'abandon èl au dénii* 
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ment de nos volontaires , et que i on juge et le rpi » et les mi- 
nistres, et ses agens! > 

. Actes admmiêlraUfs et révoluUonimreg» 

Le 3 février , ressemblée décréta l'organisation do bureau de 
comptabilttë. Gondorcet fit sentir rimportanee que les commis- 
saires de ce bureau fussent à la Domination du peuple. Robe* 
court et Gensonnë appuyèrent oe projet: il fut ajourné. — Une 
lettre do commandant du troisième bataillon des volontaires de 
Paris , en garnison à Laon , annonce que les braves soldats qui 
le composent renoncent an prêt en argent» et ne veulent rece- 
voir que des assignats. 

4 février, — Décret d'accusation contre les nommés Gau- 
thier » Marc et Malvoisin » prévenus d'enrôlemens pour les émi- 
grés. ^ On prononce un ajournement indéfini sur une lettre du 
roi qui demande la création de deux aides-de-camp généraux 
attachés au ministre de la guerre^ et une augmentation de six ad- 
judans^généraux. — Décret sur la forme des assignais de petite 
valeur. 

3 février, — Diverses pétitions entre lesquelles on distingue 
odle de Pâ*igenx et sa cocarde fédéraûœ. Trois auteurs drama- 
tiques plus qu'octogénaires , Laplace , Favart et Goidoni , se 
plaignent de l'inexécution de la loi sur les propriétés du. ^énie. 
Divers membres s'empressent de guider les pas chanoelaos de 
ces vieillards admis aux honneurs de la séance. 

7 février, — Ameiot annonce que le total des biens nationaux, 
estimés pour cinq cent six districts » se porte à â,â^,d40 liv* 
Trente-huit districts sont en retard d'envoyer l'évaluation des do- 
maines qu'ils renferment. — Linguet parait à la barre avec les 
citoyens Gailet et JLabadie , ci-devant employés dans Tlnde : ils 
viennent se plaindre desvexations du pouvoir exécutif. Unguet 
portant la parole , et fâché d'être souvent interrompu » déchire 
son mémoire et se retire. L'assemblée » indignée de ce procédé » 
a cependant accordé les honneurs delà séance aux deux pétition» 
naires. — Décret en faveur des soldats du ci-devant régiment 
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d'Aunis, expulsés , pour leur pairioiisme , par le général Béba- 
gue. — Décret en faveur des déserteurs chez I elraii- 
ger y avantle 1*' juin 178d. 

9 février. — Rapport sur iu iixation de l'imposition foncière 
pour 179i; d'après ce rapport, la cod tribu lion serait du sixième 
du revenu foncier. — Décret qui met les biens des énigrés sons 
la main de la nation et sous la surveillance des corps administra- 
tif; le comité de le^j^islation présentera un mode d'exécuter ce dé- 
cret. — Décret relatif au tribunal chargé des procédures des 
faux assignats. Le tribunal du premier arrondissement est autorisé 
à s'adjoindre desjuges-suppiéans , pour coopérer à Hnstruction 
de ces sortes de procédures. Ce tribunal pourra en outre nom- 
mer quatre commis-greffiers pour vaquer à ces instructions. 

10 février, — Lettre des volontaires du Morbihan, qui se 
plaignent amèrement d'être placés, loin du poste de Thomieur et 
do péril. Renvoyée an comité militaîre. — On adopte l'acte d*ao- 
cusaiion contre les sieurs Loyauté, Desilly et Mayer,conspirateui's 
deStrasboui^.— Rapportducomitécolonial; Brissot observe qu'il 
faut examiner attentivement ce rapport , qui prouve que tous les 
bons principes ne sont pas étrangers au comité colonial. < Mais 
nous nous occuperions en vain de secourir les colomes» si nous 
ne cherchions en même temps à laire cesser les troubles qiri les 
désolent. Leur source est dans la vanité , dans la mauvaise foi 
des blancs. Trois fois ils ont violé un concordat , que quatre fois 
ils avaient juré de maintenir. » U demande et il obtient l'ajoume- 
ment de la discussion sur la rectification des concordats. Lettre 
de N. Puy-Monbrun , riche colon de St-Domingue. U attribue 
les troubles de cette colonie à l'orgueil de quelques Uancs qui 
veulent le maintien de la loi du ^ septembre. Il annonce que 
l'Espagne envoie plusieurs rcgimens à Santo-Doniingo^et que le 
bruit court que cette puissance veut^ emparer de k partie fran- 
çaise de cette fie. — N. Gaudin, au nom du comité d'instruction 
publique, fait un rapport sur les corporations religieuses qui ont 
survécu à la suppression des monastères. L'orateur présente la 
nomendaturede toutes les maisons d'éducation, depuis la Sor- 
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bonne jusqu'à Tassociaiion des sœurs {jrises et celles de» frères 
de la chanté. 11 discute l'origine et le but de cliacun de ces ëUi- 
biissèmens , s'attachant à démontrer qne tons n'ont tendn qu^ft 
perpétuer Fignorance, la mperelition et rimposture. — N. Pon- 
tard, derjunce la cupidité des bedeaux, des lossoyeurs et des son- 
Murs de doches, les Gor|>orationA des péniteos de tout» i» 
coaleiirsqui imposent des taxes exorbitantes. Outre 9 liv. exigées 
pour cbaque cadavre, il laut encore payer pour lenoensdir, 
ie drap mortuaire, pour les chandeliers, pour le gonpiUûii, 
etQ<, ete. LeeomtléaiastructioBpublicpie est çluirgë de 
remédier à ces abus. 

11 févi'kr. ~ Une députiàtiûQ de la république de MuUumêm, 
admi^ d«Uf i'iptérieur de lUrselle, YÎeat demander laradfieatkm 

du tcaîté de commerce stipule entre la répiil)!i(|ue et le i t>i. — 
j^ct I et pour l'orgafliiiaiiou des jurés dans le deparlemeutde Pari^ 
fMar. ^ Jacques Wikson, irlandais, a faithommage d'Un 
fysStk sept canons , approuvé par Tacadémie des sciences. Cette 
arme ëtnk déjà en usage (jaqs )a marine anglaise. — . Une no»- 
4^pu(9ti9ii decitqyQiu vieQ( offrir ses bms et ses piqués 
pour le m^lutien de la liberté et des principes constitutionnels ; 
elle est reçue au milieu des applaudissemca^ les plus vifs, t Yeià- 
1^, 4cUU>:j^teur, veilM sur les Tuileries : o*est là que so«t 
uos plu^ grands ^emîs. > — Armand-Guy Kersaint , au nom 
dij clépai iement de Paris , est venu représenter à Tîissi^ubléé na- 
liOU^ quf^ V^mplaçem^l Occupé p;|r ^ ^ lefli pomilés 
4'uiiq iraleuf de ^ millions, et lui proposer de transporter sss 

séances dans un édifice destine à former Te^ilMi dii la j^iadetejmg, 
çlQnt 1$ çQ|is(puctioQ ne çQ^iera pas 5 milUons- 

14 fmwr. — D^el qui erdoimie que le^ cHleYunt gnrdet- 
françaises, congédiées arbitrairemeut , continueront de recevoir 
i^ur solde. — JUuraù e , aiyiom du comité de ^{{islaiion, lait un 
rapport sur lus mQyeus de ^ure constater par les officiera civUs • 
\^ paissances , les mariages et les décès. 

février. — Condorcet piopose une adresse au peuple duoi 

r^llib|é§ déçr^iijiH^pcImp rimpruBiiou , Vmm uusdupui- 



Digitized by Google 



FiTRlBR(i791). ^ 

' MMMêlfeieetm dm tout» kt ttmidpaUtë». m» 

adresse: 

c ^ne eoiijuratioQ <|ç rois^ sqsdtëe par If^ ^Qi^fl^ie 4» 
lité , ies complots des conspiratenrs , les tramas (^q fapsitisif)^ ^ 
les intrigues çtes ambitieuse « ies tqses de la corruption^ o^ 
touré. d'oraçes de dangers le berceaii de }^ l|b<|ft^ fra^^^s^ 
Les rcprësenlans (\^ peuple , forcés de donner aux soins toujours 
renaissans d'une surveillaoce pcnib!e les heures qu'ils aucaûçg) 
f ottlq cpnsaçrfsr i fxmtempter ^ ^ eQiisp}i(|er la nouvelle ff^l^ 
sa^ion sociale , doivent à leurs commeitans un compte fidèle de 
t^urs efforts, de i elat où ils ont trouvé c|^qse publjque, 4^ 
o^ui Qù em esi ai(|our(l*bui> des obstacles (qu'ils op| é||ro|iy^.f 
et de ce qu'ils ont fait pour les vaincre. 

» P^^ue grai^ ol^^te seiobb^eo^ devoû ^14)^1^ l^wi» 
miers reg^ards : la nécessité d'étaUir ^ nfin 4w liî;^ $i|89<9^ dji 

ordre simple et rigoureux ; la de>u uclioii d'ua droit civil incohé- 
5^1. ^\ t^arto^, qu il faut rçwplHcer ^ mk (^ H^S^mH^HS 
^<Kit reimnre» et ^o^^ çoiptpe te Cqu^timiioB nift^» m Uê 
droits que l'homme tient de la nature, et que la société lui doif 
^ronVjr ; uqc iusiruciion oaUcui^l^ digne de ^ ^Lrai^cc ii(^rç et 
4n HljQi^rea du «tU-huîli^ 9ièd«; e^fiii rorgaala^y^lyii 
système fraternel de secours pqbUcs , où k tual)ieureu]|^ sqÎ^ gchip 
foié mf ftvUi^ €1 l'ipdigei^c^ secourue s^s «mf; rpi^K^ 

soit eiiçcim^ ; oii 1* «nfoi^t iKimr te 

Qd def maisons da for^, des moyens répressifti, i^IheH|?use- 

* Les Bnancôs eiigeaicui ù l;i ftii^ el des mesures prcjtmptâs 

fit ikis irauMtt Jon^i et diifiett«a< 

» Un popier fondé 9» riiypoihèque eertakw 4iés Imm miêth 
naux et sur la foi d'une natioQ libre, était devenu ia seule mon- 
mà»i MiaforKMniillaii d^cette wa gn ate n^éMU |M onâtM^; 
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k noinbre des hilleu de ciiiq Ums, 

ne suffisait pas aax besoins journaliers des citoyens. 

» Vos reprësentaiis en ont augmenté la niasse et diminué d'une 
somme ^gale oeile des billets de 2,000» 1,000 et 500 livres^ 
dont la contrefaçon» encouragée par de plus grands intérêts » 
était pins dangereuse , dont Téchange contre les monnaies métal- 
liqaes était plus onéreux. 

t Us ont arrêté, entre les départemens» une distribution pro- 
portionnelle de celte monnaie nouvelle , devenue nécessaire an 
commerce , aux dépenses les plus indispensables de la vie 
commune. 

9 Mais celte mesure ne suffisait pas : des billets d'une valeur 
inférieure à celle des assignats les plus l^iubles, avaient été ré- 
pandus par les municipalités et par des caisses particulières; la 
niasse de ces derniers billets augmeniait celle du papier-mon- 
naie, puisque ces sociétés n'avaient formé leurs établissemens 
que pour employer en opérations de commerce les assignats 
qu'elles avaient reçus en échange. 

» Ainsi > à une monnaie qui avait une hypothèque territoriale 
et la sauvegarde de b bonne foi publique, on avait substitué une 
monnaie sans liypollièque , et garantie par la seule bonne foi 
particulière. 

9 Tos représentans ont donc senti Futilité de remplacer ces 
bSlecs'par un papier national plus sûr, aussi commode pour le 
eommerce : par là ils diminuaient la masse du papier-mounaie, et 
oompensaieiit, du moins en partie^ les nouvelles émissions que 
les besoins de réut pouvaient rendre encore nécessaires. 

> Les plus petites monnaies de papier ont été lixëes à dix sous, 
et par conséquent il a Mn accélérer la febrication des sous de 
enivre ou de métal de clocbe, destinés aux derniers échanges « 
afin d'avoir un système monétaire complet, de pouvoir se ]>asser 
de monnaies d'or ou d'argent pour la presque universalité des 
transactions formées entre les citoyens sur le territoire finunçais» 
de rendre moins onéreuse la différence entre la monnaie de 
papier et même celle d'argent» et d'anéantir une des choses de 
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oeil» difiërence ea feisaot. cesser le besoin réd des numnaîes 

de métaux précieux. 

» Ces opëratioiu, simples en elles-mêmes^ exigent des d^ails 

nûnmieux , des combinaisons multipliées , et il a fallu plusieurs 
mois pour les terminer. 

» Gonvainciie de la nécessité de foer à seize cenls millions la 

limite des assignais en circulation, que rassemblée constituante 
avait portée à douze cents, et qu elle avait été forcée d'augmenter 
de cent millions dans ses dernières séances» l'assemblée nationale 
Vest occupée des njoyens de prévenir toute augmentation ullé- 
rieure qui ne serait pas commandée par l'intérêt de la sûreté 
pnbtique et de la défiense de la patrie ; elle a cherché si même il 
ne serait pas possible de diminuer cette masse, afin de se lenir 
toujours au-dessous de celle que la circulation peut souffrir , et 
de se ménager des ressources plus étendues pour les besoins 
extraordinaires. 

» Mais ces questions étaient nécessairement liées aux moyens 
à prendre pour l'acquittement de la dette et la perception plus 
r^lière des contribntiODS publiques. 

» L'assemUée a cra qu'il n'était plus temps de Ibnder des 
opà'ations si importantes sur de simples aperçus ; qu'il fellait 
.d'un côté établir une balance rigoureuse entre la valeur des 
biens nationaux à vendre et la masse des assignats qu'ils doivent 
éteindre; comparer d'un antre le montant de la dette exigible 
avec la valeur des biens dont h vente est réservée; hypothèque 
non moins solide» et sur laquelle il est possible de fonder le 
système d'une liquidation certaine et complète.' 

> La confiance du patriotisme a suffi long-temps; mais le 
moment est venu oà il hnt que l'enthousiasme lasse place à la 

raison et au calcul , où l'on a besoin de cette confiance paisible 
et durable qui ne s'appuie que sur des faits. , 

• Ainsi l'assemblée s'est procuré des états exacts de la valeur 

de tous les biens dont la vente est décrétée , de ceux dont par 
différons wolit» la vente avait élé suspendue, de ceux enfin dont 
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la conservation pooraît paraître utile: telles sont les loréts 
.nationales. 

t Fonr connaître «MOîto te mitini ta datla* fHe A ixé 

aux crëaneieri ml larme où ill amil tesna cte prëseéter tel litm 

sur lesquels ils fondent leurs prëtentionas en eilet, atora en 

coi|ttaitri| q^\^ am Ui^mmie^ v^mfiêi m mMomm que 
tontes loa denoande^ sont l^iimaa, on aura une Uœite qu'eue 
nç pejut excéder^ et, eq {utaaQi s^m^ \^ OS^Cttl sur des basée 

B^cf^ireiq^ni d4ieivQrabtei« m IM atrtait 4*aglr ame ué 
arrêté plqs ^tîère. * 

> Mais il faiii beaucoup de temp^ pour rasi§a4)ler feitii H 
in fint pour taa apprésiar , pour fi 4Muii» daa réuil^ 

ftul encore pour fouder anr ces rtfaultata Un aysttème 

perations liées entre elles, dont le succèi i»oil à l'abri de toutes 

les ruses de l'avidité, da toutes nai|:oour| la Mtuscio ; il 

aérait donc injuste de regarder couinîe une inaaiian tiupaMa 

lin travail obscur , ipai^ péaible , mais pécessajrc , dans lequel 

une portjQ(^ CQnsid^ra|>l§ de 4^t4^ 9^ çs^^^^m^ tpute^ 

rea que le devoir d'assister an^ ^ifm^ Ittlf PHrOf^lilit f4'y P»ir 
aacrer. 

» Le déficit des impositious de 1791 avait porté un coup fatal 
au crédit, et parce qu*il forçait d augmenter l^ma^desasa- 
gnats monnaie exîstans â la tbisqans la circiilaUoni et parce 
qu*il fournissait aux ennemis de ia patrie un prétexte de calom- 
nier la révolution. L'état de la nation , appuyé sur des preuves 
âuthenti<]|uès , offre encore unesftrété entière; mais cette sàrètê 
aVmëantirait si Ton pouvait croire qu'il fallût êncorè lohg-lenips 
suppléer par la consommation des capitaux aux dépenses qui 
doivent chaqno année être acqnhtéiis par ies iihpéite: Hi cnn- 
iance ne peut donc exister tant qu^on i^garffcra lébr 'r«éa'n?rë* 
ninii comme incertain ; la déBance doit augmenter à mesure que 
les retards « en s'aceumuiattt, aemhledt annoncer que moment 
d'one pereepilon exaeia aat enaore illnlgnë. 

> L*agsemblée constituante a fixé h hrme et le montaol des 
inpéu : tout skanffmant ^aut ^DaudauMéi a né i ttipwidiinou > 
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» confection des rôles arrête seule le recouvrement, et 
cette confection est confiée aux corps admin stratifs. 

• L'ttsembiée s'est occupée tlè compléter les lois relatives à 
Ift perception , d'en piéparer de nouvelles qui pnissetit l*àwrf- 
lérer; de choisir entre les mesures qui lui ont été preseulées, 
celles qui lui paraîtraient à la fois les plus efficaces et les plus 
douces. ^ 

» iNous ne ferons pas aux citoyens i'oulrage de leur rappeler 
que le paiement des contributions Cimsenties pàr les représen- 
tans de la nation est pour eux un vérîtâbtè devoir ; nous n exhor- 
terons pas à un sacrifice pécuniaire des hommes qui volent avec 
ardeur sur les frontières , pour défendre au prix de leur san^ la 
cause de la liberté. 

• Nous ne leur ferons ])oint observer que la ^êne dans la cir- 
culation » kl baisse du change, le défaut du numéraire , le ren- 
diërisseiliem des denrées sont pour chacun d^eux une cbàrjfe 
plus onëiftfse, et qu'en payant la contribution réclamée par là 
patrie, ils seiont encore soulagés.' 

• Hais nous leur dirons : iiè crojret pas aux insinuations per- 
fideft des prêtres non sermehtés, des'anciéns privilégies, des 
ennemis de la révolution, qui vous persuadent que la masse des 
nouveaux impôts est plus prisante que celle des anciens : des cal- 
Ouls rigouréix ont prouvé qu'èllé était moindre de près d'iia 
tiers. Si pour tel département, tel district, tel individu , cette 
^Hminuiien est plus fiàible, si même vous pouvez m>ire payer 
éavantage, défiez-vous d'abord de Pexactitudè dé ces câlcnb 
particuliers ckns l«»9quels les erreurs sont si faciles ; examinez si 
ton n'a pas atténué vos charges anciennes; voyez ensuite si votre 
^Mpaiiement , votre canton , si lél (|éfife de pri^lëté lié pAy^ 

pas autrefois inoins qu'il ne devait payer : alors si celte perle , 
ou plutôt cette diminution d avantages est réelle, si elle est in- 
juste , que ftittl*il en conclure^ Qu'il s*est glissé des erreurs dans 
la répartition , et que voiis devez non acquitter avec répugnance 
rimpot n^essaire à la défense de la liberté, mais solliciter, su?- 
«an< les fef mM q«é la M vous olfîN) , les mëyetna de réparer ime 
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inexactitude oommîse dans son application* Ave2*?ous donc ou* 
blië qae la justice souveraine de ia nation a détruit pour tou- 
jours ces privilégies humiiians , cette inéfyalité onéreyse , ces 
violations de vos domiciles» ces aoiendes ruineuses, ces vexar 
tions fiscales» ces supplices prodigués avec tant de barbarie, in- 
fligés avec tant de Ic^ci'ctë , CCS dîmes si nuisibles u i'iiidu.sii ie , 
ces droits féodaux personnels » monumens odieux de l'antique 
servitude ? 

» Nous dirons aux administrateurs : votre vigilance , votre ac- 
tivité pour le recouvremeni de l'impôt ne sont pas en ce niomeni 
nue simple obligation de votre place» ose fonction que la loi 
vous confie ; c'est un devoir impérieusement imposé par le salut 
public , par Tamour de la liberté. 

> Chaque heure que vous consacrerez à ce travail , chaque 
ligne que vous mserirez sur œ registre est un pas que vous ferez 
faire à la révolution; chaque obstacle que vous lèverez esi une 
victoire remportée sur les ennemis de la patrie. Que ces fonctions 
minutieuses et pénibles prennent à vos yenx un plus grand ca- 
ractère ; qu'elles s'eûnoblissent par Tidée que les circonstances 
y ont été attaché le sort de la liberté française » et peut-être de 
celle du genre humain. 

» i\Iais en pressant le recouvrement des impositions , les re- 
présentans du peuple ont veillé sur leur emploi. Les dépenses 
publiques doivent être fixées par l'assemblée nationale» et les 

minislréii étaient obligés pai- la loi de lui en présenter le tableau 
au commencement de sa session : trois mois se sont écoulés , et 
c'est au moment même ok l'examen devait être terminé que les 
aperçus liécessaires ont été remis à l'assemblée. Cependant ja- 
mais ( es dépenses n'avaient été soumises a une discussion sévère 
et détaillée ; la rouille de tons les abus les infectait encore : de- 
vions-nous donc nous contenter d'un établissement provisoire? 
Devions-nous» pour acquérir l'honneur d une Êàusse activité» 
laisser les anciens désordres s'identifier avec le nouveau r^me » 
et leurs racines meurtrières s'étendre sur le sol de la libeHét 
[ion, sans doute: il fa(ii enlin au peuple français un sysièoie 
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de dépenses publiqaes lié à celui de la GonstîtatîoD » fondé sur 
les mêmes principes d'égalité, combiné pour la conservation de 
nos droiis , et qui » par sa sagesse comme par sa justice , lasse 
reconnatcre une nation libre et sooveraine. Uassemblëe, conduite 
malgré elle à l'inacticm jusqu'à la fin du mois de décembre , n*a * 
donc voulu abandonner à la routine que les premiers mois de 
cette année; elle a fixé au premier mars le terme de son travail , 
au premier avril Tépoque de cette révolution dans les finances. 

» Des épargnes importantes en seront la suite , et les repré* 
sentans du peuple lui montreront par une économie sévère que » 
fidèles à leur devoir, ils ont également cherché à ménagerie 
trésor du pauvre » et à éloigner de la liberté les dangers de la 
corrupticm. On ne laissm subsister que les places nécessaires ; 
on ne donnera pour chacune que le juste salaire des taléns in- 
dispensables pour la bien remplir ; et , sans flatter jamais la eu* 
•pidité par une libéralité coupable, une parcimonie non moins 
funeste n'âoignera point des emplois la pauvreté éclairée et la- 
borieuse. 

» L'assemblée nationale n'ignore pas que les portions de Tim* 
pôt les moins nécessaires au service public sont précisément 
celles qui coiitentle plus aux citoyens indigens, celles qui obli- 
gent d'étendre jusque sur eux le fardeau des impositions , et que 
les derniers vingt millions sont une diaiige plus pénible que les 
deux cents premiers. 

» La crainte arrache l'impôt aux peuplea esclaves ; i ffomme 
Hbre acquitte volontairement la contribution employée pour lui- 
même : elle ne souffdrait aucun obstacle dans on pays oh tous 
lescitoyens pourraient dire, pour chacune des dépenses générales» 
ce que les habitans d'un village disent tous les jours pour une 
dépense locale : voilà ce qu'on me demande ; mais voilà l'utilité 
que je dois en retirer. 

• Tel est le but que rassemblée nationale s'efforcera d'at- 
teindre. 

> Ainsi , sur ces objets importans , sur cet ensemble des finan- 
ces, malgré le travail assidu qu'exigeaient une foule de lois de 
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détails, rien d'u éié ncjjir^jë dç ce qui devait ci^nduire u dea upé- 
râlions jp|u$ vastes» appuyée^ sur desbsises.certainest ei propres 
à rappeler enfin h crédit et la prospérité. Déjà presque tout e% 
qui tient à la perfection du système moiieuire est lenniné, et 
jcktAS i or^janisation du bureau de comptatûiiié» dans le relus 
J'au^menter .le nombre des visiteurs de rôles, on voit Tassu-* 
rance précieuse d'une ri{;ide économie , et d'uue volonté ferme 
de ne cquiier le trésor du peuple qu'à des mains indépendames 
et pures. 

» La réforme duCode civile l eiaLIisicment de rinstruction na- 
tionale demandaient de longues préparations t et les membres 
de rassemblée qui ont été chargés de ces Irmuxont préféréd'en- 
tendre inculper ieur lenteur, et de ne pas s'exposer aux reproche» 
que les imperlcciionsd'Mn ouvrage trop précipité leur auraieBt 
justeinenl attirés. - 

» Aucune ^ramie nation n'avait jamais été appelée à une r^é. 
ndration totale des luis civiles et de l'instruction publique; jamais 
le système entier de ces deux parties esseniielles de Tordre so* 
cial n'avait été soumis à Texamen delà raison, et une foule 
de questions qnun n'avait jamais examinées, parce qu'on les 
trouvait pai tout décidées par le fait, naissaient de toute parti 
exigeaient qu'une discussion approfondie réunit et fixât les opi- 
nions. 

» Cependant une partie importante du travail sur rinstructioa 
publiq||e, celle dont l'exécution exige le plus de temps, celle 
dont la nécessité est la plus pressante, est dc^jà rédigée; c est la 
distribution et l'organisation des élablissemciis consacrés à une 
instrucliouqui doit être offerte à tous les citoyens, embrasser 
toute Félendue des connaissances humaines, rendre lagéhciaiioa 
cjui s'élève di(î! e delà liberié; préparer, assurer euOn le peifeo- 
tionnenient des générations futures. 

» La constitution , en déclarant ïe mariage un contrat civil , 
en plaçant la liberté du culte au i au^ des di oits de l'iiomme, ren- 
daii indispensable une loi nouvelle sur les pioyens de constater les 
mariages , les naissances et les sépultures. 
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^ » Le^efibrts préli^s fanatiqutfs pour ecai ter les citoyen^ 
jjgHy^inkir^^ seuls dépositaires de$ registre^ publiCi$, ne pçrmetr 

|M*P>t ^^^ÊV^ : M % ^99^ ^ ï^smbW {in 

pJ^D çépéral^ en ^çtacber cette loi importante ; ce travail difÇf 

g|g e&t !£rfmné f. çt va bi^niO( eol^v^r à la super&iitioo une de ^ 

» l^e comité des secours publics, char(]^é en même temps e| 

de? soins ijécessaires pour subvenir aux besoins presens, pour 

^pii|tf|iï|r éjablifsejiieAS acti)^|Sit ^\ W^y.^ 4ejpréparer les 
étabii^semens nouveaux , a profité des matériaux précieux que 

l'assemblée consliluanie iiuuj a légués , des lumières que lesei- 




-tenips attendu : après quatre mois seulement de trâvaqi 
coniinueis et pépiblf^» ,4 W ^.^ P^Pf présenier à i'asse% 
biée le s^'stèQi^ çon^plet des e|[|couraçeiqçiis «des j^urs qu'une 
nation riche et libre doit à cette portion de citoyens qui , nés avec 
djB^ ^^^j^ ^8*^ ^^'^ privés des avantages de l'associaiion 
commune par des malheurs imprévus ^ par i effet de riuégaliié 
nécessaire des fortunes , par le défoni d'instruction, qui appau- 
vrit encore l'indigence , par la grossièreté des mœurs qui suit 
f Ignorance ont drQÎt d'exiger que la société répare l' ouvrage 
^e ianÀcMitëàdéiâiîatnre, réuiblisée Ti^ité que le sort 
avait altérée, çt conserve ou rende à l'indigence abattue \^ dignité 
iierhomme, le caractère imposant et sacré de la liberté. 

» Mais le soin de rétablir k paix dans l'inlériettr , de v^ier à 
ia sûreté de TEtat, a surtout occupe tous nos momens. 

• A l'ouverture de nos séances, de nombreux, rassemblement 
de Français rebelles menaçaient nos frontières; îine longue et 
inexpîiquable încluigencéàvaiî augfmenté leur audace; l'Europe 
retentissait du bruit de leurs préparatifs de guerre : toutes les 
cours étaient agitées de Imfi intrigues » ils avaient des an^bas- 
sadeurs auorès des rois et des ^issaires dans nos régimens , 
Jans nos villes, dans nos campagnes. En même temps le clergé, 
dépduiUédte biens usurpés sur Ui crédulité de nos ancêtres , 
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protiiaii, pour se veoger, des restes d'une ignorance et d'un 
lanatisme qae les lumières ont démasqaé et avili , mais cpi'efles 
n'ont pas éteint : ces nioaTeiiieiis« d*abord feibles et isolés » 
prenaieDt , par Tinfluence de quelques chefs, toute Timpor- 
tanoe d'une conspiration religieuse ; le paisible habitant des 
campagnes , qui d'abord n'avait pensé qu'à conserver son prê- 
tre malgré le relus du sei luent , osait parler de le substituer à 
celui qui avait été élu suivant les formes l^jales; on avait d'abord 
hk quelque scrupule de le reoonoaitre comme ministre du 
culte ; bientôt on fit un crime d'avoir conlribuë au maintien de 
la loi; on s'occupa d'éloigner des fonctions publiques y les ames 
timorées* s(ih prétexte qu'une de ces fonctions éuiit dé fisure 
exécuter le décret sur Tor^nisatioD du cierge ; on ai ma contre 
les citoyens, les femmes ei leurs enfans; on jeta dans leslamiiles 
des semences de discorde; enfin on opposa toutes les honteuses 
passions de la terreur religieuse^ tous les sentîmens féroces du 
fanatisme à la noble passion de la liberté ; on essaya de placer 
le peuple entre Dieu et la patrie, et on lui offrit le èid pour prix 
de la trahison , pour récompense de la servitude ! 

> L'assemblée uaiionale voulut opposer des lois sévères à des 
hommes queTimpunité enhardissait, et qui, parole caractère de 
bassesse et d'atrocité imprimés à leurs complots, avaient peida 

toutiiroit a l'ijidubjcnce. 

> Le refus de sanction a rendu ces mesures inutiles : le roi 
prouva, par ce refus, cette liberté dont les courtisans de quelques 
princes affectaient encore de douter. L'assemblée nationale, 

« respectant la Constitution , ne répondit que par son silence, et 
redoubla de vigilance et de zèle. Un décret d'accusation porté 
contre les chels des rebelles donna un grand exemple de IVgalité 
des citoyens aux yeux de la loi , et les biens des émigrés ont été 
mis sous la main de la nation. * 

> L'assemblée a espéré que les lumières répandues par les 
pati iules éclairés suffiraient contre le fanatisme; que les Français 
libres du dix-huitième siècle ne recevraient pas ce joug étranger, 
rejeté par eux dans les temps de leur ignorance et de leur servi- 
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tude; qu'ils ne verraient qu'avec le mépris de rindignation em- 
ployer contre leur raison les ridicules prestiges» les ruses honteu* 
868 de la vieille saperstition; qu'ils sentiraiéiit comhîen ett bypô- 
criie ce zèle qui attend toujours, pour dé[)loyer son vain appareil 
que l'intrigue loi ait promis d'ajouter des moyens humains à ses 
moyens céleste^. 

t Cependant un orage se formait en Éurope contre la France. 
Depuis les premiers jours de la révolution , ses agens extérieurs 
semblaient lui être devenus étraQgers* : le roi d'Espagne avait 
refusé de recevoir un autre ambassadeur français que H. de la 
Yâuguyon , révoqué par le roi , et ce refus , contraire à tous les 
^ard&observës entre les nations , avait oontinné même loisque 
le besoin qu'avait eu l'Espagne àuSBCO«W*de la France, aurait pa 
répondre du succès d'une réclamation nécessaire au maintiw de 
la dignité nationale* 

* » Tandis que des sociétés anglaises se réunissaient pour câé> 
brei^ejour de la fédération , et consacraient par des fêtes cette 
époque glorieuse.» l'ambassadeur de France laissait à un simple 
citoyen Tbonneur de réunir ses compatriotes. L'amoar dé la pant 
avait déterminé i assemblée constituante à suspendre l'exécution 
de SOI décrets sur Forgamsation du clergé, à souârir qi^e le 
rm traitât avec Rome; et on laissa cbargë dela-fl^[oeiatioB 
un cardinal dont cette organisation dëu uisait la fortune et 
Iblessait les préjugé : telle a été Ja première cause de ces trou- 
bles religieux , qu'une conduite plus fermé éàt étôufiBis dans Imr 
naissance. ' " 

> L'ambassadeur en Suisse avait donné sa démission ; et au 
moment de reînouveler les cppitulations » au moment oùf les intrin 
gues des émigrés français remplissaient ce pays de préjugés con- 
tre la France, oi^ l'Espagne y entretenait on envoyé extraordinaire 
iSfmt les desseins étaient au moins suspects , œt ambassadeur ifé* 
tait pas remplacé î ; ' ' 

» Plusieurs des places les plus importantes n'étaient point rem- 
plies ; les autres étaient occupées ici par des ennemis dA^ares-de 
l'égalité, là par des iiouïjLnes qu'on pouvait soupçonnerde n'avon» 

T. XIIT, 20 
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itt. France non m. xmWm > maisd^ çi.ngies a|«ia»!ons, açr^ 

. EtpenUaniquelesnéBOciations pow renouveler ralliMHjB 

fe-^ PîinççsaUç«,a«ds don^ la déclaration des droiisa^^^ 
ll»lPS.tot^»«9'!î^'"'' étaient ou loialement oubliée? ou BvréM 

M|i»<Wimi»e se Princp?, dçnt le br.if a«.| reu«U po™. 

MT d« ««tn Wéiepdw YWl^tW» de^ îraiiés , aMcune n^esure poU- 
tique ne s opposaità la ligue que les rois préparai^» Ç<^tre ta 

i^|9i^|m^S|i^« . . . 

tes çouTS étrangèrç^ étaient as^éçées çar dçs éink^es 
iHwsKs V\y^m «-«belN, par des hoipme? qui, no^vdlemeiit 
SblMtt-iWiH^t m mp\«yé^ comme ambassadeurs qu«*- 

A.;U«con8firvi»ie?t malgré la constitution. Hepouw«.t«tretrait« 

MlMt'exisUMe. : ... 

, Au rnowera où le roi avait solenneJletBent adopte ta 
iM^iVm^mil^^^^f^^ lannonçaauxprmee. de 

rEnrope. . , 

. ► lacune rén"is!tion pour la dispersion des rasseçblemeiis , 

nuBehwaanfintae'i agens ^fpects, aucun déawu * «« 
«H«.n!a<|ui Mm «pHiciter W <»? nom.d«* 
éemaudaii pas. n averUt les puissance» étr.n^ et de ta yra» 
rtuMtQB de la France 0 des internions réelles du roi. 

. Tel était l éiat de nos wtations extérieures. Deux années de 
oett« coqcWi.e làohe ei perBde nous pré««t.i«t aux nations 
.à««e.W peuple divisé en pan.s. agité par de. fccdoi», «fc«t 
•fefiMM WIIIW«*5 ftdle à tous les projets d'une çolit,- 
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que ennemie. Ainsi, avant nitiuie que nous iussioiis ûsseiiibiiis , 

t^us ie$ pi^eft ëtaieoi ifiodus » toute» ooiDUii)aiiioa&«(j|ieii| 
fcnnëes. Vim v^iivoqs pas crriat d'envisafrer des périk dent U 

ju ëuit pas permis aux rep^é^>€nlans du peuple dft delourner Ie« 
yeux plua lopg-lfoips « tî>rc^ de cjiui«ir entre de» inf«aF€« tai^ 
blet, qui ft'ettsswl retiirdé la ^ueprs que poar la rendit plia« to- 

sardfuse en laissant à nos ennemis 1 avantage d'eo lixer l'époque , 
uae conduite oQura^use q^ï diittinuait (e^ dMOger, qm94 
mém eHe aur^t pu ^ aoctf^'érer k mttmfiit • u*vim m 

késké. 

n DiMiA avoua mv|té le roi à qienacer de la jtt«Uee da la aatian 
française les princes qui souffraient sur leufa terititairitt» et des 
rassemblemcns d'iionimes armés et des maf^asins d'arn^e^ et de 
|ilitiM(ioa4* Des «M^parqu^ pHÎ^n^ a'iiiaient iiguéa peu» défea 
drtf diiaiçal-ile, l'hoanear des eouroanes» eomne si leaaog 
des nations devait couler au gré de l'orfjueil des rois ; pour main- 
teilir 1^ pai:( g4aérale » comme ai le» élans d*uQ peuple néaéwux 
vers la liberté pouvaient troubler une autre paii que celle de fce» 
damage I L'a&âemblée nationale , protondëment indignée de ce 
«lea d'une oenspiraiton contre les drttla des boauMe» asais phi 
:éeosoMe da sang; des peuples éirangera que Icors prineee 
mes, a cherché tous les moyens honorables d épargner une 
•guam à FbQBmiiié et d*en diminuer les iéaux ; elle ' a invité le 
nqîèdéelarer àTemptreur sonallié, qui avaîi si^né ete Milée, 
que, s il n'y renonçaitla, France ne pourrait plus voir en lui qu'an 
enocnL 

» Elle a désiré quele roi dieraliât à f éunîr, ém nae irater n >é 
commune, toutes les nations qui comme nçus atmeroat h kberlé , 
ktauakapnnoeft qnlBC vonfhroat qnela tranquillité et te bc iifce w 
de tors états. 

> £Ue a déclare aux peuples que, même au milieu de la guerre, 
el|e.v«^iocievait les lois ëe rbunaaité ei de la jnsttce^d qie |a- 
fluui.le soldat français ne venatinntMmildaae un enilivaMr 
.-paisible , dans un citoyen désarmé. 

9 £ika VU que le désir d'altérer une oonrtiMianeÀfwiisééa 
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corps législatif, où réf»alit(' absolue des droit? opposaient aux in- 
trigues du despotisme d invincibles obstacles , était le mobile se- 
cret de toutes les ligues» de toutes les Goiiq>iratîons ; que Tidée 
de rendre un conseil de rois jufye souverain du degré de liberté 
qu'ils daif^neraient accordera chaque nation, avait ranimé eu eux 
Tespoir d'étenriser la senritude sur la terre ; et par un acte aaleo* 
nel, elle a déclaré traître à la patrie quiconque consentirait à la 
moindre atteinte portée à Tégalitc , quiconque prench ait part à 
ces èonteiiBes transactions ; elle a déclaré que la nation française 
regarderait comme un ennemi tout prince qui voudrait porterat- 
teinte aux droits du peuple français , ù Tindépendauce absolue de 
sa constîtolion et de ses lois; 

» Amis de l'iiurnanite, si nous sommes forcos à la guerre, nous 
aurons du moins la consolation de sentir qu'elle ne sera pas notre 
ouvrage « mais le crime de ceux qui Font préparée» et dont la 
conduite coupable nous î\ places enlre la vicLoire et resclava^c. 

» Cependant j1 fallait pourvoir à la sûreté de la nation; et quel 
était Tétat de Tarmée ? 

> Des mouvemensqoedes motifs différens semblaient exciter, 
et qui paraisaient néanmoins tenir à une cause imique mais in- 
eonnoe, en avaient successivement agité, désorganisé firesqiie 
tous les corps ; les officiers , qui d'abord ne les quitlnent qu'en 
cédant à ce qu'ils appelaient des violences , avaient, depuis quel- 
ques mois» levé- presque ouvertement le masque, et prouvé que 
les soldats , en présentant la haine de leurs officiers contre la ré- 
volution corn i ne Texcuse de toutes leurs fautes, n'avaient dit 
qu'une vérité d'abord trop peu sentie. 

» Et ces officiers , qui déjà grossissaient Tarm^ des rebelles, 
n étaient pas remplaces! 11 semblait qu'on attendit le moment où 
un traité fait aux dépens des droits des hommes, leur permettrait 
de reprendre leur place, où ils daigneraient pardonner au pen- 
-pleXranvais d'avoir voulu Tégalitc ; il semblait qu on a^aignit que 
des offickrs patriotes ne rétablissent la discipUne, et ne défier* 
dissent les soldats des pièges dont l'adrase dM€«H|^iifltBai»« 
: plaisait à les environner 1 .:v ' * 
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les mesiices nécessaii es pour les mettre en état d'agir, se pre- 
naieiil avec ime lenteur qai eût refroidi, un jDèie moins ëner^gi- 
qo»^ 11 fallait réparer ks dangers de cette négligence dn dernier 
ministre de la guerre» examiner la situation de Tarm^, cher- 
cher par quelles kns ou deiait on oempléter sou organisation ou 
diilrttire les obsiades qui auraient pu nlemir son aciîtrifé :4»m- 
bien d heures n'uvons^nous pas employées à préparer ces lois de 
4élail, formées de dispositioBS dont chacune est nûanlieQSe, 
n»i8 dont Tensemble est si important! Et combien de dOlBealiés 
n oftreut pas ces lois , où il est si nécessaire de concilier l'intérêt 
delà défense^ Tétat ei celui de la liberté , ladiscvline militaire 
et l'égalité sociale! 

. > Là marine est une partie essentielle de la force publique ; et 
une lettre duroi adressée aux eommandims» avait appris que l'é- 
migration des offieîers y Imsait des progrès fîmèstes : lesmémes 
canses y avaient produit les mêmes effets que dans 1 armée , et 
une négligence plus grande y a plus longotempa retardé » y re* 
ttfde encore les rëmplaoemens. 

: > Le moment approche saas doute oii ces désordres vont être 
véparés^; BMÛs peur en sonder réiendae » {Mmr en saisir les 

des , pour ôter tout prétexte aux retards*, il a Mta du temps et 
une surveillance active et soutenue. 

i De grands moumnens ont été exciléB^dans des colonies pla- 
cées à deux mille lieues de la France, et cette distance augmen- 
tait également la difficulté de connaître les laits avec exactitude^ 
et d'en pénétrer les causes. 

» Les remèdes ne pouvant être appliquée que plusieurs mois 
après i'^que oùsie mal qu'on veut guérir est arrivé, tout peut 

* 

nnur changé dans Fîirtenrana , et le moyen le plus salutaire peut 

n'être qu'inutile cl (lan^jereux. 

» Mais dans tous les troubles de Tempire français, il est une 
enuse toujours agissante : la lutte de ceux qûl veulent la liberté 

contre ceux qui la craif^nent ; et dans toutes les affaires il est des 
principes dont l'application est toujours sure : rhumanité, le 
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npeil pinrlftjiHiiee / pmir les droits 6«ntit^ 

maioe; ces principes ont seuls [juidc nos résolutions; Sf^courir 

lei tieliiiies des tronbiest n'employer k force que pour con^terrer 
mirnuBÊf ht*pm:È.i telles ont été nos Mes OMSiires. Utidew 

duhe chancela me , des mëna^jemens pour les prëjufjcs, la crainte 
d'etteqner de front des questions qui meuaieni en mouvement 
dm paséioM si Sfdeaies et de.sî grands iHtdréH n'nfiicari fidU 

qu'aggraver les maux : nous osons croire qu'un ait^icliemeni se- 

tèra nin règles de la justice en marquera le ternie , en arrêtera 
les progrès^ 

» Bans une année ou quelques parties de la France souffraient 
des effeis d*nae mauvaise récolte » combien n'était point facile 
d'exdter parmi les dtoyens des terreurs dangéteasisl Geitt 

mille ennemis implacables, indifférens sur les moyens comme 
sur le» sukes de leurs eoinplots^ employant sans relàoiie eonira 
la tranquilliié pdbliqne leurs ékobatt^ lems ésÉilSt hm iaxtvs 

gues ei leur or, devaient sans doute réussir dans ce funeste prow^ 
jeS) et lent ai géâaissant sur les excès auaquels le peuple s'esi 
porté, sur le mal qu'il s'est fiait à ini4BéaM ci dcarmiSy par li 

crainte, les secours que le commerce lui eût prépares , peuL-éIre 

fauHà se f^élioiter enoore de ce. qu'il a si Jsien résisté àjes parfis 
des insinuMiioa»^ de ee ffm son amonr pdnr la MherCéfSOsattè 

pour la conslilulion n'ont poiul été altérés } de ce que le respect 

peur la io^ » à rarement xwssé 4e modérer ses mouMmens* 
» te es e e uffS aeepvdds ana dépsrleBen» qai ép i e nusfl i ééa 

bénins étaient le seul moyen aciii que l'assemblée pût employer;^ 
elle a dà se borner à maintenir la UkiefléeBliiredeia citettU- 
ûfi^ftâénmm^ établie p«r ras sa mM éa eanntiSBSiiie,> et edbsé- 

quence nécessaire de l'égalité prononcée par la constitution , 
comme par la nature entre toutes les parties da IfeMpire fraa*. 
^is. En même temps, elle a crn povvoir j^aMer ébs difpoeilMeiai 
plu$ sévères à la loi contre les exporlattons, et aux précauduiis 
destinées à eeipécber que les tmqports daas le Toiamage dea; 
froQtlères, les aov^ par mer d'an<Wparteneal daaaimpMv», 
ne pussent se traasfonucr en de véritables eatportations ^ eUe» 
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vmli surtout que ces préâlatlôtts fb$$<iiitc6lilli£eiii[fii'«l» 
du peuple; que cliaque ciloyen put véritier si les formûftt& 
àvaiebt été rèmplies : elle û fecoiiiiu pat» là cette téricé fiSéH^ 
mentaiè daàs ioûlé cônëiitutiôri pdptftitHl, que fè peti})1èlM(ipè 
bien ses pouvoirs, niais rie délègue pùà ftiiott ; quil fèïhét k 
imt d agîr, maïs qui! se Fésért^é «^Itfi dë Vdh^ à Vkmmllk^ 
a^jlssent pour lui et en son noin éiêéutent leslot^ féifiént à 

intérêts. • • _ ; 

» Td est Texposé fidèle de nos tmsSk et des mesiifès que 

nuus avons prises pour assurer la îiberlë de la nation et le sdlui 
de l'empire. Nous ne Vous parlons pas de cette lutte enlre \eé 
pouvoirs établis par ta loi, dont péui-éire les eiifiénui tt- 
fcertë ont chercfce à vous éffrayèr. * ^ • • 

» iNous savons que le succès des lois ëobsiùutiûunellés dépé^ 
j|q concert entre dès (lODvbirs, inais ^lie ce condélK àùÉ éHSiÊ 
p^r fea^la mUé du lAînikèMk fiiirè èiM4^ VSHà, k M 
la soumission des législateurs aux propositions dés lUihi^t'eJ] 
Dois savons qué îiou^ devons apurer âu pouvoir érééiftif" blite 
sonactivRl, malsaWiîè p^ft^ttrfi^^trèi^^^^^ 
âu-délà de^ bornes presci iies pat ïa toi , èt qù^iAit? ?»gôàfèïé8 
surveniarice esi îthe dé nos ofiff^<ntfl( sàitéeà , ê6ût M ^dlfiè^ 

vaiiis ât)peKi dtt pèùptS M tiédi OftbbfÂëi^otif -^âÉ,^ fl'ÉEl 
parviendra nî à àoiis frriter ni à nous séduire. Trop conVàîJWf 
de la dignité de la représentation nationale» pi>ili^ \èié0 
ffâ^vi^ ëé i^Ùi^ué^tiiis êë M é^fétà pimisâî liDt»'âfiân8lè, 
nous It'ui pardonnerons loi il , hovi la négligence dè feUrs devbi!*$^ 

tù ^ohiioà des lois, la trahisôà contre là jiat^lè^ i^aft^iîfP 
inimité h fit^tô. " , ; . »k \ v^k\^ 

Français, nous rie vous avoiib pas dîàsiïMiW yo*j drffffJeM'r 
piti^e qùé nous cQniiafssoAsVOtrèCoâ'râge.tts'agîC| entrd'Vautt^ 
i^ùtéàtiMIêi d0 far |Éus ffMé oMM-^iii ail' jMniiéhIagfii» 

^iftBlîMlWwttilies , delarfberlé universelle de 1' espèce huriiaiiie, 
de ces droits éternels que i mstinct a souvent 4isffiRÉf oottW lÉ 
ifMMÉr/qiell ratoii à retoimà»^ qw m 4|éAéreiff effbi»t« ènt 

>f ^ qâè ffm û<a pèut plus ëbranlei'. Ces droUs «ont k 
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bs^e.uoiiiitteçttr^l^aelie puî^ le bonheur durable des 

nations. Si les orages inséparables d'ane révolution ne tous ont 

pas encore permis de le seuur dans luutti son t'iendue, diju vous 

(^pi:(mvez,ceiiii que ^ure, attache au sentiment si pur et si 

louchant de ne Yoir antonr As soi que des ë^aux , de ne dépendre 

que des lois; bientôt vous jouirez de cet autre bonheur qui doit 

nflIlired'un^légisIatioB asigd ajuste, et des progrès, rapides que 

le règne de la liberté assure an eonuneroe» à l'indusArie» aox 
arts, aux lomières. ^ 

> Youdriex-vous renoncer à ces biens, abandonner vos espé* 

rances, vous livrer encore à cette politique incertaine qui a si 

loDg-temps agité les hommes entre la liberté et la servitude? 

Sacrifierez-vous les générations futures à Tavantage d'une fausse 

IMfflt^ dgnt même vons ne jouirez jpâs; car les tyrans que vous 

avjez fait trembler ne vous épargneraient qu'après avoir cessé de 

yfios craindre, et des chaînes que vous avez pu rompre un fois 

ne SttfiSraient plnjs à knr sûreté. 

, » Mais en même temps nous ne vous verrons pas , e[;ares par 

Teyoir incertain d'une liberté plus grande, vous diviser et vous 

perdre: TOQS resterez attachés à votre constitution, parce que 

vous voulez rester libres ; et, reunis autour d'elle, vous ti iuni- 
pberez de cette Jigue puissante qui s était flattée d'anéantir d'un 
seul coup, awo la ccoatisution. française» la liberté et les droits 

du genre humain. > 

^ ,17 février^ Vassembiée ordonne l'arrestation d'un individu 
qiii,se pennei de arier duhaat des tribunes* alors qu'on dâibère 

sur le nombre des chevaux à la suite des officiers: qu'Us n'ai 
ment que deux. Les tribunes font la police eUes-némes.— Décret 
^tir Je .iraitenient des troupes en caqupagne. «-Conduite exem- 
plaire des braves chasseurs du douzième bataillon, el décret 
d'aGcusatâon contre, m moniûettr Fabrain, qui les avait excités k 
déserier tenrs drapeavx. UeKtraitda|n!iocès-?eiiMlsen«hs8sé 
à.ces braves militaires. 

19 Fémer.-^Benvotaa comité des décrets et d'instradi^A 
ftSiUiqfÊd d'une molioarde Uqninio, Undam^à établir un emM 
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porlicplier» chargé de rédiger dutque semw^f en style daîr et 
précis, un journal des travaux de l'asseniulee, et des ëvénç^ens 
ies plus progrès à iniéi esser le peupie français. . 

SOFémer, — ]>écret d'accusation contré le nommé Dubry, 
prévenu de conspii aiion contre la sûreté de l'état. 

Fémer, — DussauU vient reclamei la j ustice Tass^blée 
en jBivear de Laurent Gouy de Valois» Ton des irainquears de la 
Bastille , blessé de plusieurs coups de feu au siège de cette for- 
tiQressei il l:ut transporté du cliamp de bataille à rHôtel-Dleu, et 
lorsque la liste den premiers conqoérans de la liberté fut iaitç» 4 
n'y lui point compris : on le croyuit mort. L'assemblée lui ac- 
corde une gratification de 600. liv., et lui attribue, le droit. à la 

pension de 200 liv. , «|ax armes et faabiilemeiit. 

24 Février, — Décret prohibitif de rexportaiion des matières 
premières. — L^SiOi tie du royauu^e,.par ^rre ou par mer, des 
cotons et lainea» en rames on engraines des colonies, des laines 
filées ou non filées, des chanvres en masse , en filasse, rayés ou 
. apprêtés, des peaux en vert, pu salées et en ve^^t, et des4^etaill«8 
de peaux' et de pnrcbemjns» 4st provlsoirtment défendui^*^ 
Gambon soutient que, dsmsce moment» la France a plus de no^ 
méraire effectif en caisse qu'aucune autre puissance de r£urope. 
— -LemairedePairiset la Municipalité, neufellementinstailés, 
sont admis à la barre. Applaudissemens au discours de Pétion , 
qui assure à l'assemblée que.le peuple est là pour confondre ses 
eanenis et les ooMpirateuin» <— JM. (sésnee.dii aoir.) Iléerat 
pour la découverte et la poursuite des fabrieateurs et distribu-, 
tears de laux ass^nats. -r- Au nom. du comité d'instruction, pu- 
blique, Pastoret propose de snpprinnr le tribunal aîwsilalru* 
Ce tribunal, depuis long-temps déchu de son orifpne, depuis 
Iong-tem|p sans but et sans signification, retenait encore les 
fomna qui en fmnent , au moyen-Age, ane Institution vnnfeut 

aofopéeiM: il y avait toujours les ^^ualr^; procureurs des nations, 
f évrkr. — Plusieurs femmes des émigrés sollicitent, au 
nom dateurs enlana iet delà liberté, ks moyens de feîreexéenter 
la loi constitutionnelle qui déclare le mariage un simple contrat 
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dvil. 0tTe!ques membres dé !*nss( mblee soutiennent ijue fà éôri. 
siiuuion a permis le divorce, et ils demandent le renvoi de ceé 
diverses pétitions àu ôotititë de législatiM. — Siir la |»lN>f)bsitibii 

du cOrtlilë d*iiisiru( tion piihliqué, pour continuer les SeCdilrs ac- 
cordés par le gouvernement, avant la révolution , pont i'impreà» 
Siott m âéiMèU déé dlpl6ikèi tth fhiiué; talÉ kkS^uH, pàf Été- 

tlgnV, le^ i^uillans pensent qu^il àeitiit à désirer qué Tlffîstàî^â 
de Francé, jusqu'à la révolution, fût effacée de la niémoîre des 
Français; lëè àà&AAtl^ mmeài qm^ùUmmèr ^ûk létfèM 
du peupfe tëè an'nalës «€ Pë^^age, m ^if ëiî ttifttgtt^'W'fi) 
faiblesse de ses ancêtres, il nourrisse et perpétue, de g^énëratidn^ 
èii («fàérdtidQd , tbùneit dé la tti^ftiè lé àmè éMmkmÈ 
de la liberté. ^Le projét dhf tâàhé ^ ijbhnê: 

20 Février. — happort de Camhbû ànr les moyens dë délivrer 
h ëapttàlé dû b^igdndage de» taiisei soMimm pèxto^Xi^: lë4 
êéfetiàûûiifî^nt dé la étonréHIâticè plMs (jftfé hêSèêmm âê^ mvp§ 

administratifs, il propose dé révoqtier la loi du M mai, qi(î 

eieœpte dû tiiribre les billets de confiaince de 2d lîv. et au^Ie^- . 

«M , èc dê fes id«to|éîii' M ft 

billets de 10 sous jusqu à 3 liv., qui n'y seraièût sduikils qu'âii 
1*^' avn'f prôdiatiTi - " 

i.'Flî. OarrAn de Coulon, député d«Pjfrk,er ànd pfèidmMr 
de la Mtkffif par Torganc de M. Ë. Guaëei, «pf>ès Mrâ* daiif 
ain Amém 4)uniini TasbcAblée MiUMme^ fèiir qà» Fe» 
abf^ki'démcéaiffeepfeiidArari eewin» iami<lMlhiÉei>a^ 
rendu dam ta vieillesse de ûêit& ammiUféée. lï rejette tonè kti uaN 
bedre^dee àokHiH» Air ïorffM$ k aÉiwMi^lii^ le ^Étffi^àm 
éiaoftloiia^iMs? il a iBéofo adepii kayelèrié éi oetai q« fotf^ 
dnûeiit cpie Ton abandonnât les colonies. (iSéaiiefi c(4i «oir.) La 
MwièiiialHd da Pari» iwplwe de» aeeom mt 
daJUeapittdfr» yaseeaibléa orda*a«iiâ npfottf^Kmfk w I» 
secours ù accorder aux pauvres de tous les depui icnieu^. -- Dé- 
^ût 6IU* iacunsécruiion de i hôtel des invulid^^^ iH>naefYé sou^id^ 
titre d*lIOtal witiuiiai des nilitairea invalides* 
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AlaséaDce du 5 février, Dupuéaieux annouça des Uoubleê 
lùrvéi&us â rigeac (Lot)» relativraeol à la circulation des graiiif 
et surtout adx disputes religieuses. Paganel déclara que dans 

plusieurs déparlemens, les prèires réli aciaires , pleius d'espé- 
rance et d*audace, faisaient les menaces les plus criminelles; que 
lés patriotes irrités avaient déjà marqué les maisons , et que tout 
prësa^yeait des ca;a6iroplies sanglauLcs. 11 mviia luuàiei» bou6 es- 
prits à se rallier pour sauver la chose publique. 

A la sédnce du 6, on lut le procès-verbal d'une émeute arrivée 
à Auch, le Î2I janvier, à la suite d'une querelle entre la muni* 
cipalité et le directoire du département. Le procureui^-syndic 
lafiteau avait suspendu Teffet d'un arrêté de ia commune, qui 
ordonnait aux couvens de la ville- de tenir leurs égalises fermées 
pendant les oifices des paroisses. C était au nom de la tolérance 
religieûsé,que la mesure de la mtfaiicipaUté avàit été paralysée, il 
en résulta Une fermentation génératë ^ans laquelle LaKteau âîlait 
perdi e la >ie, lorsque les oiiiciers municipaux eux-uiemes vinrent 
le délivrer. 

té d , tfréârd fit iin ra()port sur les afl&jfres <f Avignon. Il 

Commença par le récit rapide de la (jUerrc civile qui avait si Ion{j- 
temps désolé le Coititat. Deux partis s*y étaient spontanément 
nidntfe^ dès it89 : l'ùd voulant la réunion dé fa provindé a ta 

France, rauttc soutenant les ink-rèts du pape. Bientôt la division 
éc^lta entre les révolutionnaires eux-mêmes. 11 s'était lôrme 1 

âtféKssodiitimi sdtis te âiré d*à8fiîéiiibléerreprésé&(â^ 
thédti tèiim. r ks\i^ii de èonsentk point il t^m^'Êm. IM 
papistes profitèrent de cette rriésinttliii^ence pOur or^^anlsér i 
Miit6^C«d*e^ ttn eéntré d'opératfonSs qui attaqua d'abord TasJ 
MitMé éleaoï^àM ë^Avi^noiî, éë célfé de Carpenti^tf. Céi 
trois factions s'eulr e{;oi (jercnt à $avi(>nan, au siège de Carpert- 

lni»;eieitlfiiÉtd«iargùer^e èllé^ passèrent à fattsassinm. LèsiAé- 
éMem envoyés pdff ht Ci^ituafifé, firènt sl^gpner, fèr i4 fuht 
iWi 9 m tt^lé de paix entre les deux parties qtti foulent ia 
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réunion. Le rap{M>rteiir examina la conduite des commissaires- 
m^iateure à partir de eette époque. I! le$ justifia de plusieurs 
reproches, mais il Jjiàiûa en général leur conduite, et les accusa 
de partialité, d'imprudence et de despotisme. —0e parité» 
lorsque toujours prêts à aecneiUir les plaintes d'un parti, à le sa- 
tisfaire, a le venger, ils reponssaient les justes sollicitations de 
l'autre : — de despotisme, lorsqu'ils suspendaient le corps uni- 
que qui représentât le souverain dans le Gomtat; — d'impru- 
dence, lorsqu'ils portaient peudant la nuit des troupes à Sorgues, 
au risque d'engager un combat entre elles et les babitans* Ce 
dernier reproche est particulier à Tabbé Mulot, ainsi que l'élar- 
gissement des assassins de Caroiub, ainsi que le titre d 05405- 
thua vengeur donné au meurtre deTEsouyer, — Le rappocteur 
adressa les mêmes inculpations aux commissaires civils envoyés 
depuis la réunion. 

Passant ensuite à l'examen de l'état actuel du Comtat, le rap- 
porteur y vit les patriotes dispersés ou dans les fers, un pré- 
tendu mudérantisme triomphant, et partout les germes de 
contre-révolution prêts à éclater. 

A ces maux, à ces dangers, il proposa d'appliquer plusieurs 
remèdes : les uns généraux, tels que la prompte fusion du Comtat 
avec lesdépartemens limitrophes; la prompte organisationdes deux 
districts; la limitataon du pouvoir despotique des commissaires 

civils; l'envui de secours pécuniaires pour distribuer aux babi- 
tans qui avaient le plus souffeit de la révolution les autres 
particuliers, tela que le transport du tribunal et des prisonniers 
hors d'Avignon , et l'extension de l'amnistie à tous ceux qui ne 
seraient pas convaincus, d'assassinats prémédités. — Quant aux 
commissaires médiateurs et civils, le rappor^nr demanda l'a-* 
journement pour acquérir de plus {jiaiides lumières sur les 
griefs qui leur étaient imputés* — La discussion du projet fut 
ajournée. 

Le il , Dumolard fît lecture d'une lettre du département de 
l'Isère qui annonçait la désertion des officiers du 40*" régiment, 
ci-devant Soissonnais, à l'exc^Mion de cinq* — LelS,lann- 
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nÎGÎpalîtë de Lyon déionça laeondoite aristocratique du direc- 
toire du département; nous avons déjà vu les deux corps en hos- 
tilité, a roocaaioiida journaiiftte Carrier : rassemblée passa I 
Tordre du joor« 

14, Coupé instruisit l'assemblée d une émeute arrivée à 
Noy<Hi » au sujet d'eulèvemens excessifs de grains ; il lut la lettre 
suivante: 

€ Ce malin , à notre réveil , nous avons été avertis que le toc- 
sin sonnait de toute part; ce mouvement était occasioné par le 
bruit rëfiandu dans la viUe ^ les environs» qu'il allait arriver 
des troupes pour foire partir les chargemens de blé arrêtes par 
le peuple. A deux heures après-midi , dix mille hommes étaient 
rassemblés dana le canip. Sur le soir, il y en eut {dus de trente 
niUe. Nous avons donné ordre aux gardes nationales de se ren> 
dre au heu de ce rassemblement; ils ont voulu làvoir aussi les 
officiels municipaux de liïoyon. Nous leur avons envoyé un rë^ 
quisitoire pour qu'ils eussent à s'y transporter avec les citoyens. 
Au moment où la ville de Noyon parut, tout le monde fut satis- 
Mtf et Tau* retentit des cris de vwe iV<^oit.' Sanscetle démarche» 
le rassemblement formé «itre Noyon et Saint-Quentin eât pu 
avoir des suites funestes. Ce rassemblement est maintenant di- 
visé ; mais on est prél à se réunir au premier moment. M, Goi- 
bauty de Gompiègne,iious a fidlpartde l'arrivée de M. Gouy 
d'Arcy, chargé du commandement des troupes. Lorsque cet 
officier est arrivé au bac, età quelques pas plus loin, le ra»- 
semblemait était si considérable el si effrayant , que , dans la 
crainte de manquer sa mission, il prit le parti d'aller à Paris, 
avec m arrêté du dûrectoire du département , etc. , etc. i 

L'assemblée renvoya cette aflaire au comité de surveillance. 

Le lendemam, elle nomma quatre commissaires choisis dans 
son sein, ponr aller pacifier le département de TOise. Ces com« 
mîssaires étaient MM. Labergerie, Jacob Dupont , Rommeet 
Yaublanc. — Le 18, Yaublanc rendit compte de iem* mission* 
Il résulta de leur rapport qu'il feUait distmguer deux époques 
*dans rinsurrection. Elle avait ^é occasièttée partie qilè lès eon- 
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Y0i|ar63. (k qui repdU Iq mPnvuBifiiit «âiM, ot Ait b mm* 
yellç que Qouy d'Arci, connu dc^ppiaionb p^ii ^uvorable^ à 
la liberté dans les affaires des colonies , était chargé pw k iMor 
jde r<U))li|} te calnf . Ai| raitAt VîpwfoelioD était am ardre 
|0^S l^s armes, ei (rautuiU pKib u craindre, duftë 662» Jiyites> 
qu elle était, pour ainsi dire, froide et raisonnée. 

1^ iS qii 9^ , Ddpi^rva 9t »a r^pporl «nr Its tftfublet d'Ar- 
• ^fs; cett^ vjiie ^(ait d(ic|)irée pur deux paim rivaux, Cluffo* 
•iltfl^l l«iiM<H^iâymsdi«V0ieidaliûtavii«até(éaoBii^^ 
^« aWtâm MV^icipaux arrêtés; 4,408 Ivnttt datlînéi aaa 
troupes de ligne saisis, c^Giraud, pèiede rOraioii^, forcé de 
larHn da la villa. Il f^r^im la pobrti|iia da taut iadiwdo 4|iii 
appatterait m oHofaa da non da Chïffofàae au Mmnâ^t^^ h 
démolition des ouvrages extérieurs, aux frais de la commune , 
at la féarmaaiaitdas dioyem déNffnids par rapfdié du départe- 
Mit des BaaelMa<dii^I^dia. Ajoumaamt. 

Le 91 , Gonj-d'Arcy rendit compte à rassemblé»» de \i\ manière 
imk il avait exénotéla fission qui lui avait été eoniëe par te 
ppovoir aiéoattl, pour apaner tea traublet de liay(Ai. « Itré* 
suite de son long narré, que M. Gouy a vaillammenl fait deux 
aoyagw poor apportar i'^ux leuras aa mkjMte de la gueara. » 
( Mriele Ftmçaiê du 29. ) A cette néaM séwa, Nsirbonaa 
annonça qu'il éiait néccssaîre dVmpJover la ioj ce pour i cprimer 
l^iasarrection* — La ^ il .lut ^ laitrea saivaaias ; La praaiièae 
ast du diraçloira du d^rtemeat da F€liu« 

Beduiais, "-M f/'vner. i {inexécution de notre arrtHé Jn 19, 
les trois OQBi(Qis&aif^ que nc^s avons. Doouaés pour ikum les ré- 
qniiîlîoiie » acmt partis oa natia ; les tnaipea vaat artivar ^ il a été 
poiy-vu convenah!ement à leur lof^emcût vi a l' ui- subsistance. 

\ I^Qm avon^ Cionféré h. géi>éraU apprêtions qu^le 
tocaia 9L été aoDiQ^ daaa pla^ienra coaimnaes; mm que deaa 

4'autres, on s'est opposé ce qu'il le fût. Il y a Ueu de croire 
que kk içi dM Vift^urtj^tipQ que mii^ avç^p^ pubteb> pro- 
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t, ^ çominissaires. 
> Le direç^oir^ du district, monsieur, se conformera à l'ar* 
Tpi pri^ Ç^r dirççtgire du dép^i ic!ue<ii. La di8|)(isi(io,a dçj 

li^ force feule pourra fî^jrç partir ce qui n'a pa^ encpre été 
distribué, ^.es officiers miinciipaux des différentes paroisses ras- 

Sfg\bi% Hf l^H pH^ê*'!^?''? Fç^lions, savoir : 4(ip sous jwç 
jour pour les mairefi, 3 tiv. poi^r les officiers municipaux , 2 liv. 
10 sous pour les gardes , 2 liv. pour les porteurs; ils ont arrêté 
que ces sommes seraieot payées en grains, et ils taxent, dit-on » 
les grains à 15 liv. le sac; ce qu'il y a de certain» c'est qu'ils se 
les partagent, et qu*il y iilfiû. de distribués. Nous 
veilious nuit et jour , etc. » 

Leiire du cmmandani de» Hmipe$, le baron WUenkoff. 

c Les troupes sont arrivées ce soir ; elles sont très-fatiguées : 
après demain je compte attaquer les mutins à Ourcan. Ils parais- 
sent décidés à ftôre une bonne défense, et ils se trouvent dans 
an poste trèMvantageux : je compte beâueoup sur les deux 1mi« 
tailfons de Paris, et sur un légiment de chasseurs commandés 
par M* Lameik. Le second bataiUon des velenialres ée l'Yonne 
M Id, et moMre îe patrioltoe laplus édbi^ 

'M.Labergerie prit la parole après Narbonne, et dit : « Je viens 
ët reoevotr àne lettre de M. Baucby , qui ulaïuftonee qu'il a reçu 
des dipotati^ons des eMmim^a rasseoiUées^ <|ne Isa aa^itt loi 
paraissent bien cKsposés, qu^l commence ^ croire cfu il n y aura 
tàs im seul coup de lusil de tiré^ Le rasseoitileiveiit d'AMichf 
parait dans les mêmes dispositions. > 

Le âS, INarbonne comn)un!que la tiQuveUc que ^*^d^€ ëiaii 

fMtià d|Ba rOise^ el qw^ ^ 'wm%^ ^HOn^m^ ^v^jfR^ ^ 4m 
armés. Ls kpdeniakti, l^hN Mm <h ^ 

désarmement arbUiuirc. l liuripl et| UQ^^ipe d<^man(ièreijt que le 
miniftcn tfu m|orif, i k . V Y P^*^^"^ $canc^ ig^nte, çt, der 
fkira qui k iMffeA lKtl«p4|^ rtwt W VmM 1^ 

siiiûus d«â o^rps â4i£iiuisU*^Uf|. 
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Le 29 févriâT , une dépêché du département de Loir-et-Cbef » 

communiquait un arrêté contenant des mesures ©oërcîtîves contre 
les prêtres non asseï mentes, qui, dans un délai donné, ne se 
rendraient pas an chef-lieu de radministration. Chéron» Bigot- 
Préameneu et GaWel en demandèrent l'improbation comme em- 
piétant sur le pouvoir légii>laiif. Ordre du jour. — À celte même 
séance, la municipalité de Nancy dénonça une «tresse du émigrés 
à Vamèe françaue , repoussée avec indignation par le S8* ri- 
ment; elle fut renvoyée au comité d^ surveillance. 



MARS 1792. 



Nous void parvenus an moment de Tanarchie. En tous h'enx, 
à la même heure, l'entière désorganisation de la société monar- 
chiquese témoigne par de tels désordres et par d^ t^esfrayeurs, 
cpfil nous faut remonter jusqu'à la démence de Charles YI pour 
trouver dans nos annales quelque chose de semblable. 

Tout ce qui précède etacoompagne la dissolution des corps pp- 
UUques^ les vagues inquiétudes, k confusiQii, les alarmes-isu^ 
hites , le sentiment de la conservation parsonnelle , livrant les uns 
àJa dispemon età la fuile, eiagérant chez les autres la.préoo 
enpation de la défense , tons les cttractères^ en un mot , qpidiSY 
tinguent les époques de tin dans les tradiuons humaines, appa^ 
missent maintenant. 

Interrogez les vieillards sur les plus effrayans de leurs sou- 
venirs révolutionnaires; ils vous répondront que le régime des 
terroristes n'a rien de comparable à Tanardue qui désola le 
royaume pendant les mois de février el de mars 1792. Le manque 
absolu de sécurité , suite nécessaire de la ruine du pouvoir, aban- 
donna un instant nos pères à cette peur mystérieuse et filiale qui 
s'emparait autrefois des peuples dans le passage d'un» élut social 
à un autre, entre deux civilisations consécutive. 
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: MARS (1792). m 
Mais cette terreur panique n'eot Keu que dans les provinces^ 
JLe centre acui de ia France , la capilale , où résidait ea quelque 
sorte Fesprit national, ne ][»articipa que faiblement aux troubles 
dont on resseniait parlent aillewrs les profondes atteintes, Pa- 
ris seul ne {ut point eugagé^xians i éclipse ; seul, il conserva la 
^Msulté de la prévoyance et «elle Tordre* Si l'unité n'eût paft 
offert, sur ce point, une résistance invincible, c'en éiuit lait de la 
patrie. 

Il est vrai qn'en prédisant la fin du monde romain, Jésus- 
Christ avait de'claré à ses disciples que c'était là la dernière grande 
détre8sèi.ie$ dernières ténèbres qui couvriraient le globe: < il n'y 
aura plus une telle affliction. > Il savait qu'en donnant le libre ar- 
bitre à luus les hoiiiiiics, quYii pi uposant indistinclemerit a tous 
le devoir du but social, cette lumière ne permettrait plus ni au 
destin ,.ni dSsespoir, d'obscurcir les voies humaines. H ^vait 
que la foi et bientôt la science du progrès, jetteraient une espé- 
rance imn^ortelie par-4eâjsus< toutes les solutions de continuité, par^ 
dessus tous les abîmes qiie le, monde chrétien devait r^oontrer 

sur la route de son but. 

Aussi, i'aiarme dont il s agit ne dura-vt-eiie qu ^n instant, ûa 
15 février ail 15 mars tout était fini ; et encore le oènire, qui pen- 
bail et qui voulait, n'en avait-il pa^ ele ému. Cependani ou \l\ 
se répéter, dans ce court intei'vaile, selon des prop<)rtionsamoin-( 
driespar k force dont le christianisme avait doué l'esprit fran^ 
çais, les légendes et les fantômes des superstitions antiques. Les 
journaux de ce temps recueillent , entre autres rumeurs popu* 
laires , des prédictions de fin du monde. Chaque ville et chaque 
hameau furent saisis à jour lixe des mêmes prcsseniiniens et du 
même vertige. Partout , et partout avec une coïncidence qui Ins- 
pira plus tard de bizarres commentant, on attendait les Urhjanib: 
on les avait vus, ils approchaient, ils étaient là. 
. Pour bien comprendre celle fâcheuse extrémité , il n'e^tbesoin 
que de connoitre les dispositions préétablies et la cause occa^o.^ 
nelle qui les mit en jeu*. 

Depuis quatre mois ou n entretenait lej[>eupig que dei'im- 
T. xiu. 21 
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niiiience d'une guerre cutopéennc. Les querelles reli^euses 
étaient devenues irrëconcîtiabies. Sauf quelques exceptîoiis bien 
rares, le nouveau cler^ë affichait des mœurs 8o1-dî$mt philoso* 
phiques,m£HS en réaliié impui es et scandaleuses aux yeux des 
Itonnétesgens. Cesprétreseoseignaient, par leurs exemples» que 
^ la révolution était une œuvris d*ëgro!sme, et qu'eux en particulier 
y avaient cherché le droit du mariage, ou c;elui cl un célibat libre, 
désormais» nou-seulement de toute contrainte réello mais eneer# 
delouleeoÉtrainte apparente. Les membres de Tancimi clergé, qui 
avaient d abord prêté serment à la Consiiiuiion civile, parce qu'ils 
la .regai;daiCQt comme une réior^iie destinée- à. purifier l'élise et à 
la ramener au dévouement évangétique» s'étaient présque tous 
rétractés. Ainsi , les pop' l.iiiuiLs dvs ca m pagnes et les dernières 
«lasses des villes^ h masse nationale » voy;ànt les prêtres vertueux» 
cîsnx eta qui ell^ avait toujours reconnu la foi et les œuvres, se 
retirer de la réyolutiou ou la combattre , tandis que les prétros 
ÎBCfédules la sotitenaient en proportion de leur incrédulitéméme, 
H en résulta , pour cette isiasse encore foncièrement chrétienne, 
au moins du doute et de Thésitation. Le peuple n'était pas dans 
le même éUK à T^ard des nobles : ici la proposition était nette ;^ 
aueun éléittent contradictoire ne mêlait ni embarras ni indédsten 
au sentiment national, et le mot France était opposé plus-éner- 
çiquement chaque jour aux mots royauté, noblesse, ^migratioo , 
tous contenus dans ce cri du temps : Trahison ! 
: Celait là le seul côt<ide la question révolutionnaire Lien clair 
aux yeux du peuple, bien aperçu et bien jugé par lui : la naiioti 
d*un cAté et des tratires de Tnutre : voilà l'unique formule qui lui 
fourniss iit une certitude ; et ii est bien remarquable qu li en iut 
ainsi jusqu à la fin. Jamais le peuple ne comprit d'autres adver- 
saires de la révolution que les hommes convaincus de trahir la 
patrie. 

Dan» les cireoasfanccs difficiles qui font le sujet de cette tntro? 

du et ion , il ne servait de rien que Ton sût à quoi s'en irnir sur les 
intentions de la noblesse et sur celles du roi. Craindre des traîtres, 
et ne pouvoir recourir, pour les atteindre, à ce concours et à cette 
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uqité que donneniît ^ul un pouvoir nouveau, compliquait, au 
lieu de la simplifier, la siiuaiion cqiuvoque née des quer^îUes 
ligieuses. Les motifs de méfiance aug^nienlaient en raisoudela 
nécessité d'agir; car, pour a^ i , ii fallait connaîire les siens , sf 
parer sés amîs de ses ennemis , et comment y pjirvenir a|i ^iii^ 
de l'éLratdement général. £n même temps que 1^ To|ontaîf^ 
joignaient les drapeaux, les émigrés partaient aussi en grapd 
nombr^i. Souvent ils prenaient le titre de voloniaires, et «e jfii^ 
laient à eux pour arriver plus sûrement aux froqlières, et de là 
filîr vers Colilimtz, D'autres liommes^qui n diai( nt ni volontaires 
ni émîjîrans, al)undaient é{jalenient sur ks vm^'^^Vm^^imM 
cfçtûur^iée depuis trois ans de^ déiiis privés, et.ocçupée tout en' 
tîère des affairei publiques, laissait une graude liberté à ay^^ 
la France renfermait de malfaiteurs i les voleurs, les (att98aire,^ 
1^ assassins, lesfor^is^iibércs, vaguaient sans étre^ii surveillés 
i - J ^ es dence* 

C'était priiiciplemepU 
comme précaiHion contre ces bandeç,qMe |aloi»urlespas«çpoi:to 
avait eio deu^pdée. Depuis quelque temps on nWparialt qu'aveç 
effroi , et le mot de bng^dt, par f^uel on les dc6i{jnait , avait 
retenti dans tous les journaux, et ineiue dans Ja tribune natig-» 
nale. Ces brigands semblaient agir de concert : les uns fe|brîr 
quaient à Paris de foux àssi{;naf s , les autres les colportaient dans 
les provinces. On n a pas uuM,e que les co|itrefaçoni| sf multi- 
pliaient à tel point, qu'on-fùt obligé d'instituer des ju^ spé- 
ciaûx pour connaître de ces sortes de crimes. Des ateliers de 
ftussaîres avaient été découverts dans les prisons , et dernière- 
ment on venait d'éventer à Passy le plus considérable de tous. 
La police municipale, un peu mieux en(endue a 1 ai is qu ;,dieurs* 
avait même surpris des coi respondances-dc prison à prison, et 
des prisons avec la classe vagabon^, an iwrcoq^ de laquelle 1^ 
ropume était ouvert. * 

Le pouvoir executif, fidèle à la tactique qu'il avait calculée 
pour dégoûter la France du système représentalif , gôuvemw-t 
aussi constlluilomiellement qué possible, cest-a-da e qu'il tolérait 
tout ce qui ne l'attaquait pas dij eciement lui-même, S'U mterv€- 
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nait, c éiait pour blâmer ou pour réprimer ks actes d'intolérance 
que se permeitaieni quelquefois les autorités locales, sous l'in- 
fluence et sous rinspiraUon dessocîëlës populaires. Il employait 
son zèle à rendre coniplei io laisser- faire et le laisser-aller, alin que 
raoarchie donnât une leçon prompte et sévère , et aliA que i'aii- 
cien despotisme fût désiré comme ttH bienfait. Ce plan n'ctaitpas 
ignoré. Les feuilles révolulionnaires y rapporiaiei.t ks iiombreu- 
ses lettres de (}race , par lesquelles le ministre de Ja justice déii- 
Yrait des bagnes les scélérats» tandis qu'il entravait de toute sa 
mauvaise volonté l'application de la loi d'amnistie aux condaamés 
politiques. Elles attribua icni encore à ce système de conduite le 
veto dont Louis XVI avait frappé la loi des passeports. 

Au plus fort de ces discussioiis , pendani que l'assemblée na- 
tionale était divisée sur de (;ruv( s questions, pendant que la so- 

4 

dété des Jacobins se scindait de nouveau, au moment oit les 

froiiiières du nord , menacées par une coalition naissante, étaient 
confiée& à la garde d*uu général suspect , et oit les frontières 
du midi étaient à la merci des conspirateurs » au\ moment où 
pas une nouvelle ne circulait en 1 l aiK c qui ne fût alarmante 
pour la sûreté, publique» tout à coup le mot de disette» tom- 
bant au sein de ce désastre» vint mettre en péril la sûreté in- 
dividuelle. 

Lès provinces méridionales avaient eu de n)auvaises récoltes ; 
aussi l'alerte y fut-elle plus vive et plus longue que dans Iç nord» 
oiji cependant eurent lieu des atlruupeAiens considérables» de 
sanglantes émeùtes : Noyon» Bunkerque, Evreux» Nantes» 
Rouen , Melun , furent agîtes par des séditions relatives à la cir- 
culation des grains. AÉtampes» le maire Simonneau lut massa- 
cré sur la plac^ publique» dans une mêlée dé ce genre» par des 
inconnus , disaient les Jacob^s , par des Jacobins , disaient les 
Feuillans. iXos iec(eurs ju^ont sur pièces la valeur de cette 
imputation. . 

Grâce au voisinage de Paris, les départ eraens du nord ren- 
trèrent presque aussitùl dans Tordre et dans le calme. 11 n'en 
fut pas ainsi des départemens situés au-delà de la Loire; la peur 
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des brigands çt de la famine y prolon(;oa jusqu'à la fin de mari 
les moiivemeDS'désordonQcs dont les premières secousses s'étaient 
fait sentir dam la France entière vers U mi-février. Brissot (P. K. 
du 40 iiiai s ) compare la rapidité et la sininïtanéilé de ces se- 
cousses à. une commotion ëiecti îque. Le Cantal , le Lot , la Lo- 
zère, rAveyrion, la'Corrèze, tout le pays du centre se mit sur 
pied. Ou barricada Tentree des villes, on monta des pierres 
dans les maisons t les femmes préparaient de Teau bouillante» 
car d'un instant à l'autre Tenneiant allait attaquer. Dans les cam- 
pagnes, le tocsin ne discontinuait pns ; des ii oiipes de piiysans, 
aocouini^à ce signal , battaient Testrade et cherchaient Jusqu'aux 
portes des villes un ennemi imaginaire. La plupart étaient Armds 
de faux emmanchées au rebours, arme efii ayante qui les fit 
prendre en certains endroits pour les véritables brig;]inds. La 
Lozère , le dard , la Itaute-Garonne , l' Ardèche et les Pyrénées^ 
Orientales, déchirés par des haines politiques toutes pi èles à se 
déchaîner, furent en proie à des collisions et à des violences sans 
nombre. llfar$eille éntra eit caînpagne avec une armée et des ca- 
nons, et marcha contre la ville d'Ai les. On trouvera plus bas les 
détails les plus intéressàns des scènes que nous indiquons ici. 

La société des Jacobins, à cause des affiliation^ dont die avait 
couvert la France, fut accusée par les royalistes d'être le centre 
d'ébranlement d'où la commotion était partie; mais pour réfuter 
YÎctoriéusément ce soupçon, elle n'eut qu'un mot à dire : partout 
oii les patriotes étaient en majorité , la minorité royaliste n avait 
rien souffert des désordres; là au contrake où les patriotes 
, étaient en minorité, ils avaient été poursuivis, assai^inés, obli- 
gés de se cacher ou de fuir. Au reste , sans nous ai i^éter à. discu- 
ta la vraisemblance d'une conspiration faite , soit par les roya- 
listes, soit par les Jacobins, conspiration nullement établie d'ail- 
leurs , nous dirons que le résultat de cette peur, dont personne 
^'amt le secret et que nous pensons avoir suffisamment expli- 
quée, fut de mettre encore une fois toute la France sus les armes. 

Avant d'entrer dans l'hi^stoire du mois» nous ajoutçroAs à 
notre oonp d'œil sur rintérieor une analyse de hk politique ex* 
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tërieure. Nous empruntons aux Mémoires du prince Hardem- 
ber^ l'exposé suivant. 11 se compose des clernièi^es opérations des 
dâbinets de Viennie et de Beriin aVec celui des Tuileries» et éb la 
mort de Léupold. 

< Ces dépêches ( la motion de Guadet du 14 janvier ) firent dans 
ks dent cours» et siirtoot dans 1 s conseits de l'empereur, une 
seiisaiiuii profonde. Convaincu depuis le mois de décembre que 
te l^arti domiûant voulait la guerre» le cabinet de Vienne avait 
ptis lâ ferme résolution de ne pâs la déclarer, d'éviter même tout 
cé t\ui pouvait y doauer lieu, mais en conservant toutefois les 
moyens de la soutenir avec avania(>[e. Sa politique sur ce point 
M pôtivâtt convenir aux deux partis extrêmes : les émigfrés et 
les Jacobins ne respiraieni que la guerre, qui pouvait seule amenef 
les chances d'un triomphe complet. On ne pouvait plus douter, 
81iprès le^ouvelles de Paris, que le parti constitutionnel, re^ 
{jardc par Léopold comme le dei aici- Ubiie de la royauté, ne fut 
désormais sans force et sans iiifluence dans Tintérieur. L'empe- 
rêol* et te prihce dë Kauhitz en é{>rouvaietit une sorte de dépit» 
Lcopold dit mèaie tout haut à table : < Les Français veulent la 
f guerre; ils l'auront» et ils yerrront que Léopold le pacifique 
• sait hWé fa guerre quatid il le fauL > 
* > D'un autre côté Tempereur était persuadé que les ministres 
de Louis XVI n'avaient pas encore perdu l'espoir d'éviter oa 
d'ëlofgnerks dangers d*une rupture: la volé des nê(joctdtions 
restait toujours ouverte. Le ministre de France» o^arquis de 
NoailleS» tout en conservant ladi^té de son caradère» loio 
d'i^rttér la, cour impériale , se servait toujours dans ses communi- 
cations des exj^ressions les plus modérées» qui contrastaient avec 
tes ibu^ueusès déclamations de quelques membres de l'assemblée 
nationale, Plusieui s luis il avait mande à son cabinet qu*on était 
extrêmement frappé à la cjur de Vienne du désordri^ de l'admi* 
lllstràtipn en France, de rinsuWdtnation des pouvoirs» du peu 
derçspect qu'on lëmoi^^iiaiL a la personne du l ui. 11 avait ajouté 
qu'une des choses dont le ministère ai^trichien se montrait Je plus 
âioquë, ëtait là licence des discours et des écrits, t Ce cabiaelt 
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» mmdait^ll, prétend qu'on ^uvernement où dé pmito exoè» 

» sontlolcrcs, est lui-mcme iuiulci ablc. » A celle communicaiion 
Je ministre des affaires étrangères Delcssari rcpoudait : « Il faut 
I considérer que notre oro^anis^iion ne hh que de ndire; que 
9 les répons Ue notre {jouvernemeot ne sont pas tous encore en 

> activité; qu'au ,mllteu des inquiétudes qui nous viennent ep 
9 partie du dehori, il est impossible que les lois exercent au dor 
i dans tout leur empire. Que Ton cesse de nous inquiéter» 
ê de nous menacer* de fournir des piétextes à ceux qui nè 
t veoleot que le désordro » et bientôt l'ordre renaîtra. Quelle 
» est au surj>lud la cause de cette ienaentation ialéricifre dbnt 

> k cour de Vienne parait si blessée ? C'est la comsistance qu'ont 
i prise les émigrés, ce sont leurs préparatifs, leurs projets, 

> leurs menaces ; c ei»t Tuppui plus ou moins réel qu'ils 
» trouve dans la pluparlt^és cours de TEorope.. . . • i . 

. * Depuis que les premiers cris de guerre s'^aient entendre 
à Paris, les depèclieë qui en étaient arrivées successiveinent au 
cabinet d'Autriche avaient donné lieu à di£féren8C0iâeîls>d*éiat; 
Léopold y assistait presque toujours, niais il n'en soi lait encore 
aucune solution sur la grave question de la paix, ou de la guerrç. 
Ce cabinet étais divisé, c'est-à-dire que les hommei d'état qui le 
composaitiiL dilïei aient sur la uianière d'envisager noi:-seulenienl 
Je question de la guerre» mais la situation intéi*i^ure de la France* 
U Restait donc 'toujours à dëcidet si l'on fixerait une époque qoeU 
conque pour Tallaque iiiiiiiaiie du royaume, ou si l'on aiiendraii 
pour y pénétrer l'explosion d'one^guerre intestÎBO dont on m 
doniaît^pas. Le prince de Kaoniix et l» ministreft du toi d# 
Prusse étaient de ce dernier sefàUmeat, vivement coud^u par 
l'impatience des princes français et de la noblesse da royaumai 

0 

Ce parti affiroiait qnace n'était qu'en y entrant à l'improviste 

qu'on deienninerait le soulèvc^iieai tn faveur du roi. La diète de 
Haiisboune tenait poiir l'avis du prince de Kaunils» à^'excepliott 
de l'ekcieur de Hayence, qui, par l'organe du cardinal pi ince 
de Uoliau^ pressait de loui son pouvoir l'empereur» comme chti 
do corps germanique, de faire le plus promptemeot possible une 
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ÎDvasioil dans la Hante-Alsace, où étaient pr(;parës tous les élé- 
met:s de la conlre-revoluiion. De nwme que le conseil de Tempe- 
reur, la cour d'Aotriche était divisée en dénx partis qui in- 
^aaïent plus ou moins sur les déterminations {}ënërales. L'un, 
séduit ou entraîné par réîoigration française, mettait en jen 
tans les mobiles qui pouvaient décider remperettr à brusquer la 
^erreet à la faire porter sur-lc-chainp en Alsace; Tautre, et 
c'était le parti temporiseur, se croyait le plus fort parcequ'il s'ap- 
puyaît sur les Intentions personnelles de Lëopold , et qu'il était 
soutenu par des relations dirccf es avec la reine de France et quel- 
ques-uns des ministres de Louis XVI , dirigés eux-mêmes par un 
comité clandestin {i). Çe comité, toujours dans l'espoir qu'il sur- 
viendrait quelque chance plus favorable qui ne se présentait 
jamais , ne demandait qu une guerre politique ^td'ot>servatioir qui 
amenât le renversement d'une Constitution dont l'actrôn régulîèiv 
leup paraissait impossible , ou qui permît enfin d*y apporter des 
modifications essentielles» dont l'expérience feisait s^tir tous les 
jonrs davantagfe l'impérieuse nécessité. 

» Mais depuis l'arrivée (lu (Jernicr conrrjer, le chancelier de • 
cour et d'étal prince de Kaunitî commençait à croire une guerre 
ouverte inévitable. Xe baron de Spielmann'pensait qu'illie (al- 
lait pas s'y enpa(;er tant que la voie des négociations resterait ac^ 
cessible. La Russie d'ailleurs tenait encore en suspens les. denx 
cours de Vienne et de Berlin. deux cours attendaient d'un 
moaiciu a raiid c des nouvelles d'Yassy et de Saint-Pétersbourg, 
qiii4evaient annoncer la conclusion de la paix entre la Russie 
et la PorCe^Ottomane. Enfin le traité arriva : il venait d'être con- 
clu à Yassy le î) janvier, et en vertu de ses stipulations, le Dnies- 
ter devrait la linirte des deux empires; Catherine donnait là un 
]gagedeto modération. Exempts désormais dé tente appréhen- 
sion sur les affaires d'Oi ient, et sûrs que la Russie pourrait faire 
lace à la' fermentation de la Poldgne, Léopold et Frédério-Guil- 
laome pouvaient enfin agir, et ne plus* se borner à unconceirtde 
négociations inu ucmeuses. * ' . ' 

(f ) Barnave et Duporl, de l'assemblée constituante, en élaieoi réputés les chefii. 
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» Les demandes d'explications renfermées dans les dépêches de 
M. Delessart» du âl janvier^ ayant été communiquées par Tarn- 
bassadeurdeTraîtoe atf cabinet de Vienne, un <ânseil extraor- 
dinaire fut convoqué dans les appartemens de l'empereur. A ce 
oon^il assistèrent» comme ministres d'état et de conférences» 
les princes de Golloredo, Stàhrembérigf et Rôsertiberg, les comtes 
de Lascy et de Hatzfeld , et le baroja de Reischach. En outre , le 
baron de Spieimann y assista comme référendaire ou rapporteor» 
et le baron de Kollenbach comme actuaire ou jg^reffier* Le chan- 
celier de cour et d'état, prince de Kauuiiz, présidait le conseil, 
l'empereur présent. 1 

» Le rapport entendu, il ne resta pluft aucun doute dans lés es- 
prits sur i'état des relations politiques avec la Fiance, le seul 
énoncé de la séince du 14 janvier indiquant assez que le oo- 
miré diplomatique, c'est-à-dire rassemblée elle-même, s'était 
emparé de la direction des affaires étran{;cres , et que par consé- 
quent la guerre était inévitable. Venaient à l'appui les demandes 
d'explications présentées" par l'ambassadeur de France dans sa 
dernière iiote. N'y voyait-on pas le ministre desaffoii es étran- 
gères, et par conséquent Louis XVI lui-même, entraînés l un et 
l'autre , contre leur gré , dans les voies d'une rupture imminente? 

> Le résultat du conseil donna lieu à différentes dispositions; 
voici en résumé les principales: * ' 

» i"" Que dans touto l'étendue des États béréditaîrès des pré- 
paratiTs mliitaires seraient ordonnés et activés; * 

» â^QueTordre immédiat de filer dans le Brisgaw serait donné 
è un corps de six mille hommes, et qu'on formerait des troupes 
réunies en Bohême un corps de trente mille bomuies prêt à mar- 
cher au premier signal ; 

»,5" Que le traité préliminaire d'alliance cl de concert, signé 
le 25 juillet précédent entre l'Autriche et la Prusse, serait con- 
verti, le plus prompteroent possible, en un traité définitif; 

> 4** Qu'on ne donnerait les explications demaïKu es par la note 
de M. l'ambassadeur de franco , qu'après la signature du traité 
d^itif , et que d'ici là les dent cours alliées s'entekidraiefit sur 
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le plan offensif qu défenstf qu*U ranriendodl d'anAtf «s cm de 

piî|>tttré. 

, 9 Dans riuiervalle, le dëcrel par l^eU'assemblée ofiUonale lar» 
niiia , le janvier » Ja dîscittsion sur la noté officielle du priaœ 
deKaunttz fut porté à la connaissance de l'empereur, elcoaûrma 
ce prince dans ses j)ré:cédeoie$ i:ésoiuiioDs. 

» Présqiif» en mémo^temps que ce décret panrenaîl à la cun* 
naissance des cabinets de Vienne et de Berl n, le a ailé definiiif 
d'alliance el de concer i entre les deux cours recevait, le 7 lévrier 
17ââ, éa sij^naiure à Berlin même. 1# maintieo delà constitution 
germanique,- tel était, d'après Farlicle 8, lun dtb pniicipaux ob- 
jets de i alliance. Déjà les iniaisires d Autriclie et de Brandebourg 
en avaient faà^ la dédaraiion offîcieU^ aux ministres de la dite a 
Ratisbonne : tl importait aux deux cours que le traité qui les 
unissait fût censé avoir pour base la conservation et la garantie 
du corps germaniqneet de sa constitution. Pendant un demi-siède 
n'avuit-on pas cru- la trouver cette garantie dans la rivalité des 
deux puissances maintenani réunies contre la révolution haa- 
çaise ? 'Or c était lexplosion de la révolution que Vienne et Berlin 
• devaient s'attacher à représenter comme nieiiuvant Tordre public 
et l'indépendance de i'AUeniagne. Mais la plupart des petits sou* 
verains dn ctrps ,fi[ermaniqoe n^ voyaient dans ia révolntion 
qu'un danger chimei ique ou eloi{;rie. Lei> beuls princes ecclésias- 
tiques , inspirés par i ipstioQt fie leur conservation » redout^^ient la 
révolution fraîicaise , et désiraient la gueirre comme moyen <l'ar« 
river à iai^iuLilae par la euuii e-révoluli^n. L'électeur <ieMayei|ce/ 
éclairé par ses relations întiines avec Vienne» disait au mUrqnis 
de Souillé à cette époque : c Vous êtes blenbeuréux que les 

> 1 i ançais soiem les agresseurs, car sans cela la guerre n'aurai( 
» pas lieu. > 

• En é^et, Leopuld ne sembla se réveiller qu'au bruit 4lk ha- 
rangues et des décrets hostiles de l'as^mblée nationale* < Au- 

> jourd'lifii, manOaitril ^ Frédéric-Guillaume (1), c'est elle qui 

> menace-, qui arme, qui nous provoque de toute. manière; ces 
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i principal d*iine intervention ;irmée. Les pt incipaux poiiUb de 
1 rcçlamatioa ei d'cxi{;cQce doivent avoir poui* but : i"^ que les 
» annemeos extraordinaires et 1^ préparait^ de guerre q|ie 

> vic'iii d Liitrepreiulre la France soient ciisconlinués et dis- 

> sous; ^ que le gonveroenieiit fasse cesser et répiimer, par les 
» loesures les plus énergiques H les plus suivies , les menées au* 
» dacieuses et oriminelfes des associations et des individus leii- 

> dantes à propager dans d'autres pays de^ principes capables 

• d'y altérer fa tranquillité intérieure 3^ qu'il reconnaisse et 
» maintienne l obligaiion et la lui oies u ailcs [)ublics, et qu'eu 
» conséquence U satisfasse 1^ giie£» des princeç de. l'empire; 
» qu'il soit adopté des moyens vigoureux et sqffisans pour té* 

> primer, punir et prévenir eflicacement, par la suite, toutes les 

> entreprises et tentatives d'associations ou d'individus tendantes 
» à renverser en FRince les fondemens essentiels du gouveme- 

• ment niouai cliique. » 

^ i L'empereur examinais ensuite ia nature des moyens qu'il 
eonvimaitde. déterminer, ecMforniMttit an traité définitif d'aii' 

Ifûrtcc. D'après son avis, il y avait ur{[^ce à ras&enibler des (or* 
ces trèsroonsidérables ppur être à même iton^sentement de pré» 
tettir, de repousser 1^ faostiiitës et les violences que h fMieé 

entreprendrait au-d» lioi s , mais aussi pour la contraindre à salfs* 
iiaire complètement le concert des puissanees sur les points de 
MMàmatiott et d*ei4gettce Miuiièei4les&tts. 

> Enfin l'empereur annonçait comme prochaine une démarché 
formelle de sa part à l'effet d'amener les puissanees à passer ilTun 
cpttoert éventnd^à un fconcertaetif dedéelaratiDwei de Murée 
communes, fondées sur les imumn prjncip^ qui avaient concilié . 
les suffrages à sqs première54>ropositions, en les adapuint cette 
fois à réiat actuel des rapports internes et externes de la Fiance. 

> Le roi de Prusse d6nuasou entière a(iprobat4pn à ce nouveau 
plan, et les deux souverains prirent la résolution de s'entendre 
pour concourir à . son exécution le plus prémptement possible. 

D'un autre cOté , le chauceiier de cour et d'état, prince de Kau- 
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nitz, adressa, sous la date de Vienne, le i 7 février, à M. de 
Blumendorf , chargé d'affaires de l'empereur à Paris, sa réponse 
aux eiplicatioDÂ demandées par le ministre des afiaires étrangères 
Delessart (i). Le charge d'affaire^ avait ordre de lui en remettre 
une copie, en le priant de la placer sous les yeux du roi. Cette 
dépêche est uia document d'autant plus précieux pour l'histofre» 
qu'on peut la considéi'cr comme le manifeste de Lëopold contre 
le parti des républicains ou des Jacobins. On croit que ce qui oou- 
eto^fétàt Intérieur de la France lîït minuté par f eiuperettif lui- 
môme après s'être concerté avec Louis XYl et ses coûseilleis la- 
times. » 

Ici l'auteur analyse l'ofiBce dé Tempereup et la séance du 

i*^ mars , où Delessart vint en faire lecture à rassemblée natio- 
nale. Nous quittons les mémoires du prince Hardemberg pour 
laisser parler le ilfotitMr.^ 

SÉANCE i*' MARS. 

[Le ministre des tLjJaires èirmigeres. Le roi m'a chargé de com- 
muniquer à rassemblée nationale la réponse de l'empereur aux 
explications demandées sur l'office du %\ dédémbro. Pour sa 
parfaite intelligence, il est important que l'assemblée entende la 
l^r« de cet offîoe môme, ei de celui du 4 janvier 1792, ainsi 
qii^ d'une letttre écrite par moi à NoaiUes lè 17 février. 

Pour soulager ma poitrine, je prie l'assemblée de permettre 
qu'un de,messieurs les secrétaire»£Mse lectore de quelques*unes 
d(ea pièces.. / 

M. le secrétaire fait lecture ^es pièces suivantes : . 

Ettni^de laUttreéeM. Békismi h M. NoaiUeâf cénmmwptée 

cmipdetUieUemeiU, 

PkrU,fii.juivi)n-4799. 
€ Je vous ai déjà parlé, monsiedr, de la note officielle qui 
vous a été remise par M» le prince de Kâunitz, le âl décembre, 
le vous en reparlerai éncore.Cette déclaration inattendue a causé, 
dans le premier moment , la plus grande agitation , par(.e que 

(I) ParMiioledii2liulfiirl792. 
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Ton 'a cniiMlknarque^ dans le ktng^^e de la oour de Vieiiqe le ton 
de la meiiace. Pour ju&liiier cette opinion, il faut entrer dans 
quelque détails. 

• tU'èst au mois de novembre que vous avez fi^it part au mi- 
nistre autrichien de l'invitation foi inelle que le roi,Yenait de re- 
* nouvel^r auprès^de Télecléur de Trèyea » pour obieoir de lui la 
dispersion des rassemblemens formés dans ses États ; et c'est en ' 
même temps que vous avez deq^andé, au nom du roi, que l'em- 
pereur voulût, bieii interposer sés bons offices et son .autorité 
pour engager Télècteur à jremplir cet acte de justice. Les rassem* 
blemens , les prepgraui^ hostiles , les formations de corps mili- 
taires étaient de la notoriété k plus im^ontestable ; les démarches 
des émigrés; pour susciter partout des enneàiift à la France, n'é- 
taient pas moins connues. La cour de Vienne , . plus qu aucune 
antre peut-être, en avait la preuve» > Cependant au lieu de dé* 
terminer l'électeur de f rêves à faire cessér cette cause de fer* 
mentation et d'mq^étude, on a pai u indiJtfërent à Vienne à tous 
ces moinveinetts.^ et on leur a donné par là plu^ de force et.d'im-, 
portance. 

» Il était impossible que la nation vit avec la même indiffé- 
rence l'agression dont elle était nœnacée* L'assemblée nationale 

s'est adressée au roi pour lui indiquer le vœu qui se manifestait 
de toutes parts», et pour l'inviter k prendre les précautions 
qu'exigeait la sûreté de l'État. C'est alors que l!électeur de 
Trêves, ellVayé de cette démanche, a rëdaiiiû la proteciion de 
rempereur» et que» sans aucune commtmication ^ sans aucuns 
éclairdssemens préalables» M. le prince de Kaunit^ vous a dé- 
claré que rempereur avait donné ordre à M. le maréchal de 
Bendei* deinaj;cher auseqours de réiecteuc de Trêves» s'il était 
attaqué. 

> U est vrai que cet ordre parait se rapporter k quelques vio- 
lences» à quelques incursions cpmiîiises par des municipalités» 
contre rintentiofi de la nation et du roi; mais» dans cette sup* 
position même, des actes de cette nature n'auraient jamais dû 
être cofisidérës que comme des voies de fait particulières» dont 



Digitized by Google 



3^ ASaBMUCÉtttiGBLiTlTH* 

rëlèctéor puiivaii aist uicfit .su dt'ferxJre avec ses pi opi t^s moyens, 
et qui» au fturpiti$» étaient susceptibles d*iiii arrangement amiable» 
et qui certamemenc n'exigeaient pas quèM. le maréchal de Bender 
se mit en mouvement pour les réprimer. Nous savons, à la vé- 
rité» qii'en mén^e temps que l'empereur donnait cet ordre» il 
illisait dire à rëlecteur de Trêves de se nîettre en rè^le ù Tég^ard 
des émigrés, et de suivre en toul l'exemple de ce qui s'était 
passé à leur^rd dans les Pays-Bas» Nous* savons également 
que c'était îiraccomplissemént préalable dé cette coiidîtion qù'é» 
taient subordonnés les secours que Je général Bender devait 
porter è lelecteur^ danii le cas d'une attaque nltérieure de notre 
part. Pourquoi cette disposition 'n'a-t-elle pas été exprimée dans 
la note qui vous a été remibo? Je n'ai pas besoin de vous dire 
combien l'exposé que Télectevr a (ait-à l'empereur est dénué de 
▼érité. Tout ce qu'il est obligé de faire p'oiii^ se conformer h 
Tordre qui est établi dans Jes Pays-Bas, dément les asseï lions 
qu'il s'était permises » et prouve» d'une manière bien manifeste» 
l'état vraiment hosdle dans lequel -les émigrés se trouvènt daùs 
^s étais. 

» Mais ce que je ne saurais passer sous silence, e'est le passage 
de la note offidielle où rélectPur de Trêves articule qu'il est aisé 

de reconnaître que le roi n'était pas libre lorsqu'il a soMscrit 
rolâlice qui lui a été remis de la part de sa majesté. Cette maiiière 
de s^expriroer n'aurait pas dé foire obtenir sî fiidlement à Téleo* 
teur de Trêves ta protection qu'il ]*edamait. 

• Je passe, monsieur , au dernier paragraphe du âl décembre. 
Cest ^article qui, à la lecture, a fait naître le plus de réflexions 
et a laissé de plus protoudes imprcisions. 11 y e^t dit que l'tm- 
pèreur est trop sincèrement attaché à sa majesté très-cln*étienne» 
et prend trop de part au bien-éira de la France et au repo^gé* 
néral , pour ne pas vivement désirer d'éloigner celle extrémité et 
les suites infaillibles qu'elle entratherait» t^nt de la part du chef 
des étatfde Fempire germanique , què de la part des antres sou- 
verains» réunis en concert pour le maintien de la tranc^uillité pu- 
bliqne» et pour la sàretë et l'honneur des couronnes* 



' ukK% ( 1792:). S3li 

t If On ne conçoit pas bien comment àeà voies de fait parti* 
culières, commises peut-être par quelques municipalités, de- 
mienl Imérasar toute TEurope, tandist eomme on Ta déjà 
observé, qii*aTeé un peu dè bienveillancè» ces sortes d*événe* 
mens se ternihieni toujours à Tamiable. 

S* On a été extrêmement frappé de ces expressions : Zrtt sotc* 
vtrmm réunit ai ameert pour te mmniîen de ta tranifuitVtié pu* 
btlque, et pour la sûreté et l'honneur des courunues» On a cru voir 
rindice d*une Hgue formée à l'indu de la France* et peut^tr^ 
contre elle; on a été étonné que Tempereur, beau-frère et allié 
du roi» ne lai ait point fait part de ce concert forme entre les 
souverains de TEurope, ét à la tête duquel sa majesté impà*îa|ii 
parait être placée. Cette observation, monsieur, me conduit na- 
toreliemoit à vous parler d'une inquiétude qui occupait déjà les 
esprits, et à laquelle les paroles que je viens de vous dter ont 
donné beaucoup de force. On craint qu'il n'existe en effet une 
espèce de li^ue formée entre les principales puissances de V£u« 
rope, dans la vue d'apporter <|nelque changenptent dans la consti» 
lution française; ou prétend que ces puissances ont dessein de 
provoquer rétablissement d'un congrès ou cet objet serait traité 
entre.e]les; enfin, on suppose gue^ réunissant leurs forces e| 
leurs moyens, elles voudraient contraindre lé roi et la nation à 
accepter les loi^ qu elles auraient laites. 

> Jè ne doute pas que les émigrés n'aient souvent présenté ce 
projet comme la chose du monde la plus pacifique cl la plusfi^. 
cile k exécuter; mais je Jie saurais me persuader qu'il ait été si 
facilement accepté; je ne peux croire surtout que Tempereur, 
anime cofuuie il est par des vues de sagesse et de justice, ait pu 
se prêter à de semblables idées. Ce serait. vainement qqé Ton en* 
Irepreddrait de cbanf^er par la force des armes nétre uoqtçII^ 
co:^siitiiiioii; elle est devenue, pour la (ji ande majorité de la na- 
tion, une espèce de refigion qu elle a embrassée avec enthousiasme 
et qu'elle défrndrait avec réner{;ie qui appartient aux sentimeoa 
' les plus exaltés. (On applaudit.) 

« Ceux qui voudraient entraîner les puissances étran||[èreaà des 
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mesui'es violentes, ne cesseni de répét&t q^e la l^r^nce^ pleine 
de mëcontens qui n'attendent que l'occpion pour se déclarer. 

1 II y a beaucoup de gens qui sputirent et qui se plai(jnent; 
mais ce quu je u uis j^rmemcnt, et ce qu'attestez ont avec moi 
toiïs ceux qui connaissent la.disposition actuelle des esprits, c'est 
qu'au premier moment où la constitution serait aliaquce, il n'y 
aurais plus qu'un seul sentiment, qu'un seul intérêt, et la plu- 
part des mëcontens, se réunissant à la cause commune, en 
vicDtlraieiii les piu5 ai deiib dcitiiseurs. (Nouveaux appiaudisse- 
mens.) 

1 En méilie temps qu'on parle des mëcontens , on exagère Tin- 

discipline de notre année, la ptnurie tle nus liiiuiiccs, nui> uou- 
bles intéiieurs, en un mot, on nous représente comme étant dans 
une impuissance absolue. Je ne dissimule pas que nos embanras 

ne soient grands; mais le fussent-iis davantage , on se tromperait 
beaucoup si on croyait pouvoir dédaigner la France etla menacer 
sans ipconvéniens. 

t Vous m'avez mande plusienrs luis, monsieur, qu'on était 
eictrémement frappé à Vienne du desordre apparent de notre 
administration, de l'insubordination des pouvoirs, du peu de 
respect que l'on témoignait quelquefois pour le roi. H faut con- 
sidérer que nous sorlQos à peine d'une des plus grandes révo- 
lulions qui se soient jamais opérées; que cette révolution, dans 
ce qui la caractérise essentiellement, s'ëtatit d'abord faite avec 
• une extrême rapidité, s'est ensuite prolongée par les divisions 
qui sont nées dans les diflcrens partis, et par la lutte qui s'est 
ëmbliê entre les passions et les intérêts 'divers. 11 était impossible 
que tant d'oppositions et tant d'effets^ tant d innovations et tant 
de secousses ne laissassent pas après elles de longues agitations, 
et l'on a bien dû s'attendre que le retour de l'ordre ne pouvaif 
être que le fruit du temps. ' 

> Qudte est au' surplus la cause de oett« fermentation intë- 
rîenré dont la cour de Vienne paraît si blessé? C'est là consis- 
tance qu'ont pris les émigrés; ce sont leurs préparatifs, leurs 
projets, leui^ menaces; c'est Tappui plus ou moins considérable 
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qu'ils ont trouvé dans" !a plupart des cours de l'Europe. Il a été 
une époque» sans doute , où leur cause» qui paraissait liée à celle 
dn poi, a pu exciter rintérèt des souverains, et plus pariiculiè* 
rement celui de l'empereur; mais une lois que le roi, par l'ac- 
eeptation de la Constitution» s*est mis à la téte du nouveau gou- 
iFenemeott les émigrés n'ont pins dû intéresser qae par leurs 

malheurs, et il a été facile de juger que leurs prëlenlions et 
leurs mouvemens» en donnant des espérances aux uns et des in» 
qmétndes aux autres» entretiendraient le trouble dans le royaume 
et finiiaieni peut-être parie répandre dans une grande partie de 
i'Kurope. Voilà pourquoi Toflice du 21 décembre» qui semblait 
aouioneer Tinteation de les protéger» a prodmt nne sorte d*ex* 
plosion , et a donné lien à tant de soupçons et dereproches. Et 
sur qui tout cela relombe-t-ii? Sur le roi, parce que la malveil- 
lance chercbeà persuader qu'il eiiste entre sa majesté impériale 
et le roi une intimité parfiuite; que ténias lenrs démarches sont 
concertées , et qu*aiubi c'est le roi qui prot^e les émigrés et guide 
k coalition de tontes les puissaBoss de r£urope* Ge serait donc 
im grand moyen de calmer les esprits et de ramener Tordre et 
la tranquillité dans le royaume , que de faire cesser partout le 
scandale de ces rassemblemens d'émigrés» qui» sans titre et sans 
territoire, cherclient à s'ériger en puissance» et ne pensent 
qu a venger leurs iujures particulières, et àfaiie triompher leurs 
prétentions. 

i II paraît» monsieur, qu'une des choses dont le ministre an* 

trichien est le plus choqué , est la licence des discours et des 
écrits» et qu'il prétend qu'tm gouTernement où de pareils excès 
sont tolérés , est lui-même intolérable. 

1 Sur cet objet » nous avons posé des principes sages et établi 
des lois justes ; maïs il faut considérer que notre organisation ne 
lait que de naître, que les ressorts de notre golyemement ne sont 
pas tous ciicorc en adiviic , qu'au milieu des inquiétudes qui 
nous viennent en partie du dehors» il est impossible que les lois 
exercent an-dedans tout leur empire. Que Ton cesse de nous in- 
quiéter, de nous u\enaccr, de fournir des prétextes v ' < ti\ qui ne 
T. XII j. '^i 
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veulent que le désordre , et I>ient6l Tordre renaîtra. ( Nouv6ftQK 
appiaudissemens.) 

> Aure^te^oedélage de libeU^doiit nom avons éié sicoiapléi^ 
tement mondés, est considérablement diminiié et (iim'mue encore 
U)u$ les jours. L'indifférence et ie oiépris suiit les armes avec les* 
quettes li convient decombattre cette espèce de fléau. L'£arope 
{K>nmit<^e s'égarer ets*en prendre'à la nation française, parce 
qu'elle réc^e dans son sein quelques deciamuteurs et quelquei 
folUcuJaîreB, et vottdraîtH>ii leur laire Tbonneur de leur rëpoq* 
dre à coupa de canons? (Qaélqaeà appkodissëmens. ) 

9 le dirai plus; s il était possible qu une si misérable cause en- 
tmlnûi les pnissaDOis étrangères dans une mesure anSsl térriUè 
quelaguerre, cette guerre, quel quef&tréféneiiientfiiédéMrMI 
point la cause pour laquelle elle aurait été entreprise ; elle ne 
ibnAi ad contraire que l'acortiltl^ et lui donner pltas d'activité. 

» Je viens , monsieur, de prononcer un graAd nHit , On mist 
qui occupe acluellement tous les esprits, un mot qui e$t Tobjet 
des inquiétudes des uns et du désir des autres : ice mot est la 
guerre. Vous croyez bien que le roi est à la KUe de ceux qui y ré- 
pugnent; son excellent esprit, d'acooid avec son cœur, cherché 
à en repotissër Tidée. jè la regarde, dài^ellè être lienrensè; 
comme une calamité pour le royauine et comnie un fléau pour 
rhttmanité« Mais en même temps je peui^ vous l'assurer, le roi a 
été vivement affecté de Toffioe du SI décembre. Tout ce qu'on à 
appris depuis, soit de Bruxelles , soit de Cobîeniz , l'a rassure sur 
les véritables dispositions de l'empereur; et Sa Majesté désirant 
Aire partager ce sentiment â rassemblée nationale, m*a chargé 
successivement de lui communiquer tout ce (jui pouvait tendre à 
oe bpt. Mais <;et ordre donné si brusquement à M. le ninrécbal 
de Bender, cetleapj»arente intention de secourir TélectenrdeTrè- 
?es , tandis (\ug ce princ tenait à notre é^jar.i la conduite la plus 
hostile, cette annonce d'un concert inconnu entre toutes les 
IHiissanoes de TËurope, ki tournure et le ton de l'office, ont £iiit 
une impression dont les gens les plus sages n'ont pnse défendre» 
i't qu'il n'a pas été au pouvoir du roi d'eflacer. 
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» Je reviens à l'objet èssemiel de la giieh-fe. Ett-U dé l'tHiëM 
de l'empereur de se hd$$er entraîner i oetie liitalé inèiure ? Je 
iupposerâi, llm vent, tdut ce qu'il y a de plus favorable pour 
ses armées; eh bien! qu'en resultera-t-il ? que redtpei«U> êikà 
peut-être par «tre plui ettbarraaltë de tes sdcote ^iiH a» l'ttk 
M dé set i«ver8; ët^iuefesèd fruit qu il reiii oni de cetteguaw 
sera le triste awntjge d'avoir détrait son allié, et d'Avoir «ng. 
inenté h puissance de ses ennemis et dé tek Hvhiix. 

» lé crafe donc de la dernière «^^idence que la j.ai x convient au- 
tant à l'empereur qu'à la France; je crois qn'U lui CMnieUk da 
conserver une aUianee qui dâoriliais iib pent atM-aliciin Sncon- 
yétknA potar h!, ei qui pent hi devenir utile. Je crois qu'an lieu 
de prendr e pan i d( s mesures qui tendraient à bOnlétoter I» 
royaume , il doit au contraire dësiref M fovè «t ^ proipf. 

i V«i* devez , monsieur, chercher des explications sur Mb 
poinis : 1» sur l'ofifiee du 31 déeembre; ««étlr l'tolëhèiitîbtl 
l'emperew du» hm «ffiriret «MMehres; 5- sur n que Sa Ma- 
J*«« impériale entend par Utsoiwermnt réuttis ai lemuertpoârU 
s&i eté et l'homtewr dta cottroimet. 

i ^aeiiM de ees eiplitathmi dÈrtitedées à sa justice . peut 
«ré donnée avec la dignité qui convient à sa pendw» «t à tt 
puissance. 

. Une chow peot^tre «lAMtalMra la cour impériale dans 
l'explication que je la suppose disposée à vous dono«r, «'«« 
l aflaire des princes possessioniiés, dus laqaelie l'emperenr 
•'est cra d%é d'inlervenir comme dief de l'empire. Mais j'ob- 
«errorai d'abord quec est une affaire à part, et qui doit être tr«i. 
tee d.Wéremment que oeliedont il s'agit «ctuellement. Tajonterai 
Jnete déertt dit M dmme ft «tette négociation beaucoup plus de 
ttUtoleqo'elle n'en avait piécéde.nment; car. à l'exàpUott de 
tout ce qui pourrait tendrfe i rétablir lés drWtsflîodanx sur le 
tfamtoire de i. Franœ, a qui élaft et qui Sera toujours Impossi- 
We , tout le reste devient permis ; et ceriainemeiit le roi ne «e 
fiisera jamais à aman airangMMnt nisiMiiiiblfc , Jè trri» jioQ. 
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Toîr es|)ërer que l'assemblée nationale sera disposée à adopier 
ce que Sa Majesté proposera 6ur cet objet. 
1 Je me résume , monsieur, et je vais vous exprimer en na 

mot le vœu du i oi , celui de son conseil , et, je ne cruiûs pas de 
le dire 9 celui de la saine partie de la nation. Ce&t la paix que 
nous voulons. Noos demandons à foire eesser cet âat dispen* 
dieux de guerre dans leijuei oa nous a entraînée : nous deman- 
dons à reveoir à l'état de paix ; mais on nous a donné de trop 
justes sujets d'inquiétudes, pour que nous n'ayons pas besoin 
d'être pleinement rassurés. » 

M. le minisire des affaires étrangères. L'assemblée a ijïen voulu 
donner quelque approbation à ma dépêche; cette dépêche n'é- 
tait point destinée à voir le jour ; elle avait été communiquée 
coniideutieilemenl au ministre de l'empereur : c'est contre Tor- 
dre des procédés et par une sorte d'abus de confiance qu'il en a 
hSt usage de manière à en forcer la publicité. Mais enfin cette 
dépèche coulient le secret de ma pensée, et plût au Ciel que teut 
ce que je pense pùt être également révélé ! on ne se permettrait 
plus alors d'abuser, coinme on ne le fait que trop, de la situation 
désavantageuse où me met la nature de mon département, pour 
diriger contre moi des soupçons , des imputations , des reprodict 
également contraires à la justice , à la raison et à la vérité. ( Ou 
applaudit dans une partie de la salle. ) 
M. le secrétaire continue hi lecture. 

Copie d'une dépêche d» dumeeUer de eaur et d'ékUf prmee de 
Kimitttst'Bnxberg ^àM.de Bbmendorf, conseitler d'amboitaée^ 

; et chargé d'affaires de Sa Majesté impériale^ à Paris, De Vienne f 
U 17 février 17^2. 

< M. l'ambassadeur de France en cette cour a eu ordre de 
demander des explications au sujet de la note que je lui avais re- 
mise le i21 décembre; il s'en est acquitte en me communiquant 
rexurait suivant de la dépêche qui lui a été adressée à ceteûet 
par H. Delessart, le 21 janvier dernier. 

» 11 pourrait suffire de me rapporter, sur Tobjel des éclaircis- 
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teiMS dêmanM, tant à la notoriété des frais qu*à ime note 

postérieure remise de ma paî t à M. l'aîiibassadeur tlo l iance, 
h 5 janvier, et sans doute connue à Paris seize jours après , à la 
date de la dépêche de H. Delessart; néanmoins les sentimens et 
les inlentioiis de l'empereur vis-à-vis de la France, sont si purs 
et si sincères» qu'il se prêle volontiers aux éclaircissemens rëiié- 
rés» les plus francs, oonvaincn qa'il importe infiniment de les 
foire connaître tels qu'ils sont , et de dissiper complètement le 
foox jour sur lequel on s'efforce de les représenter , pour com- 
promettre la tranquillité mutuelie. 

> Les explications que M. Tambassadeur a été ebargé de de- 
■lander, se réduisent promptement aux deux chefs d'objets sui- 
vans: les ordres donnés au maréchal de Bender, et le concert 
qui existe entre Femperenr et plusieurs antres puissances , pour 
le maintien de ia tratiquiiiité publique, et pour la sûreté et 
riminDenrdes oouronnes. § 

Preimer écUârcistemenl relaUf aux cfére» éonmh m marédud 

de Btndâf* 

c L'empereur, sans attendre qu'il en fût requis par la France* 

a soumis le premier, dans ses états, la réception des émigrés 
Irançais au3L r^les les plus strictes de Tasile innocent; et ce 
n'est aussi plus un secret dans tonte TEurope, que, depuis les 
rassemblemeiis des cmi^^rés, Tempercur n'a cessé d'employer les 
conseils et le^4iscours les plus énergiques, pour les détourner 
de tout édat propre à troubler la tranquillité publique. Sur quel 
fondement, à quel dessein M. Delessart reproche-l-il donc à la 
cour de Vienne d'avoir jmu indifférente sur les mouvemens^des 
émigrés f 

» Les ordres au maréchal Bender , dont il s'agît, ont étélîés, 
comme une condition absolue, à ce que la promesse de M. Të- 
lecteur de Trêves, de foire exécuter chez lui les mêmes r^es 
qui sont en vigueur aux Pays-Bas, relativement aux émigrés, 
fût pleinement remplie. M. Delessart avoue qu'on le fait en 
France; ce point ne demandait donc pas un édaircissement, car 
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que cette disposition n'avait pas été exprimée dans la noie du 
il décembre, tandis que Tasaistanoe demandée par l'élecieur y 
M rapporiée en propret temee, au eaa que la tranquillité 4«i 
aet frontières et états fftt troublée, nonobstaiu la sa^c uiesui e de 
ce prince d'adopter les principes qui ont été mia en viguaiiir 
éans les Paya^Baa aoiricliienf ; tandis qn^t dans sacond* 
note du 5 janvier, la déclaraiion d'assisiance de notre pan est 
positivement limitée au cas d'invasion qui surviendrait, ipal^ë 
les dîspoMtions modérées et prudentes des priaees de rampine^ 
de faire observer les mêmes ré^ylemens qui sont en vigueur aux 
Pays-Bas. Si des indications si précises ne si^fisaient pas pour 
dissiper tous les doutes» si en ioi*méme il émît possible de se 
fifjurer que l'empereur voulut soutenir ailleurs des armemens 
qu'il a proscrits chez lui-même, que pouvaitrii rester à désirer 
après la lettre que M. le comte de Mercy vous adressa le 7 jan- 
vier, ei duiit vous me luaiidez, monsieur, avoir aussitôt coqa- 
muniqué les propres termes à 1^* Delessart* par laquelle cet am- 
bassadeur nous enjdgnait de communiquer au ministre français* 
que l'empereur n'avait promij. du .secours à l'elccleur, quaulaiit 
qu'il aura pleinement satisfait à la demande de la France * de ne 
pèrmettre chez lui ni rassemblement d'émigrés, ni aucun pré- 
paraiif, ai mesures hosiiles, de quelque fjenre que ce soit , et 
qu'il n'adopte en tout point la conduite impartiale que l'on a 
enue ô&ns les Pays-Bas relativement aux émi^s français? 
Cette explicaiion officiel îe, jointe aux indications ci-dessus , est 
confirmée par le ^t et par les propres rapports de M. Sainte- 
Croix, sur Texécution des ordres donnés pour ^ire cesser les 
rassemblemens ; ne mettait-elle pas entre les mains du ministère 
moyens sufifisans de calmer et d'anéantir les doutes des plus 

m 

opiniâtres et des plus malveillans ? 

> Comment enfin , M. Delessart peut-il borner les moUfs des 
ordres donnés à M. le maréchal de Bender , à la supposition de 
quelques Tiolences et de quelques incursions commises par des 
municipalités? Pourquoi passe- t-il sous silence les auures motifs 
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que ma mtiè du SI fUcembre anaonce, en disaat que Fexpë- 

rience journalière ne rassurait pas assez sur la étabilitë et la prë^ 
poudéi aDce des prmci{>es modérés en France, et sur la subor- 
ëiuatiQii des pouvoÎTSt et aurtoi|t des provins tt de» municip»* 

lilé ? De tout ce passage , le dernier mot est seul relevé : est-ce 
gu^ les autres mqlif» flu'U exprime^ ef, qi|i ^pouvçnt ^core 
plus déiaillës dans ma note du 5 janvier, sur laquelle 90 ^p^f^ 
é{}a1einent le silence, ne sont pas aussi vrais qu'iniportans : il est 
sûrement plus facile (le Ie$ djs&lq^uler .<)iifi 4!^^ QQm]^t,vfj fgp* 
tènce et la réaKié. 

» Il était donc plus clair que le jour, qye l'eropereur, loin do 
vouloir m^acerlaFr|àpce, n'a voulu ^ue ^irappçkf |'oUigatjoq 
où il se trouvait, comme chef de Tempire, cq-état et \qWm , 
secourir un autre Ltat d'onipii c con'.re d'injustes itttiiques, dont 
menaçait ëvidemuienl la violence extrême qui se nianifeslaildan| 
les dis|M>siiions de rassemblée paiionale, ainsi que des déparie^ 
mens et municipalités les plus voisines, joint à une lellepréci- 
pitatiou, ks disproportions de mesure qui ne pejrmeiteni. j^ucun 
délai dans les ordres du secours éventuel; et comme il est 
d'une égale évidence, qu'il n'était pas resté un doute à la France 
sur les véritables intentions de l'empereur; il s'ensuit, en résul- 
tat, que le premier chef des explications demandées ne fournis* 
sait pas le moindre objet d^éclaircîssemens, si on n'avait voulu 
absolument en faire naître. 

Deuxième édaircissemeiU sur le cotuoui^if Ues pt^sstf^^» 

• il a été une époque , sans doute , dit M. Delessart , où leur 
cause, où eelle des émigrés qui paraissait liée à celle du roi « a 
pu exciter l'intérêt des souverains, et plus particulièremeat oeini 

de Tempereur. 

» 4 <!®tte époque, que le ministre Sxe avant le temps où le 

roi, par Tacceptation de la constitution , s'est mis à la t( le d un 
pouveau (gouvernement, la France offrait à l'i^urope le spectadq 
d'un roi légitime, forcé par des viplenoes atrooes à s'enfuir , pro» 

lestant splenneUement ooolre acqiiiebceuieris qu'un lui avait 
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extorqués » et peu après » arrêté et déteau prisonnier avec sa la- 
mille jNir son peuple. (On murmare.) 

• Oui, c était alors au beau-frère et à l'allie du roi à inviter 
ks, autres puissances de TEurope à se coneerter avèc loi pour 
déclarer à k France: 

» Qu'ils regardent tous k cause du voi très-chrétien comme k 
kur propre; 

» Qu'ils demandent que ce prince et sa famille soient missur- 
k-diampen liberté entière, enkur accordant depouroirseporter 
partout où il croira convenable, et réclament, pour toutes ces per- 
sonnes royales riuviotabilitë et le respect auxquels le droit de 
nature et des gens obligent les sujets envers leurs princes ( Non* 
veaux murmures ) ; 

» Qu'ils se réuniraient pour venger, avec le plus grand éckt, 
tous les attentats ultérieurs quelconques que l'on commettrait ou 

sepenneuiait de commettre contre la liberté, l'honneur et la 
sûreté du roi, de k reine et de k famille royale; 

> Qu'enfin , ils ne reconnaîtront comme lois constitutionnelles , 
l^itimement établies en France , que celtes qui seront munies 
du consentement volontaire du roi, jouissant d'une liberté par* 
faite; mais qu'au cas contraire, ils emploîront, de concert , tous 
les moyens qui sont en leur puissance pour iaire cesser le scan- 
dak d'une usurpation de pouvoir qui porterait le caractère d'une 
révolte ouverte, et dont il importerait à tous les gouvernemeos 
de l'Europe de réprimer le funeste exemple. 

» Tels sont les termes de la déclaraiion que l'empereur pro- 
pos, au mois de juillet 1791 , aux principaux souverains de 
FEm^pe , de faire à k France , et d'adopter pour base d'un con- 
cert général. 

» On défie d'y trouver une syllabe qui ne fftt avouée par ce 

que tous les prindpes du droit des gens ont de plus sacré ; et 
préteudit-on que la nation française, par sa nouvelle Constitution, 
se soit élevée au-dessus de k juriq[>rudence universelle de tous 
ks siècles et de tous les peuples, encore ne sauraitpon, sans 
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contredire la Gonstitiitîoii elle-méine, earactëriser de ligue contre 
k France la réunion des puissances pour contraindre le roi et 
k nation à aeoepter/lea loia qu'ils auront laites , un concert dont 
le seul but était de yrenir à Tappui de cette inviolabilité du roi et 
de la monarchie française t que k nouvelle Constitution recon* 
niAt et sanctionne comme une base immuable. 

» A cette époque de k d^ention du roi et de sa famille , se 
rapporte la stipulation d'nne alliance préliminaire, d'une alliance 
défensive entre les cours de Vienne et de Berlin » signée leâ5 juil- 
let de k même année , portant que les deux cours s'entendront 
et s'emploîront pour efleciuer incessamment le concert auquel 
Sa Majesté impérkk vient d'inviter les principales puissances de 
l'Europe sur les affaires de la France, stipulation qui repose 
entièrement , comme on le voit , sur les principes et le but du 
eoncert, innsi que k déclaration signée en commun par les sou- ' 
verains de l'Autriche et de k Prusse, lors de leur entrevue à 
Pibiitz» le 27 août. 

» Ce concert était ppès de se consoGder, lorsque le roi et sa 
famille furent relâchés, l'autorité royale réintégrée, le maintien 
du gouvernement monarchique adopté comme loi fondamentale 
de k Gonstitntion»et que Sa Majesté très-chrétienne déckra, par 
sa leitre à l'assemblée nationale, du 13 septembre, qu'elle ac- 
ceptait la Constitution ; qu'à la vérité elle n'apercevait point » 
dans les moyens d'administration » tonte l'énergie qui serait né- 
cessaire pour imprimer le mouvement , et pour conserver Tunité 
dans toutes les parties d'un si vaste empire ; mais qu'elle consen- 
tait que l'expérience seule en demeurât juge. Alors l'empereur 
s'adressa une seconde fois aux puissances qu'il avait invitées au 
concert, pour leur proposer d'en suspendre l eilet, suivant le 
témoignage de k dépêche circulaire que reçurent à cette fin 
les ministres officieux impériaux respectifs, dans le courant du 
mois de novembre. Cette proposition suspensive fut motivée 
par l'acceptation du roi, par k vraisemblance qn'die avait 

été volontaire, et par rr^poir que les i)crils qui menaçaient k 
liberté, l'honneur et k sûreté du roi et de k lamiUe royale , 
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France, cesseraient à l'avenir. Ce n'est que pour les cas on ces 
périls ^ r^prpduiraie^t» qu6 h reprit^ aelive ikt concert y eii 

» Aq Heu donc que oetiti il(ipôche circulaire serve à constater, 
aiosi qu'on l'avancç $an^ prenve , por l'iavitation en forme iie 

djâcret ^^f^ r^ssmjrf^ a «Il roi, h t$ juimr» que 

l'enipereur a cherché à exciter, entra dWaraes puissances un 
çopofcl a^f^Dlf^oire 4 la §q((ViH'aincië , à la ftùreté de k France, 
me atteste fout fU| çqnHrairf , qq|;Sa imiesUl impënala a cherché 
à tranquilliser les autres puissances, en Ï9S enfjageant à partager 
avec ifij tes f ipéri^iip^ qioliveili i'iicaept^tioii du rqî très* 
cbréti^. 

• » Depuis lors, le concert de l'eiripereur avec ces puissances n'a 
plu^ subsisté qiieyeptu^lle^iepl, à m^n des ioquiéludes qu'il 
ftoil natiirjBl de oposarver aprèa upe nivehitipo qui » pm me aer» 
vîr des termes de M. Delessart , 8*étant d'abord faite avec urt 
extrême rap^^jté , f e&f €;o$^i(i3 pr^lqng^je par ip$ divisions, étant 

impossible que tant d*PRPR»UîQfl#f ft'#^ eiiaul de ce* 

cpusses violentes ne lajs8as$6Pt pas après elles c}e longues agita- 
tions. Ces inquiétudes , et le concert d'observations qi^j en r^ 
suite, 00} un douille pqtjf ||ffssî ^ondé qq'ips^nibl^ d^aa Sfn 
objets. 

> Tapt qu^ I çpf ipleneur de la France, a^ lieu ^'iuyher k 

peripger Taiigure f^voc^le de M. Ot^lefsairt ^ur lis renai^açe c|e 

Tordre, l'aciiviié du gouvernea^ent et l'exercice des lois, maol* 

festcra au contraire des syipplôa^es jourijeilefnent croissans d'in* 

s'si^Qoe et de fermeuiation , pulssajsioes $mies <ie 1^ Franco 
auront les plus justes sujets de craifidre , pour le roi el la 

ffiuill^ royale, le re^oiir des pJ^îes extrémités qu ils ont eprou- 
vi^s plusieurs fm, et, pour Ja ji-rance^ d<$ la vpir plpa({ée ^us 
le plus grand des maui^ dont i|q grand état puisse être ^tfaquét 
Tanarchie populaire; mais pest aussi des W'^^^ p i^^ conta- 
gieif :!t pour les autres peuples ' tandis que plus d'i^ fAF^Jjt 
a df'jà fourni les plus fflucsl^ cxenjr^es des fîJêjies F^îgrtS» 
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de maintenir leur constitution , que lu Frafice réclame pour h 
sienne I j^qr ne pas çonvenir que jamais il n'a existé de motifs 
d'alarmes, ^1 de çonfs^ général p)us l^lifae, piu^ iff^^pt ^ 
pl|4^ essentiel à la tranquillité de TEurope. 

> Q pareiileînenl vouloir refiper le j^moignage tie^ 
éaiimm jpiinialîm U» plMS amlie^tigiies, pqqr aitrOuipr à ^ 
cause principale (ie ceile fermentation intérieure delà France, 
i lu copsisi^c^ qu'ont priât) 1^ eoiigre^, à leum pc^paratiis, 
leurs prqjets, leur» menaoee, à l'appoî qu'ils oi|t fi!0|«r4. 
faibles armemeus des ënii(][rés ne demandaient pas upe préseae^ 
de locc^ vingt, trente lois plus nombreuses; tes armemens des 
émigrés sont disions ; oeax de la Fraooe contîniieiit i et remptr - 
reur, bien loin d'approuver leurs projets ou leurs prétendons, 
insiste sur leur tranquillité. Les princes de l'empire suivent son 
exemple , aucune puissance ne les soutient par des Ironpes, et 
lessecours pécuniaires qu el ( s peuvent avoir accordés à Fintérét 
dû à leur maliieur , suffisent à peine à leur entretien. 

> Non ; la waie cause de eeite fermentation , et de toute» les 
conséquences qui en dérivent, n'est que trop manifeste aux yeux 
de la France et de TËurope entière : c'est l'influence et la violence 
du parti républicain (Yiolens mi.rmures), condamné par lei 
principes de la Constitution, proscî ît par Tassenablée constituante; 
parti dont Tasoendant sur la législature présente a été vu avec 
effroi et douleur, par tous ceux qui ont le salut de là France & 
cœur. 

> C'est la fureur de ce parti , qui produisit les scènes d'borreur, 

de crinies dont furent souillées les prc^mîces d'une réforme de la 
Constitution française, appelée cl secondée par le roi lui-même , 
et que FËurope entière eût vu tranquillement se consommer, si 
des attentats réprimé par toutes les lois divines et humaines , 
n'eussent forcé les puissances étrangères à se réunir encocceri 
pour le maintien de la tranquillité puMique et pour , la sûreté et 
Thonneur des couronnes. 

> Ce sont des moteurs de ce parti qui , depuis que la nouvelle 
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eonstitDtion à proiionoé Finviolabilîté da ^nrernement monar- 
chique ^ cherchent sans relâche d'en saper et d en renverser les 
Ibndemens, soit par des motions et des attaques immédiaiesy soit 
par un plan suivi de Tanéantir dans le fait, en entraînant ras- 
semblée lég^islative à s'attribuer les fonctions exclusives du pou- 
Toir» ou en forçant le roi de céder à leurs désirs par des explo- 
sions qu'ils excitent» et par les soupçons et les reproches que 
leurs manœuvres font/etourner sur le roi. 

» Gomme ils ont été convaincus que la majeure partie de la 
nation répugne à Tadoption de leur système de république, ou 
pour mieux dire d'anarchie, et comme ils désespèrent de réussir 
à l'y entraîner, si le calme se rétablit dans rintérieur» et que la 
paix se maintienne au dehors» ils dirigent tous leurs efforts à 
Tentrefien des troubles intérieurs, et à susdter une guerre 
étrangère. 

» C'est dans le premier deces desseins qu'ils nourrissent avec 
soin les dissensions relgieuses, comme le ferment le plus actif 

des troubles civils, anéantissant l'effet des vues tolérantes de la 
Constitution» par l'alliage d'une intolérance d'exécution directe» 
ment oontraîreX'està ce but qu'ils tâchent derendre împosoblefai 
réconciliation des partis opposés , et le moyen de ramener une 
classe qu'on s'est aliénée par les plus rades épreuvesauxquelles le 
cœur humain puisse être soumis , en lui' enlevant tout espoir d'à* 
douf:i$sement et de voie conciliante; et tandis qu'on les voit eux- 
mêmes attaquer ou violer impunément la nouvelle Constitution 
dans les principes essentiels, ils provoquent l'enthousiasme public 
sur son infaillibilité , sur son immutabilité dans les sens les plus 
accessoires, lorsqu'ils veulent prévenir que le dt^sir de la rendre 
stable et U jugmeni de Cexpérienee ne disposent ht nation à y 
ramener des tempëramens non moins considérables vers son but 
essentiel, rétablissement d'une monarchie libre, que propre à 
rapprocher les espvts , à restituer l'ordre et l'énergie qui man- 
quent à Tadministration interne. 

•Mais sentant que leur crédit et le succès de leurs vues dépen- 
dent uniquement du dc^grë d'enthousiasme qu'ils réussissent à 
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exciter et àentretenir dans la nation, II& ont |irovoqaë la crise 

actuelle de la France avec les puissances étrangères. Voilà pour^ 
quoi ils ont entraîné le gouvernement à prodiguer les revenus 
publics» insuffîsans pour les dépenses courantes et pour le sou- 
tien du crédit de l'état , à Farmemeat en guerre. 

> Sous le prëtexie, de faire face au rassemblement de quatra 
mille émigrés en Allemagne» dans r%ttente évidente que les ar» 
memens soutenus d'un langage provoquant, provoqueraient in- 
iailiiblea^eat des voies de fait, des contre-armemens, et ilnaie- 
ment une rupture ouverte avec rempereur . et Tempire» ,au liea 
d'apaiser les justes inquiétudes que les puissances Àrangères 
ont conçues depuis trop Ipog-teiiips sur les menées sourdes, mais 
constatées , pour séduire d'autres peuples à l'insubordination et 
à la révolte, ils les trament aujourd'hui avec une publicité d'a- 
veux et de mesures sans exemples dans l'histoire d'aucun gouver- 
nement policé sur la terre* lis comptaient bien que. les souverains 
pourraient cesser d'opposer ChaUfférenee et te mépri» à leurs dé- 
cLannations outrageantes et calomnieuses , lorsqu'ils verraient que 
rassemblée nationale les tolère dans son sein, les accueille ei 
en ordonne elle-même l'bupression. (Nouveaux murmures.) 

, >lls comptaientsurtout pousser àbout l'empereur, et le forcer à 
des .mesures sérieuses qui pussent, ensuite tourner. ^ rentreiien 
des alarmes de la nation, ne prot4^eant et soutenant le nouveau 
complot de révolte qui vientd'être découvert aux Pays-Bas, et dont 
on sait, à n'en pouvoir douter, que le foyer existe à. Douai, .el 
que le plan est fondé sur l'appui da parti r^ïnbiicain en France! 
C'est eu général contre l'empereur, et à profiter de r('tat non 
préparé de ses forces dans les provinces voisines, que paraissent 
être dmgés leurs principes , ou du moins leur premier moyen , 
espérant sans doute de prévoiîr les conséquences d une attaque 
qui deviendrait la cause commune des puissances , en parvenant, 
par des négociations et des offres simultanées, à les désunir et à 
leur inspirer en sens contraire les mêmes mouveniens di jalousie 
et de rivalité, d'ailleurs , qu'ils ne réussiront nulle partd'exciter, 
à une époque oii tout conspire sincèrement à fonder un système 
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ëc rci os et de itiodcrâtfdn lUf m BÏSek ihÂrànlIBÎéi. 

' >Cen'estenfiiiqu àiafaneste influence de ce même parti qui véut 
i)récij[>iterlagiiorreavec8a niajesté impériale, que peut être attri* 
buécedëci^ihi:éibi)ëteDtdhSSj.mvier(nOtttediitm^ 
lequel, empiétant sur l'iniliâtivc réservée au roi parlà Con«ilùtioh, 
èù k*M pérmik dè reph>chët> à lempereur d'avoir tioM le Irskité 
é'MfSn et d^alliancë de VTte , pta^ «tùll «oufait ÉMuAr \é toi 
de France prisonnier, et la monarchie française détruite, à i'é- 
f^ûé èùL ât juin, tandis que depuis il s'est empressé de ra- 
^èUel* ler autres sotiveralné H TuiiîsSDii de M détërmîiiaiioiî é 
des espérances de sa majesté très-ch retienne. Par ce décret, on 
fiîviie le roi à demander laison , au nom de la France qui arme 
ià jtderre^ sur les desseih^ hosiites de réiUt))^ear qui ii'â pdnt 
arri.e, qui a fait cesser les uriiïtehiéns d*{lîiti*bi, qu'elle force au- 
jourd'iiui de s'armer en défei se;par lequel décret, ajoutant 
TMiBBé à rJnjustloëv on s'airo^^e dé fir^tÀiire» sur des rèprcM* 
cbes sans pi euve, à tin ^otuvmin reàpëctable, FalKé de ht 
France, un terme péremploire de satisfaction, comme si les rè- 
ffieà et les itta^tonsacTÀ par les droits pubKcs des nations» 
fussent Soumis à 1 arlritra(^ d'nne lëgîâlatore française. (On rit.) 
■ * Malgré des procédés aussi provoquans, l'empereur donnera 
àlà FVande la preuvè la pktséndentè dé la oonstanté sévéHié dé 
UNI afMIcliefnent, eii èonseraiit é& sbn e5té te catnns èt la iHtf^ 
dératioQ que son intérêt amical poui' la situation de ce royaume 
loi iii^Mre. U rend justice aux sentimens personnels dn roi son 
biNAi*frère;ll e§t toin d*atfribtter de teteprocédeS à la majeuiià 

panie de la nation qui, ou gémit elle-même (! es maux que lui 
cause un parti frénétique, ou participe involontairement aux 
erreurs et aux prérëntfdtts dans lesqaiBBès on irafàffiè à l*ëii-^ 
iretenir sur ia conduite de sa majesté impériale. 

» Découvrir les détails et les dcsseinàvéritaliles de sa conduite 
fis^à-Tis de la France» sans réticence» sans dëg;aiseinenlt aox 
yeux du roi et de la nation entière, Tollà la senle arme à laquelle 
i'empereur souhaite pouvoir se borner de i*ecourir,poQr déjouer 
-les anifiees d'une eaMè qui» élisant état dans réfÉI»tet fondant 
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^ ^at^péam% |«r Jdioi, sur ieirôublé€i laooiiAi^ 

flou* n'a à'%iftr^ rmawrtB i pour tesowtraîre «m eknlttrras 

inextricables qu'elle a déjà préparés à ia iiutioo , que de la pré» 
cipiter dai^ dfif enbiri^ MlaœUé« plus grudeè «mit i 
^la la?ear deiqiiali elfe pirviim à eoMoimertoilpIaii^ d» 

renverser le gouveniêmeiit munarcliique confirmé par ia Cou* 

« 

» C'est dans cette ioteittkm amicale et salutaire, qua Tenipa* 

repr, dans le même temps qu'il chei-cliail à <letruiie, non en pa- 
reil^ mais par des iaits» les inquiétudes que dassaieat les émi* 
gréi à Ja France »crDt devoir lai rappeler l*aliatrM6dacûMierl 

des puissances, et lui déclar er sa résolution de secourir ses elats 

CD cas d'attaque ^ alùi de rendre responsables , devant le roi et ia 
natîoii » oeux qui provitt|ueraieBl |eé iiosaiités ; et saut daa<a qut 
le ministère français ne leur aura pas laissé ignorer une décla- 
ration mot pour mot.aembWe» qui lui a été faite oiHciellement 
par ^ei^voyéde S« M» pr^MieUne^ k plreilie ipieiili<m. 

> Enfin, c'est dans ki même vue que l'eitipereÉir oppose aû^ 
ifiva^ k^l h langage de lu vérité aux traits de Ja malveillance^ 
persuadé que & H* T. G. et la (partie saine et majeure de la na^ 
tion , dëméleiiolit lé oaraolfere et leé devoirs d'une slaeèrïB amitié; 
<ît lui sauront gré de dissiper sans mem^ement désillusions doat 
M voudrait ie rendre vidinfe. Voos remeitm à cet efj^t tes 
copie de Mte d^pMw an ministre des aiiaii^ ëlraa||èms%en 'llk 
priant de la mettre sous les yeux du roi. » 

Copie d'une dépêche dreuUùre du chancelier de cour et d'éuu^ 
prmee de ÈaumUt'RttMberg , aux ambiassadeun ei nmutre» dq . 

ta majesté impériaLe et roifale , en plusieurs cutin èuauLiti ci, 

Vienne, l** novembre 1794. 

< Monsieur, l'état dé déténtion dans lequel se trouvait le roi 

et la famille royale de France ayant cessé, Fempcrcur n'a pas 
fuit de difficulté d'accorder à Tambassadeur de France en cette 
Goiir» ràudiènce qu'il lui demanda à son retour de Prague. Il y 

1 êçut de sa main ia lettre ci-jointe , par laquelle le roi lui annonce 
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soiiaoeegptatioli de la noofeUe Goottitiition fruçiiK; a majesté 
impériala ywB ordonte, moatieAr, êtm fiâaee part à la coDr oti 

vous êtes, ainsi que'desa réponse à ceite lettre d-jointe» et 
cfûyaatd6fOHr«x|MMer tans réserve à S. M. ce qu'elle pense dé 
ee neavel ëm deebosesec de rapports qu'offrent en ce moment 
la situation de la France, et la dëtêrmioation du roi T. C. ; elle 
vous charge d'aooompagner oes oommnniGations des ontertiures 
swvaates. 

» Lorsque l'empereur proposa une déclaration et des mesures 
ooflumuifis pour empêcher les suites l i àchenses de la révolution 
ÉrwçaîBavdeapëribimmmMmeDBçaieiirklil»^ rbonoenr 
et la sûi eic du roi et de la famille royale, ainsi que la conser- 
vation du gouvernement monarchique en France» attaqué, dans 
sespriaeipes essentiels, psr lesptogrès d'wie aaanshie populaire 
qui devenait dangereuse pour Sous les gouvememens de TEarope. 
. 9 Ces périls ne scmtpius instans ; les derniers événemens don- 
nent des espérances sur Tavenir. psraltqae iapart^majeore 
de la nation française , frappée eUe-mtae des maux qn>He se 
préparait, revient à des principes plus modérés, reconnaît la 
nécessité de maintenir la seule forme de gea?eniemeiit propre à 
un grand état, et tendà rendre an trtee ia diginié et Finflaeiiee 
qui tiennent à l'essence du gouvernement monarchique, il paraît 
mSka que le roi se livre avec confiance à cette perspective, et 
que son acoeplatîoa, fondée sur cette coilfianee, a été Yden* 
taire. 

9 On ne peut se cacher d'autre part, que des appai'cnces si 
récentes , incomplètes même à plusieurs égards, ne sauraient 

encore tranquilliser suffisamment sur la solidité rt la durée des 
événemens qu'elles annoncent, et dissiper entièrement des ap* 
préhensions que la violence et l'extrémité des événemens préoé- 
dens ne justifient que trop. L'einjKreur uc dissimule pas que, 
dans l'incertitude qui provient de cette opposition d'espérances 
et de crmntes, il ne saurait encore former un avis déterminé sur 
la question, si la situation du roi et du royaume de France con- 
tinuera ou non d'être un objet de cause commune pour les au- 
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im pmMttices. Mais ce qui parait à S. M.. L résnlier.ëfîdeiii- 
ment de cette înôertitude même, c'est qu'aussi loog-tempe qu'elle 

sul^stera , toutes les puissances auront un intérêt commun , per- 
manent» à ee que les bomies i^pareooes actaeUes, dout TiMMy 
complissement reproduirait immédiatement, la nécessité et les 
droits d'une intervention commune, se réalisent et se consolident* 
^empereur acruatiiede ne point d^uiser cette âigoii de peu- 
ser dans sa rj^nse à la lettre du roi T. G* , et conune il est per- 
suadé que si les autres puissances témoignaient des sentimens 
analogues , cela ne pourrait que contribuer avantageusemott à 
renoonragement et au succès du parti modéré qui prêtant en 
ce moment en France, S. M. L propose à S. M. d'autoriser ses 
ministres à des insjmw^ons occasiouelies du méipe genre. 
• 

Note aéresUè à M. l'ambamiewr de France à Viemu • en M «ii- 
t»ymUeafÊkdeladêf>êcbeâe M,hf»ince iU>K^^ A Jf.de 

Blumendorff. 

c Le chancelier de cour et d*état, prince de Kaunitz, Riezbeig, 
ne peut dissimuler à M. l'ambassadeur de France que Tempereiur 
i a été eKtt>émement surpris te demandes d'ekplieatiune renfi^ 

mecs dans la dépêche de M. Delçssai i, du 21 janvier , ainn que 
des reproches et des insinuations sur les conséquences dont eiies 
sont accompagnées. £n réfléchissant qne Jamais intention unpar» 
tiale et pacilique nu clé plus clairement éconcée el constatée 
que celle deSa M^yesté impénale dans l'affaire des rassemble- 
mens au pays de Trêves ; que la nature et le but Intime te 
propositions de concert faites par rempcreur au mois de juiÛet 
1791 » aussi bien que là modération et Tin^tion ainifale de 
ceOe qu'il ^t au mois de novembre suivant , n'ont pu échapper 
à la connaissance du ^gouvernement français, après que les unes 
et les autres ont depuis long-temps transpiré » et que même te 
Bouveliespubliquesenontrapporté^ la substance et les termes 
essenlieis , Su Majesté s* est demandé quel est donc le bui de cet 
éclaircissement sur des ol)jets connus de ceux qui les deman- 
dent? Deux faits contraires à tons les faitset à toutes ks natigiis. 
T. XIII. S3 
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» ftais etfè*ifoîJvera l'arîleineiit la soTuîion tîu problème (fans li 
éonsidéraiion des cii cûni>iancesd effervescence el d'exp'osion qui 
oécé$sitèi*en( éeltè démarchedu ministère français, dansksprina- 
peiU ihîâes^eihi àvouësdcsgen^qui amenèrent èes circonâàncél 
Violentes; toute FEuropeest convaincue avec Tempereur que cès 
gèrïs notes pâ!r là denominaiion do parti jacohiii (oh rit) , voiilaiit 
^<âtéf h MM d'aWd à dès ariîïèmén^ , èt à U ftfpré 
avec rènfi'pèreui', après a voii laiLseivir fos rasscfnljl^mens dans 
les éiiï<s*dé Trêves, de prétexte aii premier, cherclieàt maintô- 
ftani d'Émeiier céipfëtexte$ dé goer^e patr des éxplicatîô'ifs (ffitM 
ont provoquées avec Sû Majesté inïperîàîe d*ane manière , et ^ 
édmpagit^ dé circonstances calculées visiblement à Rendre dif- 
ficile à M i|Hflce dë conidijer dan^ ses f époàées ieâ iliteàtiottj 
pacifiques et amicales qui raniment avec le sentiment dê sa di- 
gnitil jjlessée et de son repos compromis parles fruits de leurs 
màiîœttvres. Le chancelier de cour et d'état ne doute pas toute- 
fois que la réponse qu*îl vient de transmettre par sas ordres au 
cliargfé d'affaires impériales à Paris , et dont M. l'ambassadeur 
v«rFa le odmemi par là copie ci^jolfite , sera jugée par la France,* 
•tt'éii moîDS pdr le resté de rËurope^ etmvenir psrfaiteliiènt 
à l'éiai des choses. ' - « *• . 

• D'un côié, lés explications demandfe* y sont fournies avec 
la p'ius {grande ouverture ; les démardies de i empei eur y sont 
moiivees par des faits incontestables et nais èo cvidencé par lès 
proprés ternies «^é ses transactions c^u'il sé voit forcé de pro- 
duire, àtin de convaincre la nation française combien sont ca- 
foninieusês les imputations qu'on s'est permises » en les tarant 
d^iivèV aiiènté i là souveraineté , a l'indépendance et à la sûreté 
de la f'rance par des concerts et des alliances qui tendaient à 
^'Immiscer dans son gouverneinent et à renverser et cban^rér 
fiolëmmëntsftcoiistitotîoà; mais que bien au contrairè Sa Majesté 
impériale n'a pas oiKrcpassé d'une li{;nc la marche de coiuiuiie 
que liii traçaient les qualités d'allié, d'ami et de voisin, etquplui 
ilnposâlt la sollicitade la plus légitime pour le maintien de la 
tranquillité piibUqtté ; d'un autre côté l'empereur croit devoir au 



■ 



Digitized by 



MARS ( mà ). . , STlS 

bien-étre delà France ei de TËurope entière, ainsi qu'il y esc 

autorise par les pi ovucalions et les dangereuses meoëes du parli 
des JacobinaCoa rit)« de démasquer et de dénoncer publique* 
mént line secte pernicieuse comme les ennemis du roi très-cnré- 
tîenel des principes foiiilainriuanx de la conîiLiiulion actuelle, et 
comme les perturbateurs de la paii^ et du repos public. L'ascen- 
dam illégal de cette secte feniportei^a-t-if en if^riance sur ta jus- 
tice, la vérité, le salut de la nation? Voilà fa question à laquelle 
se réduisent maintenant toutes les autres. Quèl que soit le ré- 
siHtàt 9 id bause de rèmpereiir est. ceile dé toutes les puissances*;. 
êt ^ ^eÉt piiihé de Fëiat actuel de cfaôsesr, cè n'^èii iiniiqoëttient 
qtrè par suite de ses sentimens et de son intérêt pour sa majesté 
trè^rétiênnèj U pouriià rèyàiime et une àatioà âmîé de t*Âu- 
ttîêié, que le châfiîtcètlèr de codr et d'état se prête vdldètieré K 
s*al)stenir d'entrer en matièrè sur les démêlés dé la France âvec 
ttèétiH germantdué, qui cie sont pais de.sdii riàèùri immédiaf. 
B isouhalterâit en ofëivérai de i^rfèdntrei* Hifié éccasibn ptiis âgréSH 
Hé pour réitérer à M. l'ambassadeur de France les àssurancëé 
âé là Coùsidérfltîtni là plué distinguée. Vienne» Cè îeyHër. 

* w 

Copie d'une Uurc de M. le cofiUe ée^GollA, envoyé cxlractr^ 

i Lë soussigné, eiivô^ë èitràdrdiniiirè iel niîmétré plénipôtén- 
taire du roi de Pruss'e près S. M. T. C, a riionaeur de i appeler 
i son ëxccÙence M. lUelessart (On tit.}, que réitéràlivenieàt^l 
hit 11 fâlt tx>niiattré qii*uné iùirâsion de Iroupes iran^ises sur lé 
îèrritoire de Tenipii e ne pourrait éire regardée que comme une 
déciaraiioa degueffe par le cHhpé gérntianiqtte, et qa*èn cons^ 
qùéncè &i Majesté prussienne ne fiourràîi s'èmpéchèr > conjoin* 
tement avec Sa Majesté impériale, de s'y opposer de toutes ses 
fbrèes. 11 sC surtout donné cettë côntiaiiiBsaàoè âu ministre dé 
ftànok à Toccasîôn dé Toffice què là cour impériale fit parvenir 
a M. rainba^sadeur de France, en date du 5 janvier dernier. Il 
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Ta rêtérée aujourd'hiii à l'oocasion d'une dépéclie* en date du 
17 de ce mois, de M. le chanoelier d'état et de cour, prince de 
Kaanitz» à M* de Blumendorff « chargé des affaires de Sa Majesté 
fempmiir» et remise p^r celw-d au ministre de S. H. T. G. * 
laquelle dépêche renferme les principes sur lesquels les cours de 
Berlin et de Vienne sont par^tement concertées. À Paris, le 
28 fétàer i79k S^nè le comte de Goltz. » 

Le ministre des affaira étrangères, 11 est de mon devoir, et. le 
roi m'a ordonné de donner connaissance à l'assemblée de ce qui 
eit venu à la connaissance de Sa Majesté des- forées militaires de 
Fempereur dans les Pays-Hàs, et des dispositions qu'il a faites 
depuis quelque tempe* Il levait que les forces impériales étaienty 
an mois de janvier ^ d'environ ^ & $S mille hommes tout aû plui* 
Dq^is ce temps-;là l'empereur a fait marcher 6,000 hommes dans 
leBrisgawjilena^prévenu rambassadeurdeFrance, illuiafoit 
connaître que ces six mîHe hommes étaient destinés à la police et 
à la sûreté de ce pays ; il a pris pour occasion de cet envoi l'asile 
qui a été accordé aux émigrés dans qette province; en mèa» 
temps néanmoins M a donné des ordres en BohAme pour que 
30 mille hommé^ soient prêts % marcher. Mais jusqu'à présent . 
on n'a aucune connaissance que ces troupes soient en mante» 
ni même qu'il ait été fait aucune réquisition pour leur passage : 
tel est l'état des choses. 11 en résulte que ces 50 mille hommes» 
s'ils descendaient dans les Pays-Bas » jomts aux 6,000 qui y sont 
déjà arrivés en partie, ou qui s'y rendront incessamment, et aux 
55 mi(le, présentent un total de U) mille hommes; mais à cet 
^g^ar49 on a des notions assez certaines qu'il s'en feut de beaucoup 

que les troupes dans les Pays-Ras soient sur le pied du complet, 
de manière qu'on ne peut. pas. les regarder précisément conmie 
miontant aû nombre que je viens de numérer.,^ ' 

Le roi n'a pas cru devoir différer de faire connaître à l empe- 
reur l'impression que lui avait Êdte sa répoi^ , et le parti auquel 
S. M« avait juge à propos de s^arréter : en conséquence, Tam- 
bassadeur de France est chargé de déclarer à la cour de Vienne 
que le roi n'avait pas pensé qu'il convint à la dignité ni à j'indé^ 
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poidanoe la natioo d'entrer en disçussion sur des objets qui ne 
coDcerneiitqae la situation iatërieiirie du Foyaume. (Onapplaudit.) 

L^ambamdeur doit ajouter que Sa Majesté ayant néaninoins 
remarqué Tassurance donoée au nom de Tempereur, que ce 
prmee » bien loind'apimyer les fnvjels ou leiffréten^onsdesiéim^isp 
msiite sûr leur iranquiUitê ; 

Que Sa Majesté, voyant que i empereur désire de convaincre 
b nation française ooinbien sont eaionimeiues les iinfmiatàùtu 
qu'on s* est permises en le taxant ^awnr altenté à V'md^endunce 
et à la sûreié de la France , par des concerls et des alliances qui 
tendaient à s'immiscer dans son gouvernement» et à renverser oo 
changer sa Cunstitalion; . 

Que Sa Majesté eniin» trouvant dans la réponse de l'empereur 
des ouvertures padfiquns et amicales , elle les a saisie avec em* • 
pressement ; mais comme il imporle de mettre un terme à des 
inquiétudes depuis trop long-]Lemps prolongées, le roi déclare 
que» mettant sa oonfianee dans son àttadiement et dans oebii de 
la nation à la Consiiiution , que se confiant ëg^alement à Tamour 
du peuple français, il ne peut voir qu'avec peine ui^oonoert qui 
n'a point d'objet , et qui paraît être un sujet d'mqniiftude : le roi 

demande donc à l'empereur de taire cesser ce concert; il lui of- 
fre» OU plutôt il lui renouvelle l'assurance de lunion 4^ de ia 
paix; H loi demande nne.pareiUe manifestation de ses'sentiaeiia 
et de se$ inlention^^ ji la lui demande prompte, franche et ca- 
t^iorique. 

Pour gage d'une fidélité réciproque , le roi promet qn'amsitftt 
que l'empereur aura pris l'engagement de faire cesser tous pré- 
paratifs de guerre dans ses états, et de remettre ses forces mili* 
taires dans les Pays-Bas et dans le Brisgaw sur le pied ou elles 
étaient à l'^oque du premier avjH 1791 , Sa Majesté fera paie- 
ment cesser toiis préparatifs , et réduira les troupes l^wiçaîsea; 
dsns lèsdépai'temens frontières , à Yém ordînairè des garnisons. 
C'esit à^tte délermioaiion , la seule qui convienne à la dignité de 
deuft grandes puissances et à leurs intéiréts respectifit , que le roi 
reoomiaf tra les sentimens qa*îl a drdt d'attendre de son bean* 
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frère et de raocien allié de la France. Enfin , Tambassadeur.est 
chargé d'observer, qa*)après une învitaiipn aus$i lople et àiissi 
formelle, le roi ne pourrait yoîr, dans une réponse qui ne por- 
terait pas les mêmes caractères, que la volonté de prolonger une 
situation dans laquelle la France ne Têut ni ne peut riester plus 
long-temps. (On applaudit. ) ' v 

On demande rimpresiûon de toutes les pièces, et le renvoi au 
comité diplomatique. 

M. Bœdre. Je demande Timpression du pamphlet de rçm« 
pereur. 

L'toemblée ordonné fimpresaîon des pièees, etle renvoi an 

comité diplomatique-l 

— t Dèsle.l^ndemain de cette séance, disent les mémoires plus 
haut éités, dans tous les journaux réputés les organes de la r^- 
vûliition, l'office de renipcreLir fut commenté de la maiiici c la 
plus irritante et la plus lâcheuse , ce c^ui ue pouvait manquer 
rendre impossibiè toute espèce de rapprochement et de concHia- 
lion. En général, on fut persuadé que la rédaction solennelle de 
cette pièce avait été réellement concertée entre le roi de France, 
fenipereur et leurs «conseillers intimes; on désigna même quel- 
ques-uns des df putes de rassemblée constituante, tels que Bar- 
nave et Duport, comme Fayant composée. On ajouta que le mo- 
dèlé enrayait été envoyé, par la reme, à firu&eUes, an comte de 
Mef cf-Argenteau , qui Tavait fait passer à l'empereur (1), asser*- 
tion hasardée d*âprès un fait grossi ou altéré par Tesprlt du 
' temps. L'office de Tempereur porte évidemment le cachel du 
style de Ja chancellerie impériale ; mais d*un autre côté nous 
sommes très-fondés à croire que Tempereor, ayant sous les yeux 
le derttièr inémoîre (9) <||ue lai adressa la reine de France sur Té- 

(f Alad ime Sinéï le dit potiltTemeat daos ses Considèratipns sur la révth 
lution if ipiçiliise , tom II: ' 

(2) Ce mémoire provenait des cx-constituans du parti constitutioiuiel, qui Ipr- 
maient alors le c rinto secret et dirigennt dont l'existence est hisloriquf ment 
prouvée par In piiY ■ trnitvée dans l'nrmoire de fer, aui Toileries, sons ce litre ; 
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tat de3 différens partis CQQtre lesquels la cour avait à lutter, mir 

...^ I,. , . • .'iji*.*. 

nuta réellement lui-même les passug[es de cet office dirigé contre 

les Ja( obins, et que son chancelier de cour cl d'ciat donna en- 
suite à la rédaction lu forme diplomatique et otQcielle. Quoi qu il 
én soî|:, les conslilutioiuiels eux-mémes, qui formaient alors le 
seul pai'li en étal de balancer rascendani des révolutionnaires 
exagéras, désapproiyvèr^t l'offic^ de l'empereur, touten,partji- 
(»eant l'opinion qui y était eicprimëe sur la con(}iiite et les excès 
de leurs adversaires, compris sous la dénomination de Jacobios. 
Ils trouyçrent peu convenable que l'empereur entrât dans de si 
grands détails sur Tctat intérieur des partis en Frai^ce; en un 
mot , là liertc nationale se revolia contre les conseils menaçang^ 
^ue donnait à la France un monarque étranger. ; 

* > Mais ce monarque avait tout â coup cessé de vivre, au mô^ 
ment même où son dernier office occasionait toute cette in itaiion 

■y. 

en France, et où il changeait en une alliance active son concert 

éventuel avec la cour dé Berlin. Cette mort si subite , j^t qui eut 

■ ^- ' . . -j 

une si f^rande influence sur la niarche ultérieure des évënemens» 
demande qu'on en révèle les particularités.^ v . . 

• Résolus enfin d*a(j[ir militairement conti^ la France, Léo- 
pold et Frédéric-Guiliauuie s ciaient décidés à concourir à un 
nouveau plan de concert par remploi d'une armée de cinquanté 
mille hommes chacun au-delà des forces qui se trouvaient déjà 
réunies en Wcsiplialie cl dans les Pays-Bas. 11 sagîssait-de répar- 
tir cent quatre-vingt mille combaitans sur Timmense ligne qui 
détend depuis Bâle jusqu^à Temboucbure de TEscaot. A la irii- 
février, ce plan n'était encore (|u'ébauciie enlre les deux souve- 
rains; mais, d'accord sur les bases, Léopold avait ordonné au 
conseil auliqne de {juerre <le bâter lès préparatifs; de son côté;' 
Frédéric-Guillaume venait d'appeler à Berlin le duc de Bruns- 
wicjk, à l'effet de contrer avec cd prince , auquel il destinait le 
commandement général <Ie ses troupe^. Lé 16 féVrîef^V le roi eut 
avec le duc, à Potzdam , une longue. conlxM ence , à l'issue de la- 
qudie fut tenu un oonseH secret, ék présence^méme du roi Me 
éftt nt Brans^tà , léihinistre d'état Schuîenbur^; et le bardti de 
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Bischoffswcrdei- l urciii ki» seuls qui y assistèrent. On y agita les 
points suivons : mettre les troupes sur le pied de guerre, 
der avec la Saxe ponr l'entraloer dans la coalition , et arrêter 
avec lu coLir de Vienne un plan de campagne approprié aux cir- 
coDSlances politiques. Le même jour, un courrier extraordinaire 
fnt expédié ponr cette capitale , et des cifculaires lurent adres- 
sées à tous les regimens. Des dispositions relatives aux approvi- 
sonnemens et à l'artillerie ayant été immédiatement ordonnées» 
il fdhit toncher an trésor. 

• Le surlendemain , le général-major Bischoffi»werder partit 
pour Dresde , porteur des ouvertures du i^ûi destinées à la cour 
électorale; delà il devait se rmlre à Vienne. H trouva Tëlectear 
de Saxe peu disposé à faire cause commune autrement qu'en 
qualité de prince d'empire. Poursuivant sa route , l'envoyé extra* 
cffdinaire de Prusse arriva, dans la nuit du ST au SB février» à 
Vienpe, espérant obtenir dès le lendemain une audience de rem- 
pereor. S'étant présenté à rhdtel du chancelier de cour et d'état» 
de bonne heure» le prince de Kaunitz vmt à sa rencontre» Tao- 
cueillit par des embrassemens , mais avec l'accent que donnent 
l'inquiétude et le trouble : il lui apprit que l'empereur» tombé 
fudade inopinément » était hors d'état de le recevoir en andience. 
Le prince de Collorédo lui fit la même réception , et lui parla 
avec anxiété de rindisposition subite -derempereur. Mais on était 
loin de soupçonnei* Léopold en danger ; et hors de l'enceinte dè 
la cour son état de maladie était à peine connu. On l'avait vu 
deux jours auparavadt donner audience à l'envoyé turc» et jouir 
en apparence d'umf santé parfaite. C'était lé 27 seuleiàent que le 
mal s'était déclaré ^ mais en proie dès le le jour même de l'ar- 
rivée de l'envoyé extraordinaire de Prusse » à de vives doMienra 
d'entrailles, ses médecins, croyant avoir à combattre une pleu- 
résie» -eurent recours aux saignées pour éteindre l'inflammation. 
Pendant la nuit ses entrailles se gonflent; il ne peut jouir é*mm 
repos , les forces l'abandonnent , les vomissemens convulsifs se 
déclarent. Béu^is en consultation» les médecias» baron de Stcorcà» 
Lagusius et Sclireibers» changeant d'opinion sur hi nature du ^ 
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mal, et se disposant à essayer d'autres remèdes, s^abusent sur . 
le danger; Us quittent leoipereur à deux heures après midi* 
A trois heures des symptômes plus alarmais surviennent ; et ce 
mlbeureux prioce, dans une crise de vomissemeni> convulsifs 
et inutiles » n'ayant antoor de lui que deux valets de chambre, • 
expire, le i"^ mars, p(Mir ainsi êke dans les bM de fimpératrioe 
accourue ëplorëe et toute tremblante. 

1 A linstant même, les cris l'empereur «il mort! l'entpereur ea 
nmt ! retentissent dans les appàrtemens du palais, et y jetteM 
le désordre et le désespoir. Quel spectacle que celui de toute celte 
fiuniUe impëiiaie , éperdue, plongée dans la désolation! Xout le 
reste du jour à peine distingue-t-on les augustes maîtres de leurs 
serviteurs é^lement au désespoir, tant les sentiinens de surprise 
^ et de douleur se confondent. Le bruit de la mort de i'empereqr 
ne trouve d'abord que des incrédules dans toute la viUe de Vienne, 
où Ton était à peine instruit de sa maladie. Tous les f^^ands, M- 
sant atteler leurs carirbsses» accourent nu palais qu'ils trouvent 
rempli de lanlentations etd'efllToi. A ce moment apparaît Timpl- 
ratrice» entourée de ses nombreux en£ans bai^jncs de larmes; 
et, les conduisant ainsi devant le nouveau roi , elle vienjt.implorer 
sa protection pour ses augustes orphelins. François 1", fils aîné 
de Léopold , confondaiU ses sai^glots avec ceux de sa mère et de 
ses frères, dont le plus jeune avait à peine quatre ans t leur lait 
la promesse sacrée d'en agir avec eux comme un père. 

> Mais que penser de ce genre de mort qui , frappant Léopold 
comme d^un eoup de foudre^ devenait un si grand événement 
dans l ëtat où i,e tiuuvail l'Europe? La face des affaires pouvait 
en être changée. Même aux hommes de i'art| cette catastrophe 
semblait inexplicable : c Ou la gangrène, disâiimt^ls, était déjà 
» dans les entrailles, ou le monarque a été frappé d'un coup d'à* 
» poplexie. séreuse/» 

» L'ouvertnns du cadavre, te lendemain, mit à découvert les 
entrailles tuméfiées par la gangrène , et l'esiouiac saturé de ma- 
tières séreuses. Le corps , dabaumé immédiaiement , fut exposé 
au public dans la ebàpdie de k cour. Des bruits id^empoisonue'- 
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ment se répandirent, s'accréditèrent même sans que rbistqire 
contemporaine les ait depuis confirmés ni victorieusemènt dé- 
mentis. Les investrgateurs sont restés partages ou dans le doute 
sui les causes réelles de cette mort inopinée : les uns soutiennent 
qu'eiie a été l'effet d une dyssenterie opiniâtre dont Léopold re- 
celait' le çerme depuis sôn couronnement à Prague; et ils ajou- 
tent que , ti op adonné aux voluptés» ce prince avait fuit un ub^i^e 
immodéré d'excitans connus en Italie sous le nom de diavoUni^ 
et préparés dans son propre laboratoire , car il aimait à s'occuper 
de ciiimïe. D'autres, n'hésitant pas d'attribuer la catastrophe au 
poison, citent en térooigni^e li^usîus, son médecin ordinaire, 
qui, dbent-ils, a déclaré n'en pas douter après avoir assisté à 
Paulopsie du cadavre. Mais d'où serait parti ie crime? Telles 
étaient alors les animosités politiques que tes Jacobins et les émi- 
grés firent de cet événement Tobjet d'accusations motudles. 
Ceux-là se seraient déLai rassés, par le poison , d'un potentat 
puissant, leur ennemi déclaré, et qui enfin allait ag^r en armes 
pour abattre leur propagattdé ; ceux-ci auraient excité à com- 
metli e le crime, en haine des principes philosophiques de Léo- 
pold, de ses répugnances et de ses lenteurs à se jeter dans l'en* 
trepfi8e''dé la contre-rétblution. Mais par quelle voie, par quels 
moyens i'aurait-on commis, ce crime? Selon les uns, ce fut 
dans un bal masqué qii*une datne, riemarquée par Léopold »^ei 
I la faveur de son dég^uisemettt , fui aurait présenté des1)onbon8 
empoisonnés. Selon d'autres, le fanatisme et la perfidie se se- 
râtent servis, pour ce noir attentat, de la main mène de la beUe 
Italienne, tciuli eraeni aimée de Léopoïd. Cette femme, as^ure- 
t-on, aurait joui depuis, en Italie, au sein des richesses et du 
faixe, de la ri^compense de son crime. 

» Mais laissons là flrs auecdoies sans preuves. Toutefois if est 
bors de doute que Léopold aima les Icmmcs avec passion j qu'il 
était très-attaché ù Dona Uvia, à la Prohaska, à la coiiktessé de 
Wolkenslein, et à d'autres encore d'un rang infv«rieur: toutes 
s'éclipsèrent immédiatement après sa mort, redoutant i'auimad- 
verston pûbïf'que ou sévérités du nouveau' régné. La com- 
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tes^ de Woikenstein était Ja seule mattrem ^éçlar^ ^ 
séjour deliéopold à Vienne ; il Tavait même présentée à Timpé- 
rairice (jui , s*ëlevant à une noble résignation , avait <l^i)e lui 
dire qu'elle )a préférait à ^ute autre, j^qrvu qu'elle n(e se Vkfâ^ 
poin^ des affaires du g^ouvernement. Lëopold lui avait fait le do^ 
magnifique de deux cent iniUe florins en obli^ii^us de ja 
goe. cro^ qpe la iport ne ^ui laissa psf temps dç pofir- 
Toir au sort des autres %mmes <|u*il avjik «niées. On .troijy;a dai^ 
8f)n cabinet ui^e collection d'et^rfes précieuses, de baj^ji^e^^ d*;^ 
v^tailé, et méme jusqu'à cent livres de Êir^ superlin. Le^ Pj^^^ 
de ses (j^alanteries étaient si frappantes, que l'impérairice dit au 
nouveau roi ces papies ren^rn^uabjcs : < ^1^, ;^oii§ 
• devant vous deux grands exeiï!iple^, celuî de ypttp pj^e ç jt celui 
> de votre père; imitez leurs vertus, m^is^ardçi-v|>u| Vjw!?^'* 
» dans Içur^yiçje8i(t.i7,p 204 àâ^^.i • - 



Histoire du iiw'is. — Titre et ordre des faits. L'analyse des séan- 
ces de rassemblée se divise en deux diaphres' : f un'renferme lei 
actes diplomatiques et le mouvement ministériel ; Tau ne , les 
pièces oliici elles sur les troubles des provinces. — Presse. 
Club des laeobins. 

SÉAUGES DE l' ASSEMBLÉE. — ACTES DIPLOXATIOUES ET SODVEMEKT 

MIIIISTÉRIEI*. 

lie 4^ mars, l'assemblée discutait la question des princes pos* 
s^fllttOiiBés en Alsace, iof«qiie ie WHire Betessart était vm 
f^mmn^quer lat dépèabes qw «mhb mmm rapporcifes; Cène 

«ussion n'iiyam pas eu d aiiouliëseï^^, n^s fa passons tout en? 
tière, ' • ' > . i * . 

' ii^A^INisoHsaeayerâtjiiMiiieiftoii •o«iiifel)èleMM:«I)ût 
nift^éilB, dit-il, éii e h piix4e la dénonciation quë je iMs ee 
moment , je ne cesserai jamais de le pottranivré. » il i^oeasa d^»- 
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Voir imputé son propre ouvrage à une puissance étrangère. Gou- 
pillau , Ducos et Lacroix deipaudèreiit le rettouvellemenl du 
comhë diptomatique. La motion de Rouyer» dont le but était de 
déclarer au roi que son ministi e des affaires étrangères justifiait 
de. graves soupçons, fut violeaunent impayée par Chabot. L*as- 
aemblëe àdopia toufSes oes propositions. 

Le 2, Bruat parla contre la dernière lettre de l'empereur ; il 
deinanda un rapport exprès sur les ayantages ou les dësayaotages 
d0 son aUianoe par le traité de 4796. ~ Renvoyé au comité di* 
plomatique. — Le ministre de la guerre annonça ensuite qu'il 
avait remplacé dans Tarmée six ex-députés qui avaient protesté 
^bela Constitution. Il fiit autorisé à employer le mode provi- 
soire de remplaœmenl jusqu'au 1" avril. 

Le 5 au SOIT, l'assemblée renvoya au comité militaire une dé- 
noDciatioa de la garnison de Lille contre le ministre Narbonne et 
son règlement de discipline. A la même séance , ce dernier fit 
SB rapport sur une émeute causée à Rennes, dans le quarante- 
Iraîtièine régiment, par un motif ^semblable. La municîpalité avait 
pris le parti des soldats , et opéré l'arrestation du coIoneL Savi- 
gnac et de quatre oÊ&âers. Le ministre s*en plaignit amèrement : 
B dédara que le roi avait donné des ordres très^ères pour 
punir l'insubordination du régiment. Comme on demandait le 
renvoi de son discours au comité militaire, < Moi, s'écria Merlin, 
je demande le renvoi an comité de surveillance. » L'assemblée 
passa à l'ordre du jour. 

Luckner, Roçhambeau et La Fayette avaient été appelés |in 
conseil dnroi poury donner leur avis snr les mesures éprendre 
dans leâ; circonstances présentes. Le 6, Narbonne lut à l'assem- 
blée an mémoire contenant lea observations des trois généraux 
pourasswrer lesiicoisdelagnerre^ sieHe avait lleo. Rspropo- 
saieiit les moyens suivans : 

• f 1** Assurer ie prêt en monnaie, et celui pour Tachât de ia 
poobe dn g^ide national et Ai soUat, MépendanUent de 
ration de pain et de viande. 
» Augmentation de traitement demandée en proportion de 
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la perte des assignats, ec secours à accorder aux officiers» m 

paîn et viande , avec retenue. . . 

> 5*" Former des bataiUonsfnuios pour y recevoir, toos les dé* 
serteurs, et où ils seraient assuj^tisà un r^giiné età une disei» 
pline particulière. 

f 4*" Décret qui eiijoigiie aax départemens et distrioto de WÊh 
mer des commissaires qui soient responsables de Vexécution des 
réquisitions du commissaire du roi pour le service à Tarmée» dans 
tous les besoins nrgeiSt quand elle fiûc des nonvemens qu'es 
n'a pu annoncer sans indiscrétion, ou forces enfin par les ma- 
nœuvres de Temiemi; autoriser, lesdits commissaires à régler 
tous les ^ommagemens des terrains que rarraée eocnpera, ^a- 
celui qu'elle peut gâter dans sa marche, enfin des fourrages, 
pailles, avoines çt autres denrées, que nécessité ie besoin de 
prendre dans toute position inopinémeiit occupée. 

» S" Décret qui décharge les généraux d'armée de toute res- 
ponsabilité dans les opérations des trésoriers e( payeurs^ et dane 
toutes oellesde radmmistrationdont lesornnmijwairiesdH i^iètles 
ordonnateurs doivent avoir seuls la surveillance, la partie miB- 
taire de l'amiée étajit la seule ^^doive occuper la peniée 4h 
génM , sans qu'il paisse être responsdiie des événement hmI* 
heureux qu'il n'aura pas attirés par trahison» ooncussion oia mal- 
veillance prouvée. 

9 G* Pouvoir donné au général de ftbe des réi^cne de po- 
lice et discipline correctionnelle » à riofiraction desquels toute 
peine pourra être atttKdiée* en les dassami imivaot les.difMms 
délitSt et lés prodamant pour leur exécution* Ce pomir est 
déjà accordé aux généraux par le codie pénal , mais la nécessité 
des exemples' prompts ex^ une applioatio» plus n^pide' de la- 
loi, conséquemment l'institatbn d'un tribunal suivant l'ahnée, 
pareil à ceux en usage dans les pays )es.|du8 libres. > 
. L'assemblée 4NrdooBa l'impresaloii du méaMim. Au moment 
ou Narbonne le présentait» le mmistére était à la veille d'une dis- 
solution, c Les divisions du conseil» dit Brissot (Jt^airiote Fra»" 
çak du 6 mars)» som bien réelles: M. Narbosmea en/lès discns» 
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étchiS ivh-iUtè rélaflvtiuciu ;) la guen e el au iniui&li é Bertrand. 
Que diront maintenant le > hommes qui nous prêchent Ja*con* 
fîâficé àitài le pouvoir eiécoti^f Comment sé àer à lui lorsqu'il 
8*6bstinè ^ bravei* le vœu de la tiaiion , en coiiservaiu un niiaistre 
qui a laissé désorganiser toute la marine? On assure que ces 
iéftiéi M( iëHkmeîii Ogodiè M. Nàrj!)oniie qif il vouctrait donner 
gCà déniissrun , et que la place cjit déjà promise à M. Éocham- 
béàû. M. Cahiér de Gerville pàraît toujours <fisposé à quitter la 
âêunè; if ifaifend, i ce cfu'6n aésûre, que lât néniiinâtioû ém 
silcoesseur. £n quittant cè' poste difficîfè , il doit h la Dation iin 
cmpte de» moûk ^1 1 èiiil^écheni dé lé garder* ; si c'est le spcc- 
tiÉle ê& Flbffigfue ^ui lui répu{joe» il fàuî c(u*il Révélé àu public 
ces intrigues. > * ' ' 

A la séÉnoe du 8, Uéranit-Séchèliesr fil adopter des observa- 
tions «dressées il Loffitf tVï sur fa oVnduilé M inlnUi^ de îà 
msirine, et l'assemblée nomma une deputatiori de vji)(;i-(|uaire 
àièmlNreaL, qui les lui présénieraient immédiatemeni. Ces obsèr- 
mimli é^éèùt h âéiéë^pé&iiit dés iroU {^riè^ suivâns : 

4 Preriiiet ^Hef, Il à làîséé ignôrei* an corps législatif réiat d'a- 
MÉdoË oit 9é tnUNé le ^t de Brest, par lit défection dès ofti- 
df» ê» Ur ina^hié, d^l^^ ddèt r&se^!^ dàl&dnalè ïtkhMi 
eu aoCdne connaussance sans la vigîlaincè des corps adiîuulstratlâ 
de cette ville. 

i àêamht^ grièf, il à ptîbHii, le 11 nb^éiMè (feràfèr, qti au- 

cun olticier de uiat ine n'avah quitté son* posté , landi» qu'il est 
mÊtmii qu'à ctoe épo^aè un grand nonibrè de ces officièrs avait 
pMséy wvpermiiildft ; dtt pis^ éirttiigèr. 

» Tromème griej. ïï accoriie un uoiiibre excessil de c6n{jés sans 
cÉiaë Uttàit» i M tèmps d'éiiijigÉ^tloii ^ èt à ia^ veilie d ùnè 

Le messa{;e se icnuinait ainsi : i Sire, il ne peut exister pour 
WM de ^Éaéaù firitaMe fsé dtfns ta dét«^al}tfa^oil iiivaHabie 
etàdleiinëU» de séoeAdèt lëTdil] du peuple, pat- tbui léèf tnbyehs 
de puissance qu'il a mis entre vos inaihs: le repos niéme, dont 
VM «vei piot dfw fois éproaté et exprimé le bèsdbt, voùAi 
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n'en Jouirez que lé jour oîi les ministres enlréfont dans vos sen^ 
timéns, et bu , rejetant loin d'eûx'>àvéc loyauté ces r^rves, ces 
subterfuges , sources éternelles d*une dciiance qui eiilruve luus 
les ressorts âé f'adminîstratioii» -ils lerout» en quelque' sorte, la 
conquête de la confiance nationale. » 

Le 8 au soir, Niirbbnne rèiiidit compte ée lafrdiVe du régiment 
d'Ernest, désarmé à AJol par les citoyens de Aiarsèiiie. il àocusst 
Tofficier-^néral Barbanianè d'avoir lavônsê (es sécliKeux, et 
ànno'nça que le roi veoàii dè le renvoyer devant une cour mar- 
tiale, li'ordbnnèr kùû rempla'cefnéht par Char^^, atàsî^Qéla 
fesututîon dë$ àrmès àii légimien^ 

< t La sûrelë publique, continua le ministre, exigé qu'on ré- 
priôaie les désordres qui éclatent dè tdiitès parts, i'âppèlle , à ce 
sujet, riitiention dés înèdibrés les' ^tus dièiin^ttâ cieCiëitèdsseàj*^ 
bKéè... (M s'élève de violens murmures; on crie de toutes pai ts 
que iè ministre soit ra'ppëïé â i'ordrè.^|H^^ Aàns f aiseinbléè 
une assez longue agitation. } 

» lii, le pi'éddent, II s est élevé une réclamation pour que je 
rappelle le ministre à l'ordre, parce que (oùs ïes mémfcrcs sont 
également disiinguésl. ( tin gianà nknAre Ae vôm^: 6m, oùr. ^ 
Les tribunes applaudissent. Le ministre demande à parler avant 
d'èure rappelé à lordrè. Plusieurs menibre$: Non, non. ) 
liàsseml»tée aoconiè \à (^rbfè ïm ifiiinistre: ' ' 

> Le ministre de tà giierrè. Je n'ai pas été compris. A î)iéu ne 
piaisé qiiè Je croie que ious lès membres ne sioiént pas égalèmènt 
dStmgués par le pàfn^^tismé et la pureté âé tèurs fîiteilltons ; 
mais j*ai voulu parler des membres les plus influons, soit par le 
dégrëâecojQiiancé, soit par les connaissances loc^leis. (On iaur- 
riittie, on réclamé Tordre cfu Jour. L'agîtàtion iecoînmence. ) 

» M, Charlier, Si l'assemblée Se décide à passer à l'ordre du 
j6ur, jé démancie qu'il soii fait ineniion dans le procès^verbal de 
l'amende honorable què vient (le ^irè lé ministre. {PUmèms 
voix : Oui, oui. Les tribunes applaudissent. J 

î M, Rouyér^ Se suis loin d'etcusër le ministre : je convt^isi 
qu'il a eu tort , et je ne crois pas qu'il se trouve un membre qui 
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prenne la parole pour le justifier. Hais qaand f enle&tb proposer 

de faire mention dans le pi ocès- verbal de Tamende honorable 
laite par le ministre » je dis que c'est le moyen de le relever ; car 
il'èst un principe certain, c'est qn'nn homme qui reconnaît ses 
torts doit en obtenir le pardon. Je demande donc que l'assem- 
blée t sur les explications données par le ministre de la guerre ^ 
passe à Tordre du jeur« ( On murmure. ) 
» M. Chabot, Je demande la parole... 
> L'assemblée ferme la discussion » et passe à Tordre du jour. 
• » M. Girardin, J'ai demandé la parole pour justifier M. Bar- 
.bantane». dont Fextréiiie prudence a empêché des Ilots de sang 
de oonler dans la yille d*Aix. Je ne m'attendais pas qu'on lui en 
ferait des reproches. Les torts de M. Barbahtane sont graves; fl 
^tait patriote; ayant la révolution. Mais le plus grand de ses torts, 
c'est d'appartenir à une société persécutée même jpar les puissain 
ces étrangères. ( On ai^p|idit. ) Au reste, je suis loin de m'op* 
poser à ifon jugement : je le provoque au contraire; je suis sûr 
qu'il en sortira avec l'estime de ses concitoyens. Il servira de 
épreuve qu'alors même qu'oîi est obligé de 'donner des places i 
des patriotes, on aime à les y conserver long-temps. (On applau- 
dit, O] 

■ Au miliea de cette discussion , rassemblée avait entendu une 
adresse do quarante-cinquième régiment, lue à la barre par un 
soldat. B s'agissall encore du règlement de discipline. Narbonne 
lui-même en provoqua le plus sévère examen. A la fin de la 
séance, l'assemblée décréta qu'il serait no^mié , au choix du roi r 
dôuxe officiers généraux. 

Le lendemain, Narbonne n'était plus ministre , et Cahier-Ger- 
ville avait donné sa démission. Nous trouvons dans le Moniteur ^ 
à k date du 9, la nouvelle suivante 

[11 y a eu conseil ce matin. M. Narbonne n'y a pas été appelé, 
et dans la matinée, on lui a fait demander sa démission. 

n y a long-temps que nous soupçonnons que sa présence géiiait 
certains minislrcs el certains plans. Hier, une de ses phrases 
ayaùt excité quelque tiimulte dans l'assemblée nationale , il est 
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probable qfneroA a proitéide cette êpfÊtmoBà^éiÊaélk pmt 

iîdre décider 8GB reirrdi. 

D'ailleurs M. Cahier de Gervilie a décidénient doué sa dé» 
minioii; fl risim înaqn'an 15 de ce mob. 

On prétend que H. Degrave doit eneoéder è H. dé HarboBiie, 
et que m, Dietrich. pourra être le successeur de M. Cahier. ] 

Briwot rapporte ainsi les dîtera bniits sur la desittaiioB 4m 
ministre de la guerre: — t Votdiwdi 9 tnars. Là roi a retiré 
ee matin le portefeuille à M. Narbonue, moti& de renvoi 
ne sont pas bien certains : ies uns ruttriiwent ans intnjui^ ^ ' 
ministre Bertrand et de ses oonfrères qni le soutiennent ^illM- 
tres oix)ient que la cour haïssait M. Narbonne, parce que, dans 
son opinîott, il devenait trop populaire ; d'autres enfin ,.doniNmt 
pour pré^xte bs lettres desgénéraux à H. NaiiMQme , imprio|é^ 
dans les journaux. MM. Rocbamb^u et La Fayette écrivent à ce 
ministre de ne pas quitter sa place dans un flM^aMnt- cii.îàpssic 
rendre de si grands services, ét ils assurent que sa démission 
serait une calamité publique. On ne pouvait prendre de meilleurs 
moyens pour perdre M. Narbonne. 11 a ce|tenda|k nn ton*à se 
reprocher; il dit^ dans sa réponse, qu'il avait voulu se retirer 
parce qu'il n'était pas d'accoixl avec uu de ses collègue ( M«^tor* 
trand )» dont Uefitme le caractère personnel /mais dont il a'ap*' . 
prouve pas é{;alenient !a conduite ministérielle. Comment M. Nar» 
bonne peui-il estimer le caractère per^jonnel d'un homme qui a 
menti à la ifoce de l'Europe » qui a donné un démenti au roiijdsnt 

il esl le ministre, qui n'a eessë de montrer la mauvaise foi la plus 
effrontée ! > (Patriote Frmçms du iO mars.) 

siARGE nu- ID VARsl 

On lut» au commencement de la séance^ une lettre du roi» an^ 
noDçant la nomination de Dégrevé au rainistère de ta ^nem, à 

la place de Narbonue. Lesage depianda qu'il lùi dëclai é que 1 ex- 
ministre emportait les regrets de rassemblée ; et Charlier » fu'i 
ne pourrait quitter Paris qu'après la reddition de ses comptes.*— > 

Hamond : t L'ioirigue a prévalu, le imuisteie ne marclie pas ^ il 
T. xiir 24 
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appuya Tavis de Cbarlier : c On a renvoyée dii-il i le ministre doni 
iàcmduite ta' était pas improuvce , ét Ton ne l eaiplace [ki$ celui 
oontre lequel vous avei pmmrâé Vbure imprbbttliooi v Ici là dl«^ 
eMoft Ml lëteHmpbe pai% là feetnre d'uné lettre de^^trlMNÉlie ; 
il écHvafi qu'il avait demandé au roi de (e rendre à son poste mi- 
tîMirel Meik, (dM il «nvierrait. M cK>m|»tetA VossemMise. 
€màim imîmà poét lé dédaratien de ItiiiWMid ^ et pour qsll Hc 
dit au mi que son conseil lui a^'ait donné un mauvais avis» en 
i'b«g|Am é'Iiioil^ 8mirand« ttkittistn&de la marine. <^ fin 
mmÊnsm'^m SMnde lètir% du roi annoniça la iMtftloaitoiiife 
^a confiance fsa ce minisue. — Girardin : « L'inertie, eoflnbinèe 
Vi MnMÉFè M li teàlMB deè UronMea dc» dépftrteomin t je dv> 
t u t wd » 4iii»Ml!|Mi iDÔntl^ lea ministres 1 4e6 rapporu pronverwt 
que l in d eux est plutôt ministre de Leopold que de Louis XVL» 
w^Érliè vt>ti fHMir qu'il fkt, inii un rapport par Ib coniité dis 
ééàim , ^ ^ensoMné soutint que tons les mimSlres étaieilt eekiptif 
iltes de trahison envei s ia nation et le roi. ' 
. IM\ Hutdek fiAiB il eàl arrivé.le jouir o« Tiaorédiilita fliéne 
élevait être âtraée d*a vouer le eompfisttraiiié par ié ministère eoat 
^ la liberté de la France^ il est arrivé ee jour uu ie bandeau faïal 
-dfffSjit lottbsr « ei il eâi éM diffietip qu^d tint plus ioag-ieiDps« U 
éiaiaide que M. Brisset soit eatèndtt à rinstam. (On uppluudit.) 

M* Brissoi, Vous avez renvoyé à vou^e comité diplouiaiique 
y^BMn de k itm çonfidemieUe de |l. Deiessari àM. ^oailles » 
dtt âl janvier 9 la rdpoase du prlaoe de Raunîta à cette mne» 
et de diliereutes autres dépêches; et enfîn,|de la l éponsedeM.D^ 
lessart , au nom du roi, à ces d^éches» en date du 2S février. 
Tei^minerai d'al;K>rd h con^Uité qu^ vons devez tenir à Tëgard 
df i.empereur ^ et ensuite et séparément le parti que vous devez 
^réwke relfttiTéaieut aumtuistre d(gi afifàires étranges. Pour 
nettreii portée de prendre une détermination convenable ^ 
il est néce8sai^e de vous rappeler ici les faits principaux qui ont 
|»ëcédé ces dépêches. Vous aves ;vu , par Ja circulaire de Teiup^ 
reuf au&diversiMpuiasaBoeiderEûrope, endateduISMveoibn 
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déràier, par ion traité corichi mt le roi îe Frais», te JtiiHët 

1791} par son oHice du 21 décembre^ qu'il existàîtttn eoncërt 
IbnM entre lui et diverses piiiasariees ooiltre la sAretë tt la fitoi. 
slitBtioB da la France, som te jprëteittë de «autttiir TMalw al 

la tligQÙé des coui uunes. 

Frappés des dangers fa'un pareil bonceri poilvait ^ntrailiaé 
panr la France, et^désteant les prévenir^ n»iireîMilfea) te WlsHi 

vîer dernier, un décret par lequel tous invities le roi â deman- 
der à l'empereur s'il entendait rencinoer à toat traité ëiri||é aonlfé 
teSoBveraineté» l'indépendanee^ et ta sAreté date natién fhmfaiaeî 
et de lui déclarer qu'à défaut par lui de donner pleine ét en* 
tièré satisfaction Sur tous les points» le prëoier itiars^son s i laM a f 
ainsi qiia tonte réponsn^évasiVeet diteuiire» sei«itl*éj||âhléeaainii 
une déclaration de guerre. Ce décret a été applaudi psr la FnmCe 
entière. ,11 a prouvé que rassemblée nationale ne se trompera ja- 
Biais lorsqu'elle prendra pour guide les sentilsena élevés i les vé» 
solutions Icriiu'.s qu'inspire l'étal d'hommes libres, lorstiu'elle se . 
montrera jalouse de l' indépeudanee de noire patrie et de 4'lioii« 
nenr du nomlrai^. On avait tout lieu d'espMr ^b'îI serail 

accueiiii dciiièaie par ie pouvoir executif; il n'y a répondu qu'a* 
vee humeur i en insinuant que vous empiétiez sur sdninitialivei 
èn vous reprodumt'volre enthousiasibei en vousdisSni enfkl qu#; 
depuis plus de quinze joun) j il avait demandé à i empereur des 
explications conformes à celles de votre invitatibn» Qui de vbbs 
B*a pas été affligé d'an parèil message? Yods avea rendit lin dé- 
cret d'iovilâtion, parce que vous pensiez n'avoir qu un mémô 
sentiment avec le roi^ parce que vous vduliea convaincre l-fin- 
rope entière de la bonne hamonte qui rë^nail entré les dent 
pouvoirs; et au lieu d'un retour amical, on ne vous donne qu'une 
I09OA déplacée », où. raigreur et la dureté Sementrentà la plaee.dii 
cestort ftur lequel votfs avîta coihptéi On von» reph)éhe d'émir 
nus' une invitation en loi me de décret, comme si la Constitution 
VBBs défendais cette lurme poiir les inviialiona 1 odanme ii eétdi 
iMne de division par articles^ n'était pi» une mahiftfe^ uMBretta 
de classer les oli^ii^. On vous insinue que vous avec empiété sn^ 



Digitized by Goo^^Ic 



372 ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE. 

* r 

l'inliatifeda roi, et violé la GoestitiitioD puisqae le oorpe ligk» 

ktif ne peut délibn er sur la Quen c que sur la proposition for- 
melle du roi» piiisqa*à lui seul apjMirtient le droit d'entrecew 
les relalioiisextërieares. Et le miniscère, qui |N^eiid yoûs ré^n» 
ter quand ii devrait s'occuper des moyens de foire naître et d'en- 
tretenir une barmouie. salutaire entre les deux pouvoirs y oublie 
lai^néme et laGonstiUitloii et ses propositions; il oublie que si au 
roi seul appartient de diriger les relations extérieures, à Tassem- 
blée nationale appartient aussi k droit d'inviter le roi à des me- 
sûtes militaires oii diplomatiques qui lui paraissent nécessaires 
pour la dignité et Jia sûreté de la nation , lorsqu il trouve que le 
pouvoir exécutif les néglige; il oublie que» d'après 1^ Constitution» 
le corps lëg^latif a le droit, sur la notification qui lui^st foite 
d'hostilités imminentes »de délibérer s'ii^convient de provoquer k 
guerre on la eessation des hostilités.; il oublie que^ depuis cette 
notification, la marche devient nécessairemeni commune entre les 
• deiix pouvoirs; il oublie qu'il avait lait deux fois cette notifica- 
tion. Eh ! pourquoi t Si rassemblée nationale ne pouvait pas dé- 
libérer, pourquoi lui a-t-on notifié l'office* Su 21 décembre? 
Quellesmgulièreprétention que d'avertir les représmitansdek 
nation des dangers qui la menacent , et de vouloir qu'i^ s*intav 
dise de manifester ses opinions sur les mesures qu'exige le péril 
commun? Mais je dois vous révéler ici un lait qui vous prou- 
vera la duplicité du ministre. 

M. Deies^t, après la communication deToffice du 21 décem- 
bre, provoqua iui--méme des conférences du comité diplomatii|iie 
sur celle office, et il y assista. Il eut communication du projet de 
décret.quivous fut proposé par votre comité. Au miiieudeces dis- 
cussions» il lui édiappa de dire qu'il avait écrit à l'empereur dans 
le sens de ce message. Si vous avez écrit , lui observai-je , il est 
inutik que . rassemblée invite le roi à faire ce qu'il a déjà kit. 
Non, répond M. Delemrt, cette mvitation ne sera pomt inutik. 
Il importe de convaincre les puissances européennes , par une 
démarche d'éokt» que les deux pouvoirs agissent de concert. Ce 
fnt d'apris celte sage réflexion, que le projet de décret fut pnn 
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posé ; ^ceminiâtre» qui l'avait provoqué lui-même, le fait een- 
sarer avec amertame par lè roi ! Il censure le prétendu enthou- 
siasme de rassemblée, lorsque lui-môme, par sou discours du 14 
juillet f l'avait allumé ! Il le eensure « lorsqu'il ne pouvait ignorer 
que le décret de l'assemblée avait été je fruit d'une longue discus- 
sion , et le résultat de la presque unanimiié des suffrages! Oui » 
rennemi le plus cruel de la révolution n'aurait pas dicté au roi 
un message plus perfide , plus propre à encourager les menaces 
et l'insolence des puissances étrangères ; et c'est, n'en doutez pas» 
e'est à ce message que voi^s devez les outrages contenus dans Iqs 
diverses dépêches du ministre de l'empereur. 

J'écarte» quant à présent, les çonséquences qu'on doit tirer de 
cette conduite, relativement.àu ministre des adirés étrangères. 
Je me borne à examioei ici ce qui vous a cië communiqué de la 
part du ministre de l'empereur , et ce que vous devez faire» Le 
' roi vous a dit» dans son message du SB ^rîer, quil avait de- 
mandé à lempereur, depuis plus de quinze jours , des explica- 
liODS conformes à eeUe$ de voire jmitaûon, U est étrange qu'on 
mette dans la bouche du roi un triple mensonge : d'abord le roi 
n'a point écrit à l'empereur, car on ne nous a communiqué 
qu'une lettre de M* Delessart» qui n'est pourtant pas le roi ; en- 
suite la lettre de H. Delessart est du 21 janvier , c'est-à-dire de 
sept jours seulement antérieure au message du roi; enfin la 
lettre à M. Kaunitz n'était point conforme à votre ^vitation. Je 
n'examine pas ici tout ce qu'il y a d'irrëgfolier dans la dépêche; 
je me borne à suivre la marche qu'il a suivie relativement à l'em- 
pereur. Le ministre y rappelle et blâme la conduite de l'empe- 
reur vis-à-vis des émigré et de l'électeur de Trêves ; il s'étonne 
de ce que, par frayeur de l'insubordination de quelques munia- 
palilés , l'empereur ait pu donner des ordres pour prot^er l'é- 
lecleur de Trêves qui était en état d hostilité. H expose les justes 
inquiétudes de la France sur le concert formé entre l'empereur 
et diverses autres puissances, sur le iiameux congrès projeté 
pour modifier notre Constitution. U observe qu'il n'existe aucune 
ndson pour môtifer un pareil concert ; il convient qu'il a été une 
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ifKKiVi^ OÙ la c«u»e éioigrés, qui paraissait liée à oellt du ml^ 
a pu f&cit^ Hoiérét di'««ouveRitii8, et partieutièremeit œftai dt 

Teroper^ur ; maia que , depuis racceptation de la Comtiiution 
pgr 1^ roi, fnolif m peut plut înléresser l'empereur. Il ]u| 

Aitàm te T9i l9 ptî V, ireot h pa» » qu i déaii># 

d'g^r? colupjëleinent rassuré. Enfin , M. Delessart enjoint à Tain- 
iKisçadeur de provoquer des e^pHcaiiop^ sur triiis poiqt^: 1° sur 
)*«fS(^ 91 ^éçewl>re; f »ur rifli^rveDtiQQ 4a l'amperaor dani 
DQ§ ^ffînire^ ultérieqres ; S"" sur ce qîie sa majesté impériale 
t§9(| p«|f |es SQUYç;rain& requis en concert pour i{|.^ùreie et \ 
neor des couronnes. As^pr^mepl çe ivoiffifp n*a^PM«Muî (kl^NlM 
décret du ^ janvier ; fons n'y demandez pas la pnix bassement. 

l|Qpg^ qqe yomI invitiez (e roi 4 (euir , était 4 4Qf>^- 
|l|e| qqî K^f^f Iw gr«in<Jw . et qqi oepepdaul veulent 4t«i 

constamuient justes. Vous ne vouliez pas qu'on y fît des disserta-? 
li^l PQU9 ^itirer (i^utref di|serti4tiQi»s i vçiu^ vouliez ^ 
eipKç^lîQqs , imi^ niif; 4Mara(tiqii prépise; tqiis fi^^ un ternie, 

parce que vous craigniez , avec raisv>ii , qu'où m vous eiitraîn^t 

çnlqîre du ItS poveiftbre » canveniian de Filaits, enr le traîi4 

du i'i juillet, parce que ççs iruilcs eiaient conli-aires à Talilance, 

Tlûqcrfi l*eim>ereur p^r ses propres ^ctes, et le niidstre «|i 

^ire§ tilV^ngèrçs giu vle un prglpud bilewce sur c^jipiçces io^f^r-r 
m\!^\ YQMS qvez bm VBm9é Wre projet 
le tr^i^é de , dont les incciuvé^iens v^i^ii^ avaient frappé ^ et 
t^l çdll ^^4^ Çiu rei^Yoi que vous eq aviez fait au cpqiité ^iplq- . 

m^m^A «I ç^endqqt |e ministre de9 ^ni«0dm% 

gré Yo^i çl^çrcbe dans sa lettre a convaincre l'empereur qu*il 
conpv^çnt de pttaiQ^^ntr ce traité... 4û>^t <}M^ ministre 
dfi tfiiw^ (Str^ngèreq eftt ëprji ^ l'emperenr 4e9s le sm dt 

vûlrc iuvitatiou du 2.') janvier , il a précisément écrit tout le con<5 

tj^q^e^ ^ceptésqr un «^ul paiot $ sur celni du conc^ri enue Isi 
pi#||nm ; mqiq on p<Mnl est si f roidemnt , si ttcbement disent 
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politiques, qu'il ne pouvait remplir vos intentions. M. Dele&^rt 
a peut-être cru les mieux remplir, en envoyant k l'aœpepeur vM. 
décrets det 14 el janvier ; car Fuiiy e«t dlé el diteuté, et 
pour i'auire il y a une allusion frappante. Quoi qu il ea9Ctt(f< 
eKftaÎBMf inatiiteiiant pëpoBaes.dii muûatrfi de Itep^ifur , 
et voyons si ellel doivent vous satisfaire. 

Le concert des puissances a-t-il existé? Qu^l m était l u^i^l 
Biisie-tpil encoM^ Peut-il ^re fwtesteà toFreneel ïeto Hpit 
les questions dont îlfimt chercher la solution dans la lettre du ; 
ministre de lempereiur , sal^tiou qui dait clei'^wiui^* wU^ ré^o» 
hition. Ge eonesrt a eûté, 1^ ieipistre4'avf)lt« Qt^ «9^ Aé^ 
l'objet? inexpliqué clairement, et le justifie en empruiUanUes 
paroles mêmes de M. Ûekssart. 11 a ét^ une épogu^saos^g^tti 
a dit eemtaistve , e& la oi^ise des ëinigriis, qui pamisiail UÉI i 
celle du lûi, a pu exciier, et l'intérêt des souveraine , et plus 
particuU^remeBt celiii de l'empereur* Le sens de tses paridift A Ul 
pas douteux ; X. Delessart , le ministre qui |Mut neurir ppei^ 
la Constitution , qui se plaint qu on le calomnie, qui n'a pa^ pu. 
oublier qu'avant cette ëpeque la Constitution avait #té salen« 
nellement jurée parle roi , par «eus'Ies Français, qui n a paf pu 
oublier la lettre ëcriteaumois de septembre « par M. MontmeeiBy 
an nom du roi , à toutes la puissances ëtrang^M^es r M. Beleaaest» 
qui n'était lui-même qu'un. traître , ou envers le roi, ou envetw 
la nation , s'il a été une époque où la cause des émigrés était liéi^ 
à du Foi ^ crut très-légitimes toutes les conspirations qui enC' 
précédé la dernière acceptation de la royauté conslitulioi nelle , 
par I^qis XVI ; et cette opinion , qui parait avoir été celle de 
tout le ministère, donne la def de la conduite, âutrenent ieeiiplK' 
cable, du ministère jusqu'à ce moment. Faut il être suf pris si le 
ministre de l'empereur a entendu le sens de^eette eénfidenee». 
8*ils*est emparé de cette opinion pour justifier eeqntne peut 
l'être aucunement aux yeux de la nation française , la ligue qu^il 
a formée aveis les diversrs puissances. D copie ici ses pnrolett 
Oui , d t-fl, cVtait alo<% an beau-frère et à rallié du roi â invitep 
les autres princes de l-Ëurope de se eoneerter avjBc lui poui^ dé- 
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ddrer à la France quils regardent tout la cause du roi Trèi-Qurù' 
tàm, comme laUuTftropre; 

Qu'ils demandent que ee fnince el m famtle soieta mw Mir-le^ 
champ en etuière iiberié , en leur aecardant depotmir ^ porter ou 
ytkjugertmtcmwettobtef d zielMmmt, pour UnOeê cet pmmnei 
royales, FtnvioiabilUé ei te respect auxquels le droit de la nature et 
des gens obligent lés sujets envers leurs princes; 

QuiUse rèmûnua pourtfenger, me te ptus grmd ktat^ foui tes 
attentats ultéiieurs quckonques que L'on commettrait ou se permet» 
traU de commettre contre lasàretéf la personne et Chonuevr du rot» 
de ta retMe et de ta fandUe 'royale ; qu'enfin. Us ne reconnaîtront 
comme loia et constitutions iégUinienienl éiabiies en France, que 
€etiet qui se trouveront mûmes du consentement volonttàre du roi 
joidssant d^une Uberté parfaite; nuis, quau, cas contrmrey Us em- 
ploieront de concçrl tous les moyens placés en leur puissatice, pour 
(aire cesser te scandale d'me usurpadon dé pouvoir qui portenài 
les caractères d^unfi révolte ouvertoy et dotà U importerai à Ums 
les gouvernement de réprimer le funeste exemple. 

Tels sont, ajoute M. .Kauokz ^ les terme» delà dédaiatioii que 
remperenr proposa» an moia de juillet 1791 , aux priacîpaox 

8onveraij3îi de l'Europe de faire à la France , et d'adopter pour 
ime d'ua concert ^éral. Ou défie d'y trouver une syllabe qui 
lie fàt avouée par ce que les principes du droit des gens ont de 
plus sacré. Comment le ministre autrichien peut-il soutenir que 
cette déclaration ue contient rleu d'attentatoire à la dignité» à la 
«âretë, à l'indépendance de la France? Ainsi Tempereur n'atten- 
tait pas à rindépendance naliunaleen s iaimisçantdauâ les affaires 
de kFranoe» en soutenantconire elle le chef du pouvoir exécutif! 

n ia'aUentaitpas à la souveraineté du peuple français , en s'avî- 
Ussant jusqu'à traiter ses membres de sujets (Cune famille, eu 
voulant les «Mintraindre à une inviolabilité envers ceux qui vio- 
laient sa propre souveraineté » en iaîsant driver de la nature et 
du droit des geus une inviolabilité qui' n*est qu'une faveur de la 
MtioD ! n^n'att^tait pas à la sûreté de la nation » en la menaçant 
de sa vengeance et de celle de toutes les puissances européeunes, 
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tt elle YOulaît continuer ses changeinens à Tégard de la royauté » 
CD quaUfiant œs chaDgemens de révolte et d'usurpation l 

Il ne reconnaissait donc, comme lois constitutionnelles légitime- 
ment établies en France , que celles qui seraient munies d'un 
ocmaeeienient folontaire du roi , jonsaant d'une liberté parfaite... 

C'est-à-dire, qu'il violait ici tous les principes de liberté et de 

souveraineté ; car, d'9près ces principes, tout pouvoir vient du 
peuple. Le peuple a le droit de changer aa constitution, et d'y 
faàre telles innovations que bon lui semble , et pour iaire ces in- 
novations, il n'a besoin du consentement de personne; et c'est 
en conséquence de ce p^acipe que Facceptation du roi pour la 
constitution était indifférente, inutile à son complément; elle n'é- 
tait nécessaire que pour lui , que pour oonstaier qu'il acceptait 

la royauté constitutionnelle 

Telle est cependant la déclaration que le ministre de I^opold 
prétend justifier par tout ce que tes principes du droit des gens 
ont de plus sacré. Quel est donc ce prétendu droit des gens de- 
vant lequel doit se plier le droitque la nature donne auxhomipes? 
' Cesl le droit des despotes, œ n'est pas même celui que le mi- 
nistre prétend citer; car ce droit des {;ciis ne concerne qùe les 
rapports des nations entre elles , et non pas les rapports desmem- 
bres d'une société avec ceux qui les gouvernent ; et cTést en vertu 
d'un droit tyrannique , aussi visiblement usurpé , c'est en vertu 
d'un sophismeisur notre Constitution, que le ministre autrichien 
s'appuie pour justifier sa ligue. Gomment , dit-il, peul^>n le ca- 
ractériser de ligue contre la France , lorsque son seul but était 
de venir à l'appui de cette inviolabilité du roi et de-la monarchie 
française, reconnue pai* la G^nslitntion ? 

Eh ! qui peut être dupe d'un subterfuge aussi misérable? Je l'a- 
dopte pour un instant , et je deitiande qui a donné à Léopold la 
mission de défendre , de protéger, les armes à la main, cette invio* 
labilité? Est-ce le peuple? ^out le peuple français n'a pas be- 
8Din de secours étraujgers pour soutenir sa Constitution ; son bras 
suffira. Ësl-ce le roi lui-même? mais il n'aurait pu, sans crime , 
invoquer l'appui de l'empereur contre la France. 
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Le mipistre autrichien avoué , il est vrai, que d*après Kacce]^ 
talion du r^i, Léopoid propose luî-méma attxdiveraci puimuggi» 
191 circiilam cin 19 iiov«inbM* de satptndr» le atieMy jmr 
la vraisemblance , ujoute-t-îl, que cette acceptation avait cië vo- 
lontaire et p^r l'^pair tes pésiis» m>n>yaieat k i il M rt ét 
r]|piii|e|ir.* et i4 sârelé Ai val fli dit h imille Miiyde» «iaii q«e 
la co(]SLi vation (iu [,'ûUTer4Qe|n€Bt (nenarcbique en Franoe, cesse* 
r^Btàfavéïiir. Cen'ett, «jwii«*t-il, qii#€liiitle€f»aiiMt|iériis 
M reprodaîraiieiit , que la vepmi aelive ë« o— c ort eii intMe 
cbea la note du lâ novembre. 

Obseim, metiiMiri, ^«6M«fi»lé a^ipoîtpii à hi féM, 
n^iit à la ?rai«em))laa6e de i -aeeeplatiw dn nel , et oe net deH 
v(;ms donner qn grand trait de lumière, en Je r^proebant de k 
déclaration do 6 juillet 1791 » où il dit se ageeaiialtpe leia 
oonsiituMonnelles, que eeil^ munies du eoBsentement libre et 
\ulU(i^ire (iq j qj, Avec ee inot » Q|i se réserve la koiiu^ de re- 
venir sur |e passé , et d'aveir on préteste de § tteiveà ipelpelé, et 
eçtte lettre môme en olFre. la pi p.uve. 

Ilalgré les plirases ioii§i4es et entertiliées deat l'empereur sen* 
veloppe^ il eti évident que le oeaeert eatre lui et les puNeneM 
existe tuuji>ui\«^. Le seul passage suivant doit vouë en eonvamcre: 

Tiini que 1^iq| ietérieup de k Vnuse , au lieu d^aviier à pap- 
UHQer i audfure fivoroUe de M. fîekssart sur k i^etsMUMe d» 
^' ordre , i'aciivité du gauvcmement et f exercice tks kiu, luanifes- 
t0Ri au ouutraire d^ sympiâines jeiirneHemeat CMksans d^ln* 
^pistjiac# et de fenueiitatioii, les pnkMtteee amies de k Prauee 
. ^iur^nt les plus justes sujets de eraindre , pour k rpi et la kmiik 
royak , k retour des mêmes eitnéoMlés qu'ikeiit é|ireu?dee plue 
d'une fbis ; et pour k Fr<ance , de k voir rephnffèê dans k plus 
gr^ud df^^ maux dont un grat^d élat puisse être attaqué , raaiP- 
chk populaire ; mais c'est au|si dei mau)( k plus eoatagkiift peur 
les autres peuples ; et tandis que plus d'un état étranffvn^ a déjà 
Idurqj plus iunesloa temples de se^ progrès, il laudrait poU- 

* • 

voir eentester ai|x autres fiuissancea k néeie dreit de makteelp 

k-ur» constitutions, que ia fcVaaee HidHjue pc^ur k ^t^nne, poiip 
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me fias convenir que jamais il ii*a exi&të de motif d'alarme et de 
eoncert générai plag légitimé , ph» urgent et plm essentiel à la 
tranquHllfëderËnrope. ' ' 

il est donc évident, d'un coté, que l^empereur avait, au moit 
éê juillet ITM , lormé une ligué pouv détafire k mmê du roi 
des Français, tui muinlenir la eonromie, empéeliér les iane^alioiSf 
sHmmiscer dans la ConslitulioQ et dans les affoires de la France. 

Il est évident « d'un 4vtre e6té, de l'aveu même du minlsM 

autrichien , que ce concei i ( xi^le encore , et en pleine aciivité. 

li eu évident que l'empereur» liiiu de k luire cesser, permet 
sen ministre neus déclare pusitmmeiit if uHI se ereit ulil%d t 
tant pour son iiiierét personnel que pour celui du roi des Fran- 
cis , d'y penévérer. 

AiiMÎ 9 loin ijne IWpepeur vous ail éonnd la satlsfactieii.« ^imta 
ait fait la déclaration que vous aviez invité le roi h lui demander, 
il repousse an oonlraire, a it laut en oroire son ministre» toute 
idéa de satts^ion ; il adhère plus iMmeneni que jamais à «em 
ligue qui vous paraissait %i alarmante et contraire à votre sàreté, 
i votre dignité et à votre indépeudanae^ 

Oone, d*après votre aniéle 4dn déerei du 25 janvier , \^9m^ 
pereur tombe dans le cas de la guerre, ou vous tomberiez en 
eoBiradietion avte vous-mêmes ; ear rafipelei-veua que vons aye» 
annoncé que vous rej^arderiez comme une déclaration de guerre 
toute réponse évasive etdilatoire ; et ici il n'y a pas même de rét 
ponse évaatve eidilatufre; la réponA^est dalre al doméeà temps, 
et eette réponse est un refus Join; à des menaces et ù dos ontm^jes. 

Voulez-vous une. dernière p.reuve du l'opiniâtreté de Fempa- 
nun è persévérer dans sa ligue avee les autres puiaianeesf fi' vient 
de conclure i^n nouveau tiaité dë^nsii ave£ le roi de Prusse , 
traité qui a été signé le 9 lévrier derniev, dont un a amanaé 1^ 
praabaine notificat(9n oMeielle è votre «inîstère.'Ge traité ra- ' 
pose sur les mêmes bases que les pié( edens. Les princes, dit-on, 
ne dierchant «pi^ ae garantir f|esefi«ls da votra révolutioo al 
d'une atUKfue de la Franoe. Ma» commeut p6ul<«n eroira ^pi^ 
oes priaoes eraigaeot séi H a u s e f n eiit ks attjtgues d'une uaiiou ^ui 
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ûeveat que U jilttîce, qui ne veut point de conquêtes , point d'a- 
gression 9 et à qui sa propre situation commande la tranquîilité ? 
Ce prétexte de défense n*e8t donc invoqué par les prfnees qne 
pour couvrir un projet léd d'attaque. Une ligue pour se défen- 
dre de qui ne veut pas attaquer est par trop absurde. C'est donc 
une véritable ligi» oflenahre , ou elle n'euràit pas d'ob^ 

Ces faits «H ces raisonnemcns me paraissent suffisans pour vous 
convaincre des intentions hostile de Tempereur. 

Je ne perle pasici de ses diatribes contre les républicains et les 
Jacobins: ces déclamations appai tiennent plus à un esprit de parti 
français , qu'à Tesprit et aux intérétt de l'emperenr ; et si des 
Craîti d'ignorance prouvent que le mkitstre autrichien est étran- 
ger aux détails de nptre intérieur, des traits* satiriques et son 
opiniâtreté à poursuivre nos sociétés popuiaires- prouvent qu'il 
n'est pas étranger aux vues et aux haines de certains prtis. En- 
fin f ces déclamations prouvent que Léopold est trompe sur notre 
simaiiQii» et qu'il sût peut-être; sans le savoir, d'instrument à des 
hommes méprisables qui veulent plutôt se venger que le servir. 

Descendre à une justification serait ind^ne de vous. D'un côté* 
tous, vos actes prouvent la fidéKié religieuse avec laquellè vous 
avez maintenu la Constitution ; et de Tautre , vous n'êtes point 
les veilleurs des sociétés populaires ; sont-eUes utiles à la liberté? 
vous devez les protéger; s'écÉrientpcltesde la loi? vous sanresles 
y ramener ; veut-on vous forcer à les détruire? le piège est trop 
grossier^ Vous connaisses les "droits du peuple, ils sont avant la 
loi ; vous pouvez en punir Tsibus, vous ne pouvez pas en dter Tu- 
sage» ou vous ne seriez que des tyrans. 

La terreur que le ministre de Léopold montre sur les manceiH 
vres des républicains et des jacobins , n'est qu'un prétexte pour 
perpétuer sa ligue avec les autres puissances, et continuer ses ar- 
' iMoens. Vous devez renvérmœpréteMe. Qitimd bien même il 
existerait, dans le sein de la France, des hommes qui auraient 
conçu le dessein crimind de changer kConstitution avant le ferme 
pracrit par k loi; quand bien même ces homniss etlessociéiés 
populaires seraient coupables de tous les délits» dont on les accuse. 
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smit-ee une rateon snfllsante pour autoriser Lëopold à 8*armer ' 

contre vous, à se préparer à interYenir dans \ei dissentions qui 
pourraient diviser les Français ? Vous seuls avec les tribunaux , 
êtes juges de ces délits contre la patrie ; vous seuls avec le 
droit de frapper les oonspirateu»; vous àeuls avez le droit de 
prendre toutes les mesures pour empécber le renversement ou 
le changement de la Constitution. Toute puissance étrangère, 
qui usurpe un pareil droit» qui veut intervenir dans vos querelles 
intérieures, porte par-là mâme atteinte à rindëpendauee et à h 
souveraineté de la nation. 

Puis donc que le ministre autrichien nAus 4léclare quele ooiii* 
cert formé entre les puissiDoes et l'empereur existe toujours ; 
puisqu'il ne peut avoir d'objet que de menacer la Consiitution et 
la tranquillité de là Flranoe, sous prAeite de la défendre, eom» 
. ment pourrait-on approuver , dans toutes ses parties , la réponse 
feite par M. Delessart» au nom du roi , à l'empereur. 

H met de côté tout oe que son oonfrèrefiannits expose de la 
part de l'empereur sur ce concert , tout ce qui peut le rendre in- 
quiétant et même redoutable. 

n nes*arrét6 qu'à, une phrase de la note du ministre autri- • 

chien, où il prétend que l'empereur se plaint de ta calomnie qui 
lui impute d'avoir aUenté à la êouvcrameté de la nation fnmçtàu 
lurdet eofweiti ef.de» oifiuRce»; pam oontr»* 
dictoire avec celles que renferme la dépêche, est un prétexte 
pour la temporisation funeste, nécessaire aux ennemis de la li» 
berté. 

11 ferme les yeux sur les menaces et les outrages , et ne s'atta- 
che qu'à quelques protestations paeifiques et amicales* 

n se borne à lui demander la cessation d'un concert qui n'a 
point d'objet , et qui est un sujet d'inquiétude. 

(Test demander ce qd a déjà été refusé ; c'est le demander sans 
réfuter les sophiâmes âui- le&quek ou a appuyé la nécessité de ce 
concert. 

Cest le demander sans fixer un terme qui empédie d'autres 

délais encore plus luaestes; en un mot, c est rester au même état 
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011 l'on ëtail au dl décembre « après avoir perdu un temps pré- 
aux dans de vaines explications. 

Il est vrai que le roi offre de prendre Teogagement de faire 
nesser tous pr^ratifii de guerre, et de réduire les troupes sur 
lesfroniières» aussitôt que l'empereur aura fail la même chose. 

.liais n'y a-ti>il pas plus que de la mollesse dans cette offre? 
Ifest-elle pas de nature à faire eroire que nous redoutons la 
guerre , que nous avun6 besuiu de lu paix ? Ou piutùi l'empereur 
n'en estpil pas persuadé « puisque M. Delessart lui en a lait ingéi» 
nument la confidence? £t oomment , d'après cett6.oonfidence i 
nous auruii-ii épargj^4es menacer ei les injures? 
. 11 est «acore vrai que le roi déclare t qu'après une invitation 
aussi loyale, il ne pourrait voir, dans une réponse qui ne poiierait 
' pas le même caractère » que la volonté de prolonger une situation 
dans laquelle la France ne peut ni ne veut rester. 

Mais qu'est-ce que signifie une phrase aussi vague ? On y ré* 
pondra par d'autres phrases , et uous achèverons d'épuiser les 
restes d'un temps précieux et irréparable. 

Il fallait emprunter la noble brièveté des Spartiates , tracer un 
oerde étroii autour de l'empereur; lui lixer uu terme» ne pas sa- 
crifier à une étiquette ridicule la sûreté et la liberté de la Franoi» 

Mais que doit faire l'asscEnbh c nationale? 
le roisavait notiiié à l'empereur son dea'ei du 2ô janvier i 
ou plutdt s'il t'avait siiivi formellenient, la marche serait, bien 
simple. L'euipereur ayant repundu sur l'article du concert» qu'il 
se croit nécessité à le maintenir , il est évident que nous devrioniT 
prendre cette réponse comme une déclaration de guerre , et que 
le roi devrait la proposer aussitôt. 

. Mais le roi n*a pas suivi notre {nviuiUon ; il n'a point demandé 
d'explication nette et précise sur ee traité ; il n'a point fixé un 
teime pour la dunner; il n'a point déclaié que toute répoiise 
évastve ou dilatoire serait reg^aixlée comme une déclaration de 
guerre. Il paraît au contraire que l'empereur croit ce décret sans 
exécution, parce que, ignorant nos ioriiies, û imagine que ce dé- 
cret a bcsoîn de sanction» etquilsaitqu'onne lalui apdsdonnnek 
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U y atiraU4oÉftdei1»jiitiiBé. teiite k^tliHëyâutë d'àtt^n^^tti^^ 
li^amp rMltMTMr I mmM^nmst d*ttdè iHHifibaiSoil <|ili ïiSé 
lui a point été fâile. 

ft^éhamp l'efnpereur , h prtidenéè et vos dangers vooB èbmfliân^ 
deal d'exiger e.iitiD de iui une déclaration positive qui vous au- 
torisai eti à aitaquer » oa â poselr les arme». Or i celte qu'a fiiitë 
le pouvoir exécutif est loin'd*avotr ce caractère. L'asséitiblëé t)à<^ 
ti^naie doit donc néitérer son invitation da janvier, insiisier 
sur hifiëoessllé d'exiger dëdal«lloil |HiéeiBe^ Ûtxt IhI 
terme fatal tt bref» de presser les préparatife de gueiie, et sur- 
lemt d'appeler la respoi^abilité ia plus sévère sur les ininibti e$ i 
s*ils ne se cnaformaat pas à vetre invitation; Car énfin ^ il a^agit 
ici du salut ou de la perte de la pau ie. 
Cette idée m'amène natureUemeni à la dénonlûatîon contre 

fl 

M< Delassart* fin vous le dénenfanti je Viens i-eniplîr nnè dé ^ 

funcUuDs redoutables, que deê lé^bteurs ne doivent point en- 
treprendre l^èrement. Le salât de la Framoe nie l*oitlottnei et 
je croirais trahir mes serment sî^ conviÛBélÉ ^li'ua ttrfnfettl» a 

couipromij» la sûreté et la dignité de ia naiiun, si^ convaincu que 

la laisser à aon^^osie e*est i^réparer le» pins grandi^ caiainitéi 

• • • . , 

àlapatrlevfett'eKpanuspasèvta renards tons les faits <et vô/é^ 

les motifs qui ont i^ravé cette double cooTiciion dans mon ame. 

On a cksrcbé à déeonrager lesdéonneiÉiettrs vil ne faoten dè^ 
eûnragel* que TabUs ; mais lorsqu'un dcofeii ifè présenté avec des 
preuves ilorsqne ie plus grand intérêt provoque cette déftoncia* 
tifin> il n <knit A l'attention des représentans dn peuple ft^n^^ièi 

Le ministre des affoires étrangères n'est pas , pour là re&pon- 
safaiiiié, dans kelassedesnntres départemeas. On demande pour 
tnna «ne eanfiauee entâètv : èUe n'est ntosBaii^e que pour h loon» 
doite des afl^ires étrangèi'es. Dans les autres dépariemeiis , la loi 
' Mide doit diriger les annistres ei leurs «umillaDa. Ont-ils suivi 
ou non la loi? Voilà le point où peuvent «è ram^e)^ presfc|U<B 
toutes k& questions que fait naître ia responsabilité. Dans les af- 
iwras d t r an g À P s a , il n'y a point de loi à suivre^ c'«st l'intMC 
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natioiiftl qu'il ÊHit défendre aa-d^on; c'est loi qui doit lervir 
de règle , soit pour diriger le ministre , soit ponr raociiserl A-t-il 

trahi ou négligé cet intérêt ? Tel est le point où peuvent se ré- 
duire les questions relatives à la responsabilité de ce départe- 
ment* Mais il y a tant de manières d'envisager cet intérêt eilé> 
rieur ; il peut y avoir tant de variations dans les opinions sur la 
bonté des mesofes politiques , que la responsabilité devient dil» 
ficile et presque impossible à exercer , qu'un ministre coupable 
ou inepte peut toujours échapper avec la plus grande facilité* 
L'intérêt national est-il évidenuneDt blessé , le crime peut tou- 
jours se couvrir du voile de rincapacité, et le coupable se dérobe 
à la peine. Le ministre des affairées étrangères ne communique de 
sa correspondance que ce qn'îl veut; et, fMi obligé de la com- 
muniquer entière , il a la ressource de la double correspondance. 

Tune ostensible , l'autre chiffirée. Il a vingt manières pour sous- 

» • 

traire sa véritable marche aux regards de ses survdlbins. Que 

inclure de ces réflexions? que le législateur doit être sévère 
quand un pareil coupable est découvert ; car la sévérité doit être 
en raison de la fecilité de l'impunité. 

£lle doit être encore en raison de la confiance que la nature 
des choses/drce d'accorder à un ministre. Ici cette confiance doit 
être entière ; car on ne peut surveiller à chaque instant un mi- 
nistre des affaires étrangères, ou Ton dérangerait ses opérations. 
Ce n'est presque toujours que lorsqu'elles sont consommées 
qu'on peut juger et l'intention dik ministre, et la bonté de sa d^ 
marche. Jusque^, une confiance entière doit l'environner« et 
là sévérité de la poursuite doit être encore en raispude la gran- 
deur de la confiance dont on a revêtu le ministre. ' 

Enân» observez que ce ministre peut, par sa nature, attirer 
sur un État les plus grands périls. Supposez un ininistre inepte 
ou pervers; il peut, par incapacité ou à dessein, aliéner les puis- 
sances étrangères , exciter ui^e guerre » compromettre la dignité 
on la sûreté de l'État. 

Telles s<mt les considérations que vous ne devez pas perdre de 
vue dans l'examen de cette dénonciation. Vous devez être justes ; 
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nais n'oubliez jamais aussi que rindulgenoe peut compromettre 
le sort de ^g;t-ciiiq mlttions d'hommeS; n'oohliea^ jamais qM 
nous sommes dans des cii constaDces critiques oii la perversité et 
FinGiqpadtë peuvent causer à la France des maux inoaiculables» 
et où eonséquemmenf rîncapadtë seuledèvient» dans un ministre» 
un vëriiabîe crime; car, s'opiniàtrer à tenir le gouvernail dans 
nue tempête, lorsqu'on m'a ni laforoe^ ni la téte^ ni le coulnige 
nécessaire, c^est s'exposer être f asisassin dé. ses frères aa*iiii 
homme plus habile pourrait sauver. r 

Four juger la conduite du ministre des affiûres ëtrangèrest M 
faudrait se poneràl'ëpoqQe oàM. Pelessàrt est entré» dims ee 
département. . 

Qu'avait à Êûre eà entrant dans ce département an hommequ 
eèt vonln ttncèrement exécuter hi eonstitntion, et préserfér son 
pays des dangers extérieurs? Il aurait exposé à l'assemblée na* 
tionaleiBa siti^tion éxtérienre^ll lui aurait révélé les traités de 
diverses puissance dirigés contré la France ; il aurait fait voir, 
d*après la circMlaire même du 1'"^ novembre, qu'il existe un con- 
cert entre'elles, dont le piétexte était de défendre rhoDDeur des 
couronnes, dont le véritable objet était d'alimenter la division 
entre le peuple français et le roi qu'il avait choisi, de fomenter 
les désordres afin de pouvoir rétablir un ordre de choses pins 
coûlûime au despotisme. Il aurait chargé lambassadeur de France 
à la cour de Vienne de demander une explication sur ces oonv^ 
tions secrètes; en un mot , il aurait pris toutes les mesures pour 
prévenir les effets de ce concert menaçimt. Aucune époque ne 
penvait être plus iayorable» en commençant cette marqhe dès Je 
mois de novembre : on rempereiir aurait répondu d*niie manière 
satislaisante^ ou il aurait décteré persévérer dans ce concert. « 

Bans le dernier cas , tou^- les avantages, possible iavqrisaient 
Tattaque des Français; ils pouvaient être facilement rassemblés^ 
et nos ennemis n'étaient pas prêts à. nous ^recevoir. £n un mot, 
une paix honorable on une guerre prompte, tel était le bnt eii 
l'on devait tecdi c dès le mois de novenibie. li iaii^it donc tenir 
un langage ferme et clair, offrir la paix et l'union si l'on voulait 
T. XIII, 25 
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rpinpre le concert en «cp qm blessait ia France, la groerre, 
sionnelô voulait pas ; il ftillatt surtout se garder des në^oaaiton^; 
car lë succès pouvait être que dans la pelerilé de Tuttaque. 

Vojlà ce qu'aurait çiù faire pin ipinisire patriote et éclairé; voiçî 
'oe qu*à fait M. Delessart : 

P'abord il n'a point donné connaissance, ni ù l'asscfnblëe na- 
' tionale ni mémë au cqmilé diplQOifltiqu^» de^ circulaires de juillet, 

du traité avec la P^-usse , de la convention de pilnlt/. , ni nième de 

• »• • ■ ■ . • 

Ta déclaration du mois de novembre. Il a donc caché à Tassent- 
|)lée nationale des pièces importantes qui sauraient pu l'instruire 
des dangers dont on la menaçait au-dchors, des pièces qiù ai4- 
raient pu la déterminer à pi eudre des mesures vigoureuses. Pre- 
mer délit , et délit très^ffi^vë; cqr ces traités devaient é(re re* 
gardes comme liostilti, puisque je vous ai démontre qu'ils étaient 
attentatoires à Tindépendapce^ à la souveraineté^ à Ifi sûreté de 
|a natioit rranç^ilse. M* Delessart a donc ici compromis p|ir sbli 
silence et Fa sûreté et la constitution de la 1 1 auce. 

hivBL'trïX C|u'i) n'a pais eii conpaisssimce de ce&, pièces ? Mais <}i|^l 
ê$t donc le devoir 4*un îiiinistre des affaires étrangères ? N'est-ce 
pas de se procurer toutes les pièces, secrètes ou publiques, cjui 
peuvent intéresser la s&relé ou les relations extérieures de 'À 
patriet Pourquoi - entrétîent-on k grands frais tant d'ambas^- 
deurs, envoyés, chargés d'affaires, espions de toutes les cou- 
leurs dans toutes les çoars de i'Ëurope? Pourquoi CQnsacre*t-on 
des millions à dés dépenses secrètes? N^est-ce pas pour se pro- 
curer la connaissance des manœuvres secrètes des cabinets de 
r£uropê? Par ^^uelle fat^li^ése fait-il donc (||uVcc tant (|e moyens 
de connaître les secrets les plus cachés de ces cabinets, notre 
ministère n'ait pas pu se procurer même ce qui était public? Car 
fa circulaire de PadouCt la cômrentioa de Pilnitzjacirfîuiaireda 
mois de novembre, n'ont pas tardé àétre rendues publiques, et il 
était impossible qu'elles ne le fussent pas, puisque, par leur nature, 
elles ijéyiniéiit tomber dans une foule de mains. Telle en a été enfin 
la publicité, que toutes les ^zettcsles ont copiées, eUcepenJaiU le 
mmisu e n'ena donné aucune connaisance à l'assemblée nationale. 
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l}ii'a-t-ii qu'il oedcvait pas lui présenter des us (jui li'avaicut 
4'j|u(reaiiibeoii^té <|ttek publicité HiSê^m^l U»4 ^ 
ym d6 liiionlûiiiiaii-il pas prendre d^ft rèaseîgnunneiii «|(|P9 
4^ 4*verses couri» de l'Europe, ir( u>uraii-il tagika^Q^ 
Srifce^i^'il en devait penser? • . . 

Ainsi, ou H. Delessart a eoonu ces pièces, et il est coupable 
jS^ il a trahi $00 dfivoir ep oe k| aQJ9inmnii|ymi^ pas à l'^gil»!^ 
i^aiaaate, en ne prQvoqiwt pas |aa mesurai néeemîm PjW I» 
salut public ; ou il né les a pas connues, e| il est eaem eoupal»le 
4^ jï^ligence en n'ayant, pas pris tpqs ^ rnuye^s pQ^f se 

gracnrer» en noyant pas ?appe)é ei peaipl#QAf^fllYBiy#4» 
. France à Vienne, ^ perlip, à ^UsbpBfte, qi^i ip| (^s^mtém 
Ê4t^ ^uis^ itoppmns. 
]j(€HH<SMlmc«a y . Dele^s^i nons laissait iifpqm 9(t|^ «Nft- 

tÎQn des prilu:es, dont Fempereur éiait Taoïe, mais il chercl^it 
^çore à nous persuade]^ que çet i^ïj^ji^\\^ ^MM ^m^^^KHF^ 
dans les intentions lies plus p|cîfi<|iie|« |Uppeleï-vc|iia en effi^ 
(^V^^ le roi vous disait ici dans son discours du 14 décembre : 
5 L*einper^ur ^ rempli ee qu on 4ev4it a^d^'ç d ui» ^(iié fi^^ 
fUdé^da^^ e| en dispersant tous rassemWenifus dans ses 

Emis. 1 11 prulcraiL cls mulb dans le lenips même où l'empevettr 
violait, de la manière la plus scandê^kuse»)^ traité 4? t^,4in» 
\^ temps où il rtfusait ses bons offîcea et ses tro^p^ |L|aIh|ig|oe» 

et ks pi était à l'électeur de Trêves. 

, Quinze joM^ après» le rvi» daps sa lettre dit §t déicef^r^, 
a commence à s'apercevoir de son erreur; Toffîce de l*empereur 
^f, '^i déçeiubre, lui a ouvert les yeux.... < Cet pfijce » vous écri- 
j^'ét m'a causé le |p(us grand étonnemept; j'axaia drpitjji^ 
compter snr les ^ntlmens de l'empereu? et sur son désir de con- 
açrver axec la^^auçe la bonne ^iteUigence et tOi4S yâ|^(ts 
gfùii dlpivent régner'entre deux ajiUés. 
Cet office du 2i décembre annonçait clairemcnL co^rt 

i^rmé eo.ti:Q l'i^mpereur et,les 4ivei:ses lujsjsaoçgs. . 
L'emp^eur , y Usait-on, est urop vivement auaché àaa.nw|^ 

tièâ* chrétienne pour ne pas désirer d'éloigner cet^e t^uéuuk^ 
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{ceu-à-àna 1 exécution de l'ordre donné au général fiender de 
repousser Taïuique des Français) et les suites infaittibkfe tpi'elle 
entraînerait, tant de la part du chef et des Étals de Fempire 
germanique, que de la part des autres souverains réunis m concert 
jKiUr U mairuien de ia trmufuilUié publiquet et pour (a $6reU et 
Chonneur des couronnes, • ■ 

. Ce kifigage était clair. Le croirez-vous? le jninistre des araires 
ëMBgèreà ii'Â cependant enéore demandéaiicQnsëelaircissenMB 
SUT ce coûcert j car, daiiîi ia réponse que le roi vous annonçait, 
-dana sa lettre du 31 décembre , avoir faite à Tempereur » il 
aneonieffieni question de ce concert; on ne parle que de Tâe^ 
teur de Trêves et du désir de conserver la paix. 

11 semblait que M. J>elessart voulait en dérober la connaissance» 
on ne la donner que le plus tard possible;!! semblait sé réserieir 
cette matière nouvelle à des explications, à des négociations pour 
teimpérc^ l'ardeur de la nation française , qui brûlait djattaquer» 
et dé se Yenger des outrages qa'eHe avait FeçiiÀ. 
- Bûp|)elez-vous Tardeur qui régnait au mois de décembre dér- 
ider /dans tous les esfirits : on désirait q«e le ministre ne perdit 
aucun moment pour avoir une dëelàratton ' positive afin d'entrer 
en campagne, et cependant tout semblait concerté pour nous 
épnisér par des lentenrs pei'fides* 

' M. Delessart reçùit, lé 12 ou 13 janvier, une réponse de f em- 
pereur, du 5; iiia cache avec soin au comité. On savait Farrivée 
de ce courrier. Instruit par un patriote digne de foi, qu*il avait 
reçu des dépêches importantes, qu'on y annonçait un armement 
de vingt4iuit mille hommes, Jeie presse de communiquer ces dé- 
pêches. 11 dit qu'il n'en a reçu aucune, et cependant II avait réça 
uu office du 5 janvier; il ne Fa communiqué que le 1** uiars, en 
balbutiant une justification ridicule, si elle n'estpasdemauvaisefoî. 

Un ministre dévoué liux intérêts de Femperevr auraiC-il autre- 
ment îigiV L'empereur n'était point prépare à la guerre : une in- 
vasion subite lui causait des pertes irréparables^; on arrétaitoette 
invasion on mettant une grande distance dans commonicatlons 
des dépêches. ' . ' * • ' i 
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lé ne relèfenu poist les \^ùis- iraiis qoi marquent FkiflMttQe 

' de rancien système diplomuiique ; u oii> poiats essentiels fraMteiit 
nK» attestlon : 

, La fiiblesse coupable avec laquelle M. Dekssart parle dn 

concert des puissances; , 

La perfidie des comnf iimcatioiia sur l'état de leure intériears 
50 L'affectation coupable de demander la paix. 
. Ët d'abord, avec quelle faiblesse le ministre parle de ce con- 
cert, dont l'existence était si bien déoiontrée» dont l'objiat' était 
si contraire aux intérêts de la France? Il a Fatr de douter de son 1 
existence. On a été, di^-il, exu^émement frappé de ces exprès* 
sHNis : Cet «outmnitt réunit m ecneeri ftom le maifiitci» de la 
trayiquillité publique et pour la sûreté et l'Iionneut}, den œuronnes. 
On. a cru voir /'indicé d'une ligue forméi^ 'à Tinsu de la France * 
et peutrétre contre «lie L'indice! comment une exprenion 

aussi lâche, aussi criminelle, est-elle écliappee au îiùnistic'.'' l^s 
preuves les plus frappantes^ de cette conjuration n|étaient-fiUe» 
pas écrites dans la dreulaire et dans le traité dn mois de juiUat, 
dans la convention de Piluitz, dans la déclaraiion du mois de 
novembre ?... Comment l'empereur n'aurait-îi pas vn daas cette 
mollesse la preuTe qu'on redoutait ses armes, la preuve de Tim- 
puissauce de la France ? et comment n'aurait-il pat» montré la 
résoludoB la plus ferme de perséférer dansce concert? " 

On a été étonné^ ajaute le ministre , que reaiperenr, bea»- 
Êrère et alité du roi, ne lui ait point £sût part de ceconçert i^ormé ' 
eaire les souverains de r£iimpe. . 

LVmpereur allié du roi! Le rot des Français a-t-il doac des 
alliés ? J'imaginais avec tous les patriotes que la nation seule en 
avait nmintenant. Cette expr^ooi a4-eile été réflécUe, .ou bien 

ne serait-elle que l'effet Je cette babiiude incurable des nainistres 
de. conlondre la najUon avec le roi , de soboréonnei* celle-ci à un 
individu ? On serait tenté de le croire lorsqu'on voit, dans le 
méine paragraphe , le luinistre placer encore le roi avant la na- 
taon» ne voir en tout que leroî^neciter que.iseaseiilincna«tse8 
' disposkiMif, comme ai In nation ne ^sonqplait pour, rien I Lors- 
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sances, que parce qu'il entraînait de nouveaux cha^^rins pour ]B 
roi ; devant an si grand intérêt» tout antre intérêt individnef M 
de%'ait-il pas s-évanouir? Cependant on oublie le premier, on ne 
cite que le second ;.on le ciie avec une chaieur plus propre à coil<« 
tnMT l«i Mli|ltoîis ^'à les dimin^^ 

Ce n'i'taii pas nsso/ de dégrader la nation en élevant le roi seul; 

Diiessart la trahissait manifestement en demandant des ex- 
lilîlktloiiésiu^ coâêéH d6 sonum^i Les eipliéattdns ëiafëilt 
mntiles; le minisire avait sous les veux les deux circulaires dû 
§^ii|iet et dni^^ novembre» qui contenaient les divers objets dé 

«bmrt. O'ëtait doiHs èleiiiaiider ce qif on savàHt Meil , ce qu'èlil 
savait déjà; c'était donc faire une démarche ridicule, itiuiilé; 
iMiioa tentait ga{p96r dn temps» en donner à rémt>érèur; il i 
Mit doee» tmom tttie fois, 6ii inciptie éti thihisdfi. 

On a beaucoup applaudi rélog^eque le ministre a fait, dans ce 
paii^nipiie» de tieiire constitution ; mats aealysezcet é\o^ àirfit 
sied f èt vom f tronferes des tndts de |»é^fidîe. €hi y lit qué H 
éonnitution est devenue, pour la grande majorilê de la nation, 
HÉe eapèoe de teltgiQn qu'elle à èmbntàsée avee enthùnsia&inè. 

Ha ^née ma^cfMtâb ta nfiféàn/ Je Tatoue, j*ai éië mbtswbi 
inquiet sur ccilte expression, que j'ai vue constamment empiuyéé 
par le p6eveir eséeetif; lisez la iettredn roi et aee diâxMirSi H 
«'f parle jamais que decetlef*ninde tn!ijoritë.lfa4<*6fi fHas Vdulu 
réserver par ces mots m argument à la minorîLê dans des temps 
plus heureux? Je l'ignore; mais ce -que je M » eW 4}tte cèttè 
eÉfmoilQÉi esi un outrage pour la nation ; car, je lé dëMUde v et 
je m^s ici de oôlé ka émigrans, quel est le Français qui n'a pas 
wmmt à tfette eentiitirtioli » ^ ne sent pas la iiéCMité dé là 
mainieiiip poui sa f>ropre sûreté t * • ' < ». 

Khi ponrquoi encore ne parler que de i'enthousiasiiie avëc 
legiÉlle peuple Inkiçais a embrassé su eonstitutiim f ËMtiiDyér 
ee «àot vis^à-vis des rois étrangers, n'est-ce pas leur donner une 
fÊiÊHtwûÊmn du aeutiment qui mus atuiche à ht oonstiiutianV 
cv M fw M mMls pas aecoutM^ â vegai^ 
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comme ufte flamme légère , comme un feu follet qui peut se dis- 
siper aisément? 

Le ministre n esi-il pas encore plus coupable en communlquaiit 
conàdentieUem,ent au prince Raunitz ses idées sur l'état intëneij^r 
'de laFrance?... Méditez celte pfarase.... t Onpi^rlç de méo^- 
tens f on exagère Tindiscipline de notre armée , la pénurie de nos 
fioânces, dos troubles intérieurs; en un mot, ongPiisrçpf^^t; 
oomoie étant dans une impuissance «ibsoloe. » 

Qui de vous n'a pasi élé révolté de voir un minisire fi anç^iis 
hire désaveux aussi contraires ^ iios intér^» au mifiistr^ 4'Hne 
puissance étrangère, et dont la malveillance était pr^fp^^tlTeilp 
ce pas Hu v^riiable erime de baule-lrahisua ? 

f g ^éM« ditpll encore, nueépoque fiais dirais oi^ ki 0m 
d$6 ëmigrans, (]ui paraissait liée a cdledu frèif a p» ekotlÉ Vw' 
t^4l ûa» souverains, et plus particulièfeinent celui de remp#< 
reur; mais une fois qne le r^ii pilr Taocepiatieii de k eeÉi«ittt^ 
tiorti s est nus a la ivAQ du gouvernement, le» ëàài^éa li*«ttt t)lus 
dû intéresser que par leur malheur.... » 

Il rdsalterail de d'abord ^de iè roi {Mdllt ilfaiolriîAeBi 
à la télc du (;ouvernoment avan< son acoeptaftoH J ft^ f^MH^ 
ràk « qu'il sëtaîc vokMitairemeDt parjuré ant Énoîs dejâtitier et 
d'avril 1790, lorsqu'il prQtestaH de Mtt ^mmiimi ft H mm 
tuiion ; il en résulte encore que, dans ropInfWl^i^tl. IlélMîârt, 
le roi i avant son acceptation , pouvait eMUer l ïntéi êi de^souvè- 
mâàB, c'eat^à-dffe qu ile p^nMëlkt l^AiilëAI êOÊpfm mm 
iaeonslilution. . . • ^ ■ . - 

Il én résulté enfin que , §} ravtftiif âffiêhdft dé tionir^X éHHè^ 

ttmtef mx eXMpte de l éfM^Éé méê p» M. iMinKi H; 

ce que je suis loin de croire é tlrt rétèu^Jtft* WIW INiillêiM'IMt^ 
tiétt était praticable, la constituiioa pourrait être changée. N'ëf) 
doQtonàpas, telleesi la. tonsëquence secrète que rempél^ttf H 
tîréedeméf^o. 

Lui dire, en effet, qu'il a élé une époque où lasitiiâlldn du 

MdMliiMieiier I iftiérA de» «oiMmiM, €m¥é4itrë9ikMpm- 
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reparaît» ils peuveiijt, ils doÎTent prendre lesamieB pour lait 
Cette conséquence est si évidente^ que le mUiistère autricbieii 
Fa saisie , s'en est emparé pour justifier le concert des puis- 
saneeé. C'est précisément parce qu'il craint le retour de cette 
époque , qu'il déclare persévérer dans ce concert. 

Il faut être aveugle pour ne pas voir ici que le ministère fran- 
çais l'encourage par ses aveux» et cet' encouragement n'est-îl pas 
usé irafe trahison ? 

Mais il 1 encourage bien plus fortement par la lâclieté avec la- 
queilell expose SCS craintes sur la guerre. 

Il croit que le vœu de la «aine par^ de ta naûon est pour h 
paix. Sans doute il est pour la paix , si elle n'est pas humiliante, 
ai elle nous procure -une satisfaction convenable et une tranquil-, 
Klé durable; maïs s'il iiiut l'acllecer par l'opprobre eu par des 
sacrifices incompatibles avec nos principes , j'ose dire , avec plus 
de raison» que le vœiule la saine partie de lanationt que dis-je» 
de la nation entière, est ponr la guerre..;. 

Comment enfin M. Delessart n'a-t-ii pas senti qu'il avilissait la 
nation en substituant ses craintes à notre ardeur? 

N'y a-t^il pas tout à la fois làcbeté et perfidie dans cette ma- 
nière de présenter la question? Lâcheté^ en ne présageant que 
des défaites; peridie^ en ne présratant pour contre-poids à la 
gwm que l'embarras des suooès.. 

Ce n'est pas tout: un autre tnrit de perfidie doit eneore sou- 
lever Vios espi:its d'indignation. Vous vous rappelez tous les rai- 
aoimemsiis présentés dans cette tribune sur lés inconvéniSBS 
trappana du traité de 1756 ; Vous vous rappelez que les partîmns 
1^ plus déclarés de la maison d'Autriche u ont pas o^e nier ces 
inc(MKvéi|iens ; qu'ils se sont bornés à dire qu'on pouvait en faire 
disparaître les prineipaax. Tous vous rappelés que, fr^H^ de 
œsinconvénieas,. vous avez soumis ce traité à l'examen de votre 
comité. • ' 

M. Delessart adopte précisément un système contraire : 
t Je crois, dit-il, qu'il convient à l'empereur de conserver une 
allianee jqut désormais ne peut avoir aucun inconvénient pour 
hn , et qui peut lut devenir utHe. » Un mmsM frim^convÎMit 
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qoe cette alliance avait eu des ificonvcmeos pour Tempereur ! Il 
convient qu'elle ne lui avait pa# toujours été utile» £h quoi ! un 
ninîslre de rempereor aurail-il tenu un autre lang^a^e? H tal- 
lait avoir une profonde ignorance ou une profonde mauvaise foi 
pour méconnaitre tous les avantages que ce traité avait apportés 
à la naison d'Autnche, tous tes niauii; dont il avait écrasé la 
France. 

Je ne sais si je m'abuse, mais une idée me saisit fortement 
iqprès avoir analysé celte lettre : les intérêts delà France yiont 

si vLiiblement sacrilies partout , on y avilît tellement la France 
(car eU<5 y, est partout aux. pie(|> de l'empereur ) , que je suis tenté 
de ra*écrier : Hou » ce n'est pas un mîlustre français qui a écrit 
' celte lettre; elle sort de la plume de l'anibassadeur autrichien; 
tandis que l'on est t^té d'attribuer à l'ambassadeur français la 
réponse de rempereur. (On applaudit.) 
. M. Brissot résume les griefe qu'il dénonce contre Léopold , et 
propose un décret d'accusation contre M. Delessart. 

Une (mde partie de l'assemblée demande à aller aux vmi. 

Bl. Maillie appuie la proportion de M. Brissot. 

M. Dubâyet en demande l'ajournement. 

M* Lacroix propose que te ministre soit à l'jnstuit amené à fat 
bam. ^ 

M. Larivière appuie le décret d'accusation. 

Jf. JfJiard.: Tandis que nous délibérons» te. ministre fuit pem^ 
être. Je demande donc que l'assiemblée s'empresse de rendre ^ 
décision. 

Plusieurs m^pyinres sollicitent encore k parole. 

On demande qu^dle ne soit accordée qu'à ceux qui déclare* 

ront vouloir parler pour le ministre. 

* . ' ^ ' -<»« , 

M* Rabecourt» Je veux parler pour l'assemblée.... II. est im- 
possible qu'on ait assez suivi treize cbefe d^aecu«ition.... Je crois 

le ministre coupable (Les murmures empêchent M. Robe* 

court de continuer.) 

On démande que la discussion soit formée. 

M, Boulanger, L'assemblée veut-elle m'entendre ? Ma con- 
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^îence ne me dit point que tè ministre àiî mérité â'éïte m\s èk 
ém à*iecumi6n. Aux terme» de là k>t, R feudi^il ifCill Mi 

commis des crimes assez ^^ravcs pour mériter une peine capffâ!^. 
(Oa mùrmiire.) J*ai é\é six ans Juge « et Je u'âi jàmal& ééctété 
âbsài legèi enièiit. ' ' ' . 

" Je conclus a rimpressîon du discours et du piojet de M. 
fiOty et à rajournement de la d scussion. 

M. Àrànd ïmié pdâr qbe le dë«ref ïïmmhn m Ah Alix 

Voiît. - On demande de nouveau tjiiè lâ 4iâcll§dë(i' sdtt ferrt^; 

Jtf. GMttciet. Lorsqu îl s'agit de portét* tid déCi'ètd'SccusatiônJI 
Mï ^ûHoui sè ^i-aàtir de eè^ «Sbifl qii'éil^àê lé |«itHdt2édte, lililâ 
(tù\ afî]}(tent la justice ; c'êsi Sbilë )e fitri^âge de fii HIfÉIfl #èi«fe 
que Je vais vous pàrle^. Toutes tes prësdttljïttdtiâ Sdnt contre iè 
ittiâtétré : Vest Ilit qui ést ànipOtitiM ^Ml^ pfbloil^é fëlàt âlà^^ 
mant dans lecjucl se trouve la Frnnce, d'avôif* etcllédés efificnrs 
au detiors pour fomenter des trouble^ au deddns. It iî'u qu'ua 
seul moyen de Êiiré ëclaier sbîh iDuocèilée» è*éàè dë psti*âttrë dé^ 
vaut les jufyes. Je crois donc parler en fevèfif Se M. Beleséail 
en deiuaudaot contre lui le décret (l*a^usatiGâ. (On af)plaudit 
et on veut aller aux vôix.) 

.1/. Venjuiand. Je demande la parole pour ajouter un fait grave 
a ceux de M. Brissot ; mais j'observe à l'assemblée que lors- 
qu'elle se prépare â taire iiii âcté aiissi iiôtênâël justice » elle 
AoM ^'abstcnii' (le (oui cè qui ressemt>le à la passion. 31. Bci tiuet 
veut pat 1er, pour le mioisire. Je demaïkie qu'il soit entendu, et 
je me réserve la parole pour lui répondre. 

M. Becqnci. (lommf* les premières règles dè la morale m'ont 
appm que rionooeoce doit être présumée jus(|u*a (a conviction 
du crime, ce n'est ps^ pour le ministre que je parle, ^afs 
pour ce que je crois être son Innoccïîce. La t>ase de l'accusation 
poriée conire lui repose sur une lettre écrite à M.r^oaille^ipoui* 
étré éoitimunîqu^ au prince Kaunitz. Qnand je me rappelle qi|c 
lorsque le ministre luL-môme en a faitl^lure à rassemblée g elle 
a été interrompue par des ^ipplaudissemei»» Qie 4^ f ne fons 
devons Mre défians. Si nous avons en tort de f applaudir « ne 
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pourrions-nous pas avoii' tort aujourd'hui de le càiémnet. Le 
comité diplonuitîqtte, chargé d'examiner la dénopciation fuite 
contre Deiessart , iie s*esi pas cru en eîat de proironoef. ^ 

M. BritÊOt. Tous les membres du comité oiit déclaré qn*l!s 
désapprouvaient ie ministre. 

MM. Jaucourt et Britcbe montent précîpitammciil i la tri- 

bune. 

M, jaucauTl, Jedois àla vérité dédire quête comité diplomatique 
s'est occupé pendant plusieurs séances 3e rèxameii deïacoliduité 
du ministre. Souvent il a eu des raisons de le soupçonner; inal^^ 
il n'a pu acquérir àe preuves. Il a pensé qu'il devait séparer toiit 
ce qui est persoiuie: au ministre de ce qui est relatif aux nëçocia- 
tionç. M. Brissoty qui a constamment rei^usé de couimuni^uer au 

cotniië son accusation 

M. iînssol. Ce n'est pas vrai. ^ 

M, humai. Que l'assemblée souffre enfin qu'on Téclaire..... 

Plusieurs membres parlent au milieu du tumulte dans di- 
verses pari les de la salle. ' 

M. fiailhe. C'est la tactique de; ceux qui défendent leminis|re, 
de chercher à faire perdre de vue le véritable éu^ de la ques;; 

M. Jaueom, Je suis loin de vouloir ëloknîer l'attention dî^ 

TassemMée ; je l'appelle au contraîrfe sur un fait imporU^nt. 
M. Çrissot ayant fait un rapporlqui n a point été communiqué 
êoniftë, je demandé que rexamen lui en soit renvoyé , et que 
l'assomblee fixe un jour où îl lui en sera rendu compte, nefÙt-ce 
que pour prouver que le comité diplomatique mérite sa con- 
fiance* 

Jtf. Mailhe. On ne cherche point à éclairer rassemtilée • 
qiii à'ena pas de besoin, mais, je le rdpèie, à faij-e perdre 
dê.vne la question. Ôiî a i^eman^të si quelqu'un voulait par- 
1er en fav( ur du niinisti'e, et personne ne s'est levé. Il n*a pas 
trouvé dans cette assemblée un seul homme qui le crût inno- 
oéttt. Se ne vt^fii donc' pas ce qui pourrait nous empêcher daller 
aux VOIX. 
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On renouvelle à grands ci*» la demande de fermer la diiciis- 
sion« 

MM. Vergniaud etGenbuni^c demandeiu la parole pour des 
faits. ' * ' 

L'assemblée décide que la diseassioD sera oontmiiée. 

itf. Bec^uet, Je reprends mon opinion qui avait été inter- 
rompue. Il n'y a|)as dans cette assemblée dix membres qui pais- 
seiit récapituler par ordre les diefii d'accusation ooncenus dans 
le projet de M. Brissbt. Le premier devoir du juré»^ c est de mé- 
diter loQg-temps. Donnons k ceux 4|ui exerceront ceitle auguste 
fonction « un grand exemple <le calme et d^impartialité. If . Bris- 
sot a disséqué la lettre du ministre , et Ta présentée sous le point 
de vue le plus déâivorable : je demande, pour la dignité de l'as- 
semblée et la sûreté de nos consciences , le renvoi an comité et 
rajoumement. 

M. VergtmiuL Ou demande d'une part le renvoi au comité 
diplomatique , pour qu'il vous fiMse un rapport; de Tautre'» Fa- 

journement , pour que les membres de l'assemblée puissent s*ér 
dairer sur les Mis eontenns dans la dénonciation de M. firissoi. 

Sur le renvoi au comité diplomatique , j'observerai que 
lorsque rassemblée nationale a formé des comités, ce n'est pas 
qu*dUe ait pensé qu'il lui fût impossible de délibérer sans leurs 
rapports, mais pour fjciliter ses travaux et s'en assurer la pre'- 
paration* L'assemblée nationale est-elle suffisamment éclairée 
par ro|nnion d'un membre de rassemblée, alors te renvoi à 
nn comité devient super^u, et ne peut aboutir qu'à une perte 
detemp. 

Quant à rajoumement , je demandé si M. Briasot a argu- 
menté de faits incertains et vagues. Dans ce cas, il faudrait 
ajourner pour acquérir, non des preuves, car vous savez que 
pour rendre un décret d'accusation, des présomptions vou^ suffi- 
sent (on applaudit); les preuves ne sont nécessaires que pour 
prononcer le jugement de condamnation ; mais il faudra ajour- 
ner pour se procurer les présomptions dont on a besoin pour 
motiver le décret d'accusation ; mais ce n'est pas là le cas où se 
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trouve rassemblée nationale. M. Brissot a parlé d'après des piè- 
ces écrites; il a parlé d'après la i^gligence prouvée de M. De- 
leùart à nous donner commnnîcation des pièoes dont il impor^ 
tait au salut de France que nous eussions connaissance. U a 
parlé de son refus obstiné de donner des communications pre* 
scrites par tes décrets de rassemblée nationalé. Ihi parlé sniN 
, tout de la lettre confidentielle de M. Ddessart ; il n'est aucun 
de nous dans le cœur duquel, par la perfidieetla lâcheté qui 
la caractérisent, elle n'ait produit la plus vive âidi^cibn. 

J'ajouterai un fait qui est^happë à la mémoire de M. Brissot. 

Eticice n'est plus moi que vous allez entendire, c'est une voix 
plaintive qui sortdeTépouvanuble glacière d'Avignon. Elle vous 
crie : Le décret de réunion du Comtat à la Francea été rendu au 
mois de septembre demia*; s'U nous eût élé envoyé sur-le-cbampt 
peut-^tre qu'il nous eût apporté la paix et éteint nos funestes di« 
visions. 

• Peut-être que le moment où nous awions ocmnn légalemeot 

notre réunion à la France , nous aurait tous réunis au même sen- 
timent :peut-étre£qu'en devenant Français nous aurions abjuré 
Tespritde haine» et-serions devenus tous frères; peut-être enfin 
que nous n'aurions pas été victimes d'un massacre abominable, 
et que notre sol n'eût pas été déshonoré par le plus atroce des 
forfiûts. Mais M. Delessirt/alor^ ministre ^e rintérieur, agardé 
pendant plus de deux, mois ce décret dans son portefeuille ; et 
dans cet intennOe,,nos dissensions ont continué; dans cet inter- 
valle de nouveaux crimes ont souillé notre déplorable patrie ; 
c'est notre saog, ce sont nos cadavres mutilés qui demandent 
vengeanoe contre votre mmistré. (On s^plauffit à plusieurs re- 
prises.) ' • 

Permettez-moi une réflexion, iiorsqu'on proposa à l'assemblée 
constituante de décréter le despotisme de la religion chrétienne, 

Mirabeau prononça ces paroles:* De cetUi tribune où jevous parle, 
on aperirotl la fenêire ifoj^ ia m^tii d'un mmmque fran^ûit armée 
cûnire se» sujets par d'exéeraifles focîteux qui mêUûeni deti mtê' 

réis personneis aux intérêts sacrés de la religion , lira Varqaebme 
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ftUU^tf^ i^f ia 5aiif^^(iri/|^/mi., »)it moi aussi je m'écrie» 
^ celle iribuoeoù je vous parle, on aperçoit le palais où des 
ç$>p$^lm pervçrs e^areni et troaipent le roi que la Constitu- 
1^ )fK>ii9 i dooM » for^pt les fers dont iifi veulent nous endiat- 
ner, et préparent les manœuvres qui doivent nous livrer à ist 
, ipaisqi) d* Autriche. Je vois les fenôl^es c^u palais où i'on trame la 
^ii^r^-f évolution, qii roii C4inbine je& moyens de nous lej^ongef 
dans les horreurs de Tesclavage , aprèsnous avoir fbit passer par 
tous les désordres de l'ao^chie, et par toutes les iurcurs de la 
guerre civiie, (La salle retentit d'apj^laudisseinens*) 

Le jour est arrivé, où vous pouvez nreitré un terme a tant 
^*au44ce^ h tant d msolençe» et conioodre cntin les conspira- 
teurf. L'épouvante et 1^ terreur sont souvent soptîesd^ns les 
temps antiques , et au nom du despotisme, de ce palais fameux. 
Qu'elles y reutreut aujourd'hui au nom de la loi. (Les applau-' 
(fbsemens redoublent et se prolungenû) Qu'elles y pénètrent 
tous les cœurs. Que tous ceux qui rhabiiciu sachent que notre 
Constitution n accorde rinviolabilité qu'au roi,» Qu'ils sachent 
que la loi y atteindra sans distinction tous les coupables , et 
qu'il n'y sei a pas une seule tèie, convaincue d'être criirunelle , 
qui puisse échapper à so^ glaive. Je demande qu'on mette aux 
voix le décret d'accusation. 

M. Ver^niaud descend de la tribune u)^ ^ik^u des plus vifs 
(|)plaudiasemens. ^ ■ 

iL Vauhlmtc, Je dois à ma conscience de relever un seul fait ; 
je le ferai sans leilexion. Ou a accusé le ministre de n'avoir point 
cherché à, procurer à la France des alliés. Hier, le comité diplo- 
matique a eiltendu une longue dépêche, qui pt-ouve que le 
minisire s*occupe d*oLtenir à la Frauce uu allié redouiabte , (^ui 
est décidé, en ce moment ^ rester neutre ^ quels que soient les évé* 
nenieito. 

L'assemblée décide que la dise o ion est 1 eruiéc. 
On demande la question préalable sur le renvoi aii comité , et 
Cajournement du projet présenté par M. Ërissot. 
ÏmI hu^tion préaiabie est adoptée. 
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^•assemblée , consulij^ej ipntj, à WJg ,lm-({r?'H^^ 
* — L'acte.d*a€CBsati6ii fat prçseRié pqr firis^U a^ 4» 

^o<e (foemaiiOA iîontre Ctàude Delessart, ministre des a^aïres 
itirmtgyéi;ptéii0nud^ùifot négligé k trahi $€$ devoirs^ fawAr 
compromis t indépendance, laiUgnîté, ta sh'e^et lacôfutUuûôn 

(^'O^yer le copcçrt fprmé dès le mois juillet I78i t ^^re ïm- 
les dispositions pacifiques de Teppereur. ' 

. m m k mm^m^ C(, lu ^J^ie 4e la France. 

3*£n 4éff4^ 4 IS iPiffi 

4^ r wï^rear t d" S wykr I 
i*" fia pas , daq^ p ^o^e cqafi4eitiiel!^ ^ 81 j%q- 

l'empereur combien le concert de ces puissances QQniraire 

£|^9)çij(ei|(ÇAt bi TMptiMPft. 

» 5° En ayant cQiiwuuiquQ uu miaistrfi autrichien, par la 
confidentieUe écrite à M, Noailles» ^ 4^1^ d^^g^pm^^ 
sur \^ ûmJimi^ bFwÇ^ prqprç^ a proYoquçjf ^ 
cert des p.i^&§aiiç^ ^^ÎS^SS ^ Ph ^ c^f^WM- 

rfjuse sur répgqRÇ ^ | p^éjçdf \*jccfp^J^ ^e Cftm|é 

70 Çn ayant dem^Qd^, #çis sa noteda 31 janvier, d'ime ina- 
ijiièrç tçt^i^Ç d'Wi Ji^i«isM^4ç ^^ti^i) ^ai9(;ai$ç^f la pai^ ^t 
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la. oontmiiaiion de. raHiance avec une maison qui outrageait la 
France ; en ayant, «ur cette affiance, foit det avem contraires à 

la difjnité et aux inlérêls de la nation. 

8*" £a aysjai u ompé l'assemblée nationale, dans le message du 
r(ii;du iSI janvier, à l'atteniijlëe nationale, lorsqu'fl a assuré qu'il 
s'était conformé, depuis plus de quinze jours , aux bases de l'in- 
vitation dtt 25 janvier^ tandis qu'il avait suivi des dispositions 
précisément coAraires* 

9^ En ayant porté la ut de lenteur dans la demande des dë- 
Giarations sur ce concert, que la France s'est trouvée, an mois 
de mars 179i, prédsément an-néaie tel it'nwîerlilttde oà ede 
était en décembre, et en ayant donné aux puissances étran- 
gères le leaips de consolider leur concert, de Cure desprâMh 
ratifiidegnerre, de, fortifier lem places, de fiite marcfo 
troupes. 

10^ Enayanttralit la confience du toi, enrayant, parsacon- 
dttiiè el par le langage qu'il a tenu en son nom, exposé ait soup- 
çon d*avoir voulu favoriser le concert des puissances étrangères» 
cir contrilKié ainsi à aliéner de lui la confiance publique. 

H* En n'ayant pas pris et- continué les mesures néoeteairea 
pour dissiper, d'une manière réelle et efficace, les rassembiemens 
>des énigrés, les pnhrop dé leurs moyens hostildi et de leurs ap- 
provîsionnemens. 

iâ*£n n'ayant pas instruit rassemblée nationale du ooneert 
coupable qui eidstait entre plusieurs envoyés de France dans les 
pays étrangers et les émigrés» et en ne s'étant pas pressé de 
l'appeler ces chargés d'afiâmnes. 

- i9* En n'ayant pris aucune mesure efficace , digne de la na- 
ttott française, pour taire respecter et venger les Fiançais qui 
ont été outragés, emprisonnés, dépouiUés de leurs biens» et 

même ekéeût^ dans difféiens pays étrangers, en Espagne, en 
Portugal, à Florence et dans les Pays-Bas; en n'ayant pris au- 
cune mesure pour ftàre re^>eeter le pavillon na^nal dans tous 

les pays ou 11 a été outragé, comme en Portugal vi en Hollande; 
en n'ayant pas provoqt^ rassemblée nationale à prendre des 
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mesures vigoureuses sur ces divers outi ^ges , e© nç lui î^jani pa§ 
même commujuquë les faits y relatifs. %: 

14^ £i| ayam B^ligë les intérêts de («i France dans m r#a- 
lions extérieures avec la porte, la Pologne el l'Angleterre. 

i^*" En ayant refusé d'oU^r HM^ d^ccets de Fas^mbl^.na^ 
lîoiiale, qui lui ç^fpijrn^tde cofoniupiauer laa pièces de sa cor* 
respondançe qui pouvaient être relatives à la conjuration des 

^grëS| et d'indiquer |es 4u pou^^jr ^4cu|>t qui i>qHl(i|>eiit 
ytrempor. 

IG*" En ayant, comme minisire de 1 intL'rieur , différé pendant 
plil^ 4 un jupis d'expédier ofiici^Ueu^eut le décret relatif au:^ 
trouble» d'AvipQOD» e| ep ayapt cpiitri|>qé j( h. QODtjnustt 
Ijon de ces troubles. 

L'assemblée nationale dans ^ ^pcç^ d.i| iO mar^, déoré^î 
qi|Q y avait lieu à accusation coptre Claude Delessart, et ep con-* 
séqiience accuse, par le présent acte , devant la Cour nationale, 
Cj^V^fi Deless^rt^ ministre die^ affaires étrangères» conijipe pré-* 
venu d'avoir négligé et trahi ses devoir^, compromis l'indépen* 
dance, la dignité , la i>ùreté et ta Constitution de la nation fran- 
çaise.] 

la motion laite par Charliër, dans la séance du 40» à l'égard 
d^ i>ïarbonne, fut généralisée et adoptée. L'assemblée dect eta 
qo*aucui ministre démissipnnaire, depuis Taccepuition de la Con- 
stitution, ne pourrait quittèr Paris avant' d'avoir rendu ses comp- 
tes.^ Le 12 au soir, INarboime commiuiiqua par écr^ l'état des 
ppjemens qu'il avait ordonnés pendant son minisièrè. . 

A la séance du 13, buporl-Duterlre fut admis à réfuter les 
Ipriefs présentés la veille oontre iiû par Guadct et Lacroix. L'as- 
sepiblée renvoya ses r^nses. au coaûté de iégislatiKHi. Le rap- 
port dtîtiiiilil sur la conduite de ce minisli e n arrivera que long- 
temps après sa sortie de fonctions. Le q juin ^ il sera décrété q/ie^ 
non-seulement il n'y a pas . lieu à Tapcu^r» inais pas même à 
l^improuver. 

CompoMon d*m nouveau mtmfèr^^ t I)ans Tinsiant où |4?e8qu(a 
tout le ministère est oh va deveni^ vacant» les |^rétend|Ui9 se 
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montrent en assez grand nombre, et cela doit être, la Cour étant 

dîviaee en plnSeurs partis. 

» Pour les affeires étrangères, les uns ne veulent point qu'on 
r€niplaoeM.Deles$art, parce qu'ils imaginent que le tribunal vou- 
dra bien renvoyer le miniscresoasqninzaine. Le comité autrichien 
y porte, dit-on, M. Bi{,ot-SaiûLe-Cioix. Les hommes qui veulent 
de la ingneur , des lumières et du patriotisme , désireraient y voir 
If . bmnonriez.— Le (plus fortuné sera peut-être l'abbé Louis !!! 

> On assure que la marine doit-être dirigée par M. Anooenr , 
^mîer éommb de Bertrand ; ce serait un pont assez com- 
mode , jusqu'au moment où la contre-révolution ramènera dans 
le ministère M. Bertrand et son honneur ; les patriotes qui veulent 
ji BiBn voir réorganiser la marine, y appellent M. Kersaint ou 
M. Lacoste, » [Patnote Frmçm du 14.) 

» On assure que ie patriote Dumouriez est nomme minisVe 
des affaires étrangères. Jamais ministre ne se trouva dans des 
circonstances aussi favorables au développement de ses talens et 
de ses vertus civiques. M. Dumourie* n oubliera pas sans doute 
qu'il est cher aux patriotês, et il ne s'en soaviendra que pour 
penser qu'ils sei ont pour lui des juges d'autant plutf sévères, que 
leurs vœux rappelaient à la place qu il va occuper ; et il se sou- . 
viendra que la rigueur de la responsabiUté à laquelle il va être 
soumis , sera 'en raison du j)atriotisme qu'il a montré. 

i M. Lacoste succède à M. Bertrand. M. Lacoste , dans sa mis- 
sion à la Martraîque , a lutté avec courage contre le contre^ 
volutionnaire Béhague ; il va être entouré.d'ennetoîs plus dange- 
reux; puisse^-il déployer la même vigueur et la même intégrité ! 

» Les ennemis du bien publie on lût courir le bruit, aujonr» 
d hui, que le roi avait abdiqué, et que la reine allait être dé- 
noncée. — On ne ;Veut ^ûe diviser et troubler ; la ruse est trop 
grossière. * ^^PatnoîeFrtOiçm du 16.) 

c On assure que M. Duport a donné sa démission. On ne 
nomme pas encore son auccéssenr. M. Diétriçh parait remplacer 
M. Cahier. » (Ffl<nolefVim(îatsdîii 17.) 
Le 19 mars, le nouveau ministre des aiiaires étrangères vint 
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ailiater à la séuiee des Jacobins. Indépendanuneiit de lapio* 

lessionde foi de Dumouriez et de la discussion qui s'en suivit, 

cette séance esi encore intéressante par la lettre de Pétion sur 
». • • 

les bonnets ronges. Robespierre y traita anssi la même question. 

L'avis de ces deux hommes prévalut ce jour-là d'une manière si 
subite et si absolue, qu'on regardait la mode du bonnet rouge 
comme anéantie pour toujours. Nous transcriioos tout entière 
la séance dont il s'agit. 

Séance des jacobins du 19 mars, — i En Tabsence de M^ Mailbe, 
M. Doppet» secrétaire, occupe le ÊiuteuiL Après la lecture du 

procès-verbal de la dernière séance, un citoyen, dont la mise ' 
annonce la plus grande pauvreté» vient remettre au bureau un 
portefeuille qu'A Vieni de trouver à la porte» el que l'on recon- 
naît, par la carte qu il contient , appartenir à un membre de la 
société. Après plusieurs motions, toutes tendantes à témoigner à 
ce citoyen Tapprobation que la société donne à sa conduite*, on 
se fixe à celle de >I. Santerre: une contribution volontaire dont 
le produit sera employé à lui procurer sur-le-champ de jneiUéurs 
vétemens. 

•» M. Real fuit lecture de l'extrait de la correspondance. Pen- 
dant cette lecture , quelques appiaudissemens ëtouffiés aussitôt ont 
fiiit remarquer H. DMuiouHez, ministre des aliaires étrangères , 
entrant dans la salle ; il a été s'inscrire pour prendre la parole 
après M. Kéal. 

> U monte à la tribune, et se conforme à l'usage adopté de- 
puis quelques jours par les orateurs de la société: il secoiflfe 
du bonnet rouge. Cette action excite les plus vife appiaudisse- 
mens de toutes les parties de la salle. 

J}f. J)nmounez. < Frères et amis, tous les momens de ma vie 
vont être consacrés à remplir la volonté de la nation , et le choix 
du roi constitutionnel. Je porterai dans les négociations toutes les 

forces d'un peuple libre, et^ces négociations produiront sous peu 
une paix solide ou une guerre décisive (applaudi); et, dans 
ce dernier cas, je briserai ma plume politique, et je prendrai 

mon rang dans 1 amièe pour venir triompher ou mourir libre 
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àvéc mes frères. J*ai un fort grand fardeau et trèMljfficjle à 
soutenir^ Mes frères , j ai besoin de conseils : vous me les ferez 
fMtflM par yùé journaux. Je vous prie de me dire la vérité^ ies 
véritës les plus doives ; mm repoussez la paloninie et ne rebiites 
pas un zélé citoyen que vous avez toujours connu tel. » ( ApjpUu- 
iissemenâ universels. ) 

M. le président < l>es nuages obscurcissaient potre I|orizoil 
politique; Uaais la liberté a porté ses rayons lumineujv^ jiisquQ 
dans les antres où rintrigi^e tramait 8e$ manœuvres f une^t^. £a 
vous voyânt àlâ tétedu d^rtementqui traite de nos relations 
avec les autres peuples, la nation française se flatte (| avance (^e 
les ii&tpé ou ùà voulut l'humilier sont pas^. Homme libre, oft- 
' nistre nommé dans un instant oii il s'agît de montrer 6 l'univers 
trompé la sublimité de notre Consiuuiion, le peuple français 
éompte sur uii firère aussi plein de talens et deçivi^niç que 
Tètes, pour faire reconnaître la souveraineté du peuple : la société 
se félicite de vous voir dans son sein, et ^^r^ tQ^joufS gloirft 
de vous compter pàrfni^ses membres. > 
' « L'impression du discours du ministre, et la réponse du pré* 
sident» est demandée avec énergie. M. Legendre demande pçirr 
lér contre l'impression. Il a peine à obteiiir la parole » ^ lorsque , 
pour raison de s*opposcr à cette mesure, if objecte la dépense 
qu'elle occasionerait , des cris horribles partent (toujours du côté 
de la porte ) » fempécheiit de motiver cette opinion , et il ^i^apend 
de la tribune. » * 

M* CoUoHÇHerboifi. < J'avais demandé la psifole pour un^ iré- 
flexion bien simple. J'applaudis de tout mon cœur aux m^mfm 
énoncés par le minisii e et à la réponse de M. le président ; mais 
je dis à M. le président qu'il n'y avait pas 4^ réponse à faire. Ou 
le ministre est monté à la tribuqe comme menibre ^ la ^pci^é» 
ou il y est monté comme un individu étranger. Si c'est comme 
membrOt car je crois que le ministre s honorera toujours d'être 
membre de cette société, il n'y avait rien à lui r^ondre. Certes 
la chose publique serait dans une situation bien alarmante^ s'il 
follait répondre à tous ceux qui parlent à cette tribune avec quel*. 
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que patriotisme. — Si c'est à un ministre que l'on a répondu, 
Un ministre ne doit pas venir ici pour s'entendre dire qu'on 
se fera gloire de le compter au nombre de *!a sodëtë. Dans 
tout ce qu'a tait le ministrey ou plutôt daus ce qu a dit M. Du- 
fiioiiriez » il a agi comine tout kembre de la société doit agir , il 
s'est ihls au niveau de vos opinions. Il n'y avait qu'une réponi^ 
à faire, et lui-même devait se la laùe: c J'agirai comme fui 
9 parlé. > Ponir moi je l'espère. > 
c M. Dumouriez lève la main. » 

M» Rohespienre. c S'il n avait été question que de la première 
demande à Jaqueliè a (tonné lieu le discours de M . Dumouries 

et la réponse de M. le président» je n'aurais point élevé la voix, 
Maintenant ce sont les principes de la société qui se trouvei)! en 

' ' ♦ • - • 

cause. Je ne siiis fioiiit dé ceux qui cK)ient qu'il est absolumeiiî 

impossible qu'un ministre soit patriote , et même j'accepte avec 
plàisii: les présages heureux qîîé npiis offre M. Dumouriez. QuasÀ 
il aùra rempli cés présages, quand il aura dissipé les ennenuf 
armés contre nous par ses prédécesseurs , ^ les conjurés qui 
dirigent notre gouveriiemjgnt» malgré l'expulsion de quelques mi- 
iiistreéy'aiorâ, seiiiemeîit alors, je serai disposé à lui décerner 
tous les éloges dont il sera digne ; alors néanmoins je ne penserai > 
point qu'un bon citoyen de cette société ne soit pas son ^al» et que 
tout membre qui montera à cette iribune poui* s'deyer contré f im- 
pression du discours d'un ministre quel qu'il soit, puisse être reduUT 
à la quitter par des cris èt des dameurs confu8es.G'est par amoqr 
pour la liberté, c'est par respect pour les droits du peuple, 
qui Seul est grand, qui seul est respectable à mes yeux , et de- 
\ànt lequel s'évanouissent les hochets des puissances ministé- 
rielles, que je rappelle la société à ses principes. C'esi pour la 
société» c'est pour le ministre même, que je demande que l'on 
n'annonce pas à son arrivée la décadence de l'esprit public. Que 
des ministres viennent ici pour unir leurs efforts ù ceux de tous 
les boiis citoyens qoi composent cette société» qu'ils viennent ^ 
demander des conseils, qu'ils en reçoivent et qnils les prati- 
quent, qu ils méritent l'amour de lu nation; c*est à ces condi- 
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tions seulement que [enr présence peut être utile dans celte so- 
ciëtë* et s'il font des conseils aux ministres, je promets pour 
ma part de leur en douaer qui seront avsintageux et pour eux et 
pour la chose publique. 

• Tai rempli mon objets puisque ces principes sont gravés 
dans les cœurs de tous les membres de cette société, puisque 
rien ne pourra jamais en altérer la pureté* Aussi long-temps 
que H. Domonriez par des preures 'éclatantes de patriotisme 
et surtout par des services réels rendus à la pairie, prouvera 
qu'il est k frèredes bons citoyens et ie zélé défenseur du 
l^euple , il ne trouvera parmi nous que des appuis. 

» le ne redoute pour cette société la présence d'aucun minis- 
ire, mais je déclare qu'à l'instant ofi un fonctionnaire semblable 
y aurait plus d'influence qu"un bon citoyen qui s'est constam- 
ment distingué par son patriotisme» il nuirait à la société» et je 
jure au nom de la liberté qu'il n^en sera jamais ainsi. Cette so- 
ciété sera toujours l'effroi de la tyrannie et l'appui de la li- 
berté. » 

— c H. Bumoilrier seprédpitedans les bras de M. Robes- 
pierre. La société et les tribunes re{jardant ces embrassemens 
comme le présage de l'accord du ministre avec Tamour du peu- 
ple, accompagnent ce spectacle des plus vifs applaudissemens. t 

. Jf. Réat. c En approuvant de tout mon cœur les excellentes 
raisons qu'a données M, GoUotrd'Herbois , pour prouver qu'il ne . 
devait point étre hit de r^nse à M. Dumouriez , je pense qu'il 
faut ordonner Fimpression du discours du ministre ; voici mes 
motifs : J'ai toujours vu les ministres promettre beaucoup et 
tenir peu. Si jamais M. Dumouriez manquait à son devoir , je 
n'aurais alors qu'une réponse à lui faire : ce serait de lui en- 
voyer chaque fois un exemplaire du discours qu'il a prononcé 
parmi nous. » 

— c M. Doppet, le bonnet rouge sur la téte, lit une letire que 
M. Pétion adresse à la société pour lai présenter quelques ré- 
flexions sur cette nouvelle mode. Au milieu de la lecture de 

cette lettre, le bonnet de M. le président était rentré dsuis sa 
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poche y et à la fin de la lettre il n'en restait plus daus la salle. > 
7* Le joornal des Jacobins donne point le texte de la lettre 
de Pëtioo. Noua empruntons cette pièce à la Mairie de Pàûon, , 
page 75. 

c Frères et Aus, 

» 

t Permette-noi de vous f»te pari de quelques obsemÉM; 

sur un objet qui me paraît important. 

> Je n'ai pas besoin de vous dire que j'aime» que je respecte 
iotintqae personne» tom les embléiiies qni reMant les idées 

de liberté et d'égalité ; mais je doute que la décoration nouvelle 
atteigne le véritable but que le patriotisme se propose. À portée 
d'observer la mardieMe l'esprit public» voici œ que j'ai reeneiUi. 

» La pureté de vos principes Ja fermeté inébranlable de votre 
conduite , vous ramenaient d'une manière sensible une multi* 
tnde de otoyens honnêtes^ maïs irooipés. La s(MMé prenait cet 
ascendant que donnent tôt ou tard la raison et la justice. Eh 
bien I le signe que vous arborez effarouche ig» espiiits» les éloi- 
gnede vous» et sait de prâelte à la maligniié de vos détracteurs. 

» Un ^nd nombre d'excéllens citoyens, d'amis sincères de 
la liberté» désirent que les défenseurs des droits de rhomn^ et 
<de laGonstîtntion, prennent Tattitude fièrequi lenr convient» mes- 
tent dans toutes leurs démarches, dans toutes leurs actions, de la 
dignité et delà grandeur. Vous trouverez sans doute vous-mêmes 
qne la Kbertë est quelque chose d'assez sérieux*, que les élÀson" 
stances qui nous environnent sont assez f^r'aves, pour nous pres- 
crire ime marche tout à la fois oourageus^ et imposante. 

> Le butdes ennemis de la Constitution est de nous firire per» 
dre ce grand caractère , cette énergie cabne , si nécessaire à un 
peuple qui veut conserver sa liberté» en cherchant à vous dîs- 
iraire par des objets inutiles et frivoles. Ils voudraient bien nous 
faire paraître légers , pour nous persuader que la nature nous a 
condamnés à toujours l'être. Il voudraient bien présenter les so- 
ciétés patriotiques comme un parti,- comme une ftictiois;et ne 
serait-ce pas en quelque sorte les seomder que de séparer par 
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des signes extérieurs les citoyens qu*il lnut rallier ftut Méméé 
pHocipes et à llntérèt général f Quelque vogue que ces signes 
puiiseiu avoir, ils ne sfji ont jamais adoptés par tous les patriotes i 
et tel homme passionné pour le bien public, sera très-indiffêrené 
pour un bonnet rouge. Sous cette forme, la liberté ne paraît ni 
plus belle, ni plus majestueuse : une^elle forme n*£youtera rien 
à l'aMur naturel que lel>'Am9ais a pour la ConstitilClon. Le pèn- 
ple, beaucoup plus sérieux, beaucoup plus raisonnable qu on ne 
pense vulgairement , ne se contente plus des images ttériles delà 
Mbarlé i il veut la liberté même. Il ne mt |»|n8 d« fidcliefs i Mê 
daaioia sages ei des insthtttions. bienfaisantes. ' 

> Je termine pac des réflexions qui ixeront sans doute votr6 
aiicHtion. Sk le torrent de la mode nouvelle Vest arràé^ qtHvtU 
fnvt^i^lM hommes qui paraî iront en puljlic avec desboftnets 
rouges, seront désigDës soua le nom de jacobins ; les ennemis de 

4 é 

eeitéaoeiétéierwit les prenlera à prendre ce eoetimie pm* M 
Mnpnteeftré Mla exeHeroiit du trouble, des desordres , et on 
les impatçra.à la société. 

. » {kwia àvnnsle bonheur d'atonf-un aigiiei général eonèanf 
ptir Topinien; hsi enaen» de la Mrorié n'osent pas en prendre 
un diUerent ; n'y àuraît*ii pas dès-lors une souyeraiiie improdenee 
k4mjm l'eieo^^è d'w s^iie nonwean V âiéutôi ions wiîèsdito 
tioahele ygrts y den hrtansfs blancs ; que ces bonnets de cofvleura 
diverse se rencontrent , alors une guerre ridicule et sanglante 
a^i^lMe^rondv€lp«U^oe8t traubM paiii.MEiaHfeeitàliérii^ 
01 IMiifeMre h Ubarté XH>mpimi^ 

» J'abAndonne oea.idé» à votre méditation, et avec d'autant 
i4Hf ii|». r e t i an de#:ftta A ettaa Hie tous paniwiiii naa- fondées» 
wefî H a m i iPl paraîtront toujours puraa et feailtndi^ » ' 

Signé, PtîÛMm 

A^nrès k leciui'e de cette lettre i Robespierre monta à la Wl^ ' 

ià Mm^ A I . elnmpeeie', canne tomair»â^ P»^^l0tft 

•aqnr éal Tiaiage de U bbei ie; mais nous ^vons un signe qui 
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MOUS rappelle sans cesse le serment de ?ivre libres ou de mouri^y 
èt ce signe, le Toilà ! ( Il montre sa cocarde. ) En déposant lé 

boimet rou^^e , les citoyens qiii l'avaient pris par un patriotisme 

lusable ^ ne perdront rien. Les amis de la liberté continuejront à 
«é tWMÉàttt^ sans péine étt méîiiei hrifra^e , au si^jne de lâ râi^ti 
et de ta vertu, tondis que tous les autres emblèmes peuvent être 
adoptés par les aristocrates éi les traîtres. 

* il feat, il}tK)n , employer de nouveaux moyens pouirhinimCT 
Je peuple. Non , c;ir il a conservé le senlinient le plus profond dè 
la patrie. C'est lui qui attend constamment le jour du bonheur 
oammuii^ rëtardë par les pet^fidè» ftrtri(jue8 de oetix qui ont tdttld 
le mettre dans les fers. Le peuple n'a pas besoin d*étreexciië, il i^ui 
seulement ^tt'M soit bien dëfeiidu. C*est le d^ader que dè crdit 
qu'il est sensible 1t des marques èxtéf*iedres; £llès në {lofitrâîenl 
que le détourner de l'attention qu'il, donne aux [irincipes dèr li- 
bené et aux actes des méndatainft «itîxqueis il a coitflë sa destinée. 

t H vêtis rappelle , àu nom èe br Ranèe i à f^Md qui séid 
«I impose à ses ennemis» le seul qùi ptiisse rallier à vous tous 
een^ ^intrigue a VttiaspéBi Us IMâmieiÉi vcis euDettiil» totiè 
hk% màÊkt TMPB dignité, po#» mtmm mûm <féa faoill^ 
mes frivole et livrés ù un esprit de Action. Vous devez donc 
vowdésider àaeoonaerfef^qiie la (SMur^eiledrapeatiifBtts 
les auspices descpitAs est néë hi GoMiMfiîkm. i'appnie les prc^ 
positions de M. Petion , et je demande que la société ordonne 
rimpmricMi es l'tiifoi île sa-tottse à tcnnes les soeiàës aiSHées» 

comme exprimant nos vrais principes. » 

— « soaété adopie oelte proposition y en y ajoutant que 
M« TaHiett sai« ift^é A «n fMiie te sujet d^une de ses attebe». i 

■ ^ ( Journal des Débats des Jacobins , numéro du . ) 
Tous k^ïjoufiiattx parlèri»! de eette Séance. 

[ Dans les premiers jours de la semaine dernière, l'usagée du 
èmmm nugê s'êMlt iuMduii parÉÉ ke luembreir de la soelété 
dtos aans dli l»€olistîialiaiijLs président, tes «èeréiaife», les Mk 

ieui> u ia tflibuac, eu eiajoni coUies^ <Jo signe éefedsmlde è'egaiité 
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serëpandâitdëjàdans les promenades et aux spectacles; i^ardi^O, 
au Tbéâlre-FmçaîSt ou de la Nation « après la rq>réseiitatioa 
de la Mon de César ^ on apporta sur la scène le buste de Vol* 
taire , ou lui mit sur la téte le bonnet rouge f et il resta expose 
ainsi ain yeut des spectalears pendant Tentr'acuiet la secondé 
•pièce; mais uiae lettre deM.Pétion, lue à la société, le lundi 19 de 

y 

ce mois, et daos laquelle il.prouvmt non-seulementrînutilité, mais 
le dangeè de cette innovation , Ta fiiit disparaître en ' un instant. 
Tel est le pouvoir de la confiance en un magisUat estimé et chéri, 
gu'avant ia fin même de la lecture de sa lettre , tous les bonuets 
étaient rentrés dans la poche de ceux des membres de la sqcîëtë 
qui avaienl été les plus empressés à le porter. M. Du mou riez , 
ministre des afjpsûres étrangères, et M. Degrave » ministre de la 
guerre, assistaient i cette séance. ] 

Carra, qui disait, le jpur même, dans les' Annales patriotiques 
( < hier dimanche, des milliers de patriotes se sont, promenés 
dains les rues , daîis les jardins publics et dans celui des Tuileries, 
avec le bonnet de ia liberté et de l'égalité sur la tête. Les bonnets 
et les piques, cet appareil imposant sera utile à nos ennemis mé* 
mes, s'il peut les rendre asaei sages pour se somncttre enfin à 
la volonté générale. » disait le lendemain : c I^a lettre du ver- 
tueux Pétion, le discours de M. Robespierre et rarréCédesantis 
de Constitution « supprimant le bonnet ronge ^ seront imprimés 
et envoyés à toutes les sociétés correspondantes. > 

Bpmit{Pêinou Frmçms 'én^'} rand oomptede la séance 
des Jacobins , de manière à nous rappeler son article sur le phi- 
leeophe Pigott et son apologie du bonnet. < Depuis quelques 
jours plusieurs patHotes.ayalent paru me des bonnets roiiges. 

Celte coiffure symbolique, outre qu'elle rappelait une idée bien 
dière, celle de ia liberté, leur plaisait encore , parce que, aban* 
donnée jusqu'ici à la partie la moins fortunée du peuple^ et adop* 
lée ensuite par des patriotes de tout état et de toute fortune , elle 
semljjait détruire hi plus injuste, la plus avilissante des aristo- 
' craties , celle des richesses. Ce que n*ont pu , ni les plaisanteries 
fiades4les bouf^ns aristocrates, ni les graves raisonnem^s des 
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philosophes ministériels, une simple lettre de M. Pëtfon am Ja« 
GobiiK, et quelques observations de M. Robespierre, Font opéré* 
Ces deux patriotes ont fait sentir qu'il y aurait quelque Incon- 
vénient à adopter un nouvecUi sirène do patriotisme; ils* ont paisë 
qijie la oocarde. nationale » et la devise Vivrç Ubre ou mourir » 
devaient suffire aux amis de la Constitution. Ces réSexions ont 
été vivement applaudies, ei la société a invité ses membres à 
s'abst^r de porter le bonnet rouge en public* 

> Tandis que la froide raison pr(m'ivait «nsi Je bonnet rouge 
aux Jacobins, Tardent enthousiasme le faisait triompher au Théâ- 
tre de la Matién ; on donnaît la if on de Céiur. Le délire le plus 
tondiant transportait toutes les ames. Après la r^résentation, 
le buste de Voltaire a été couronné du bonnet roiige; c'est sans 
doute la plus glorieuse de ses couronnes. » 

Du niermdtSH mars, — » Pdint encore de ministre nommé. 
— Qn parle de M. Clavière pour les contributions publiques ; 
de MM. Diétrich » Kolland de Laplatrière , CpUoird'J^erbois^ 
pour les aHedres inférieures. Quant à la justice , on die M. Gar- 
nier , avocat et auteur d'ouvrages féodaux ; Abrial , com- 
missaire du roi ; Lpysean , Chauveau » etc. — Quel que soit le 
choix, il paraît que le ministère actuel ne vent po.ur collègues 
que de vrais patriotes. Nous devons donq tout espérer. » (fa- 
^iote Français du 

Vendredi fS. — » Le roi a nommé M. Clavière au ministère 
de$coninbuiioaspubiic|[ues, et M. Rolland de Laplatrière à celui 
de l'intérieur. Les noms de ces deux ministres doivent iaire con- 
cevoir les plus heureux augures pour la restauraàon de la pro- 
spérité et pour le maintien du gouvernement populaire. Ce 
sont deux fervèns Jacobins qui, tous deux, réunissent lumières, 
activité , patriotisme et caracièrc bien prononcé. — H ne fout pas 
confondre M. RoLland-Laplatrière avec M. Laplatrière, auteur 

r 

d'une galerie de grands homnies. Le premier est un officier 

municipal de Lyon , écrivain coij^u par des ouvrages intéres- 
sans , ingénieux et utiles, ai ^tre autres» par le dictionnaire 
des arts et métier^ de réneydopédîe.- U a depuis4ong46mps bit 
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ses preuves de patriotisme, et ce journal en a cité queiques-hneè; 
li a été employé fiendant pins de trois aoit dans Finépeeiioii-des 
inanii&ctnresi et S Toyag^er dafas les état» éti^ngeré, dè sorté 
qiie les détails de ce qui contribue à la prospérité des empires 
lttisonttrèâ-£3UDiUèri. ^ LeépArtoteâdbiTéntelpërèr qbe m 
fleàx mini^rès ëbivrdnt ihtariàblement là ligbé dë la liberté , et 
qu'il sauront quilier le mifiiMèi*è au mbhient oit il fôudra s'eii 
écarter; différemdéèeShttiëërïtftliîiiln^ 
que pour paHenil* et rèstèi- dans teurs places malgré le peuple. » 
(Patriote Français du M ) 

tf otts avetts pris dàiis lè joariiÉl Ûi Mum K MllMl M ma 
didatures ministériélles, parce qu*el!rs appai tenaient toutes S 
son parti. Le nom seul de Geiiôt-d^Herbois devrait peut-être 
en être excepté, quoique^ i Mtè ë{}0<lh6|€dnM Hit pléisiifM 
ptoàhé des Bi iissotins que dés Robe^pierrisles. Il était l un des ré- 
dacteurs de la chronique dn inoi^i son alniaiiadi du pèreGcutu*d 
hfi évétiattiré de tioinbrëdi éloges dè M fttrt dé tètfiès IM nd*' 
tabiliiés girondines , èt il s*y était montré Sensible à l*èflÈëi. On 
se rappelle les complimeiis qtie fûï àdressè Loitvéi , éd lid aoodr- 
daif t une èsfieiààe spécîàle dé l^dUi^tiM ^ s^fiipdàèreài léS 
Jacobins, relativement au suôre et au café. De i»lili»Cèl|ptâiâ{( 
embrassé l^opinion dé là çUerrè d'àttà^iie» 

Maintenant que les nouveaux ministres iùlteiif Âoffiihâ , feî 
Montagnards faisaient remarquer dans le club éi dans leurs joiir- 
natixt. combien àvaii frappé jostè oetté âllusion Àé Itc^pierre 
discutant contre Brissot , au moment où son parti battait en rui- 
nes l'ancien cabinet ; < Pour moi, avait-il dit, qui ne spécule le 
miiiistèrè, ni pour moi ni poùr mes àmié , ëic. > ^ Nous àvdàs 
transcrii ailleurs ce discours. Ail reste , l itifluence de Bi issot sur 
la composition du cabinet^e mars , est éi peu douteuse , 
que noué aiidas bientôt la voir disposer dë touiéï les plàoés et 
distribuer toutes les faveurs. Il laudrà, comme titre de recom- 
mandation à un emploi quelc6dt{ué^ avoir é:rit ou parié contré 
Robespierre. Les diarges lucratives seront partagées entre cèiix 
qui auroui pérore uu.\ Jacabius pour la guerre d attaque. De ce 
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l6Qt plan d'organisation pour 1q corp$ djploipatique. Le chpix 
^14 roi Yf^uft iH^ d(ui« TiiiDfevie po|s|bilUq de reduif« vqt^^ 

CjSit^l^ltre eut une des meilleures paris dans les promotion^ 

détails le mois.procbam ; Desmoulins y appelle Brissot » Lefâbt^ 

Joseph de ÛumQurjiîi:. 

à 1^. BoxmeYill^^ , |^ (ipuvçes €t tfjoiiiphe des Girondins. J^xm. 
S091 pQïppt^ rai^h) ^ «âappe$ de Vasseipbléa i il di( t %M «uje| 

jqvr/Dies sortiuml Le SBRiiv^T-GyADp (14 janvier), et le pif 
^W^J^ iii * ^^^^ 4 éiçm^ flsupuinens qv^i ^p^pfie^^t 
«M»miNW^ ^ fie pfiiU$fyrafsq|u se- 

raient vraiBMDt à craindre s*lls avaient te oeqrage de Claudius 
et de Catilina , comme ils. en ont les mœurs impures et b i^iC 
sangaîn^irfi, » Son f^dç sqr la séance da mars t^nfeqne 
ces roôts àTadrésse de Tautetir. de Faiil>la8 : c Jean-Baptiste 
Louvet ^ dont le talent finira par couvrir d'opprobre les saltim- 
banqnes de ia résolution, qui se croient des hommes împortans 
pour atoir dansé quelques instans sur la cordé lâche, conjure 
rassemblée de porter un décret efficace qui assure la propriété 

dau§ l'assemblée, par Dumouriez et ses col(è{jues : i Les nou- 
iHipi^p^ s$ déç(su:jei|( ^ I^Mtma^ du peupU « les déteii- 
seiir^ 4q 9Çft dro^s » e( tpu]Qvr| f^voùés àM majoriné 4e râssmn- 
bléçî n^lioçiale : gue le souvenir de ces applaudbsemens sinistres 
qA« ¥009 ifCuseiîcplM^ii^ iq«r, ministres c^u peuple, vo^s 
pré^rve à jamais de Tair empoi^nné que la cour exhale ! Grai* 
gnezles rois, nesoyez jamàis sans aluimes;; Tombre du uona 
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LeJihmialéePrudlumme^esptî^ bien dUMramiiieDt sur 

cette même séance. Il commente Yun après l'autre les discours 
de» minisires, et trouve chez tous beaucoup plus à blâmer qu'à- 
louer, U attache cetjte note à son examen de celui de RoUand : 
t M. Kûlland occupait , avant sa proiaotion, un petit apparte- 
ment garni, rue Guénégaud. Le jour bù il aji^rit qu'il était 
ministre de rintërieur ^ madame Rolland descendit au premier , 
af^paremment pour y recevoir ses visites ; car on assure qu'elle 
n'a pas donné congé du troisième. » {Réooiuàon de Paru, 
n*i42.) , ' • . 

r^ous terminerons le chapitre du mouvement ministërielpar la 
iettfê de Louis XYI à rassemblée natÊonaie, £n,lui annonçant 
' ses nouveau» choix, le roi dit explicitemfetit qu'ils lui sont impo- 
sés, et il con£i'me ainsi aux yeux de l'Europe, par une démarche 
auth^tique,'oe qui avait M jusqu'à ce jour l'objet de sa di« 
plomàtie secrète, n se plaint avec beaucoup d amertunie de 
Topposition qu'il est eniin obligé de subir, et déclare aussi litt^ 
ralement que possible qu'il n'a plus ni liberté ni volonté. Noua 
placerons à la suite de la lettre du roi , la liste complète des nou- 
veaux ministres. • 

PanSf 24 mars. J'ai l'honneur de vous envoyer, M. le prési- 
dent, une lettre que le roi m'a chargé de vous £Eiire passer. 

PamJAmars. Je vous envoie, M. le président, une note 
dont je vous prie de faire part à Tasseiublée, ' Louis. 

1 Profondément touché des déâordres qui affligent la France , 
et du devoir que m'imppse la Constitution de veiller au main- 
tien de l'ordre et de la tranquillité publique , je n'ai cessé d'em- 
ployer tous les mbyeffs qu'elle met en mon pouvoir pour faire 
exécuter les lois. J'avais choisi pour mes premiers agens des 
hommes que l'honnêteté de leurs, principes et de leur opinion 
rendait recommandables; Ils ont quitté le ministère; j'ai cru de- 
voir les remplacer par des hommes accrédites par leurs opinions 
populaires. Vous m'avez si souvent répété que ce parti étact le 
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seul moyen de parvenir «u réuibliB$eiiM»it de 1% Are et & Texé* 

cutioii des lois, j'ai cru devoir m'y livrer, afin qu'il ne reste * ' 
plus de prélexte à la malfeillance de douter de mon désir sin- 
cère de ooncourir à la prospérité et au bonheur de monr pays. 
J*ai nommé au ministère des contributions M. Clavière , et au 
ministère de Finténeur M. KolJand. La personne que j'avais 
choisie pour ministre de là justiee m'ayant demandé de âdre un 
autre choix, lorsque je raurai&i^^ j'aurai soio d'en informer 
l'assemblée nationale* 9 • Signé Louis. 

Nditveau mmUière. MM» Diuhouriex» aux af&ires étrangères. 
— Rolland» à l'intérieur. — Duranton» à hjnstiee; (ce der- 
nier ne fut nommé que le 14 avril ; Rolland occupa par intérieur 
ce portefeuille.) D^ave, à laguerre. — Lacoste , à la ma- . 
rine. Clavière, aux contributions. 

Lederaier £ût important» relatif à Tbistoire de l'ancien minis- 
tère pendant le mois de mars, conoerae Hfarbonne. Dans sa 
séance du 31 » l'assemblée reçut une dénonciation , signée Dubois* 
Grancé, et certifiée véritable par le prince de HcM» comman- 
dant la dixième division, contre la municipaUtë de Peipîgfnan et 
les administratçurs du département des Pyrénées-Orientales, 
ayant pour objet le dénûment des moyens de défense dans lequel 
le ministre Narbonne avait laissé les départemens méridionaux. 
Hua et Dumas demandèrent que les pièces fussent communiquées 
aux ministres. Misilhe et Goupillan voulaient qu'il fût mandé à 
la barre. Quinette et Fauchet tirent arrêter un prompt rapport 
des comités. Duhem demanda qu'en attendant Narbonne âU 
{^rdéàvue* (Applandissemensdestribnaies, et munnure8.de 
i'assémblée qui ne prend pas de déci&iun.) 

Yoiei les seuls actes, diplomatiques que nous ayons k 
ajouter à ceux plus haut mentionnés. < Séance du 27. M. Ra- 
raiond a présenté un assez bon rapport et un trèa-manjdtàa-projet 
de décret sur notre situation à l'yard de l'Espagne. Il a déve- 
loppé Tingratitude et la perfidie de ce gouvernement despotique, 
ses dânarcbes hostiles, les persécutioi^ qu'il a fait essuyer à 
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upefpule de ùcnens français; aussi a-t-ilëlc \iyeineut appiaiiëi 

outrages. Mais le projet fto dtoel « psémt^ prëcMHUit I9 

r^VOT du rapport i lu mollesse y a succède à l ënergie : on y 
spiU^te r§x^ufioa tfu i^aete de famille , commo s 4 n'étai( 
pasimpoiitique, dangereux « iiieoi^tiliitio|iiiel... L'W69|ibM^ l| 

ordonné i iuipre^siop et rajouruemejut, » (fq^r^oie, Fxçan^^ 

d«28.V ■ . , . 

A la ^nce da â9, Bumoariez vint çommiaik|iier des d^pêi 
chesde Vienne, en date du 17 mars; elles conleDuieût une lettre 
de r^itobussadear français, el une réplique de &auniu à la ré- 
ponsefritepar fiièlèssart âu denier office déLéopold. le loiiijs* 
tro autrichien y disait que la mort de l'empereur n'avait Heu 
aux hitéBtioiisde soo cabhiet ; ii déclarait qu'il ne serait 
apporté aucun retard aux préparatifs et atix marches de trpnpes 
que nécessitaient ie$ armemeus de la France et les menées du 
para jaecftbw dans proûœ^ de k Belgique; ildédaraiiqae 
les princes confédérés ne poufaienl renanoep àkureonoert lor 
1^ itf^àires dç France , tant que dureraieiu les circonsiances qui 
l>i{9^^t «pouioné; îl«e Ibt^iaii que la partie prioiMpala et 
saine du royaume adMrerait à êe ëuncQmrs dont l'ol^ était 
4'l^i|r^ \e salut de la monarchie fi^çaise. Après cette kç- 
p^loafqnbléepaMiipniédiatei^^ ài'oidreda jour. 



PaoYincBa. 

4 4V%p^uvçdela séauo^ du ^ une foule (te membres se 
lèvent pour attester l'ardaur avae laquellè <m ^'earâl^ de tdkrtea 

parts pour aller aux frontières. |^armi les dëpartemèns et les 
tIi%i qvi W di^tiççuent, on cilie clq)^rt§^ens de Mayenne et 
Léire , de Lot-et-Garonne , leç vill^ d<^ Puy et de^ LiUe. Le 4 » 
on annonce que la Loire-Inférieure louniira 2,(M)0 hommes , 
et que les femmes veulent se charger d^ la ^é^^ des viVea, 
% tftm^iâs^ç. Les offi<»en municipaux de 
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ymiL q«e tcNitit les précavtioiis priseB # aoil pour etnpâdier 
le dëbarqàeiieiit des grains à F ëtrai^jer , soit pmr persiiideran 

peuple qu ils ne sont réellement destinés qu'à rapprovisionne- 
ment des d^pftrtemens da Midi, ■'empêchent pas qa» de non- 
ireanx rasserablemens ne menaoent la tranquillité publique ; que 
ks chefs des troupes de ligue ne répondent plus des soldats ; 
que les propriétaires pronneut la Alite; qu'on menaoe oamlfr> 
ment d'incendier le port , etc.; ils sollicitent la présence de com- 
missaires envoyés du sein de rassemblée nationale pour être 
témoins de leur conduite. Il sm fiût un rapport sur cet 

objet. > 

Même téance* t On apprend la nouvelle d'une émeute à Jb^tam- 
pes, danslaquelle a été massacré le maire de cette YiUe. 

Noos empruntons uu Momteur du 9 mars , les détails de cette 
affaire. 

» Samedi 3» jour du meurtre, douze ou quinxe ^hommes armés 

de fusils, sont entrés à cinq heures du matin dans Boissy sous- 
Saint-Yon , à quatre lieues d'JSiampes , y ont battu la générale, 
réveâlé le curé et sonné le tocsin* Les habitans effrayés , et 
les municipaux étant accoui us , ces étrangers ont proclamé leur 
projet d'aller à Étampes faire taxer le prix du blé. Pendant que 
les municipaux étaient allés délibérer dans la maison commune, 
les instigateuis ont menacé, si ion balançait à les suivre, d'in* 
cendier la ville à l'heure même... et l'on s'est mis à leur suite. 
Même manœuvre et même succès sur toute la route, jusqu'à 
la ville d'Étampes , où la troupe grossie a paru vers sept heures 
du matin.... 

» M. Simoneau revenu à la maison commune après sept heures 
d'agitations et de tumulte , et se disposant à retourner avec la 
municipalité sur k place du marché, malgré l'opposition et les 
instances de ses amis, a demandé, pour la d*uiucre fois, à l'offi- 
cier qui coumiaudail le détachement composé de quatre-vingts 
hommes du r^imentde cavalerie, ci-devant Berrî : aSI /tit» 
officier , il pouvait compter sur sa iroufe , à quoi l'officier a rér 

pondu : Comme sur so^-mème, 

T, XIII. 27 
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- « Q«t offîeier avait domiindé des oarioticiiM défi ki.veUltf 
mwKmkBmrh mfûK^lgàm tini fût domicr^ GeMt dait Me 

remarque. 

it miiro H h loUiiîdpiiitë dm êm «mrt » ^«fMOt m k 

place du marché» ei il n'y avait pas un seul eavalier qui eut m 

wiflef 

» ArHvë «ur la place du marché , le déiachemeat ayant tov- 
JèunéaoftMiieentrtlenaiMttkmaDio^^ «t lovnpéfNr 
le peuple et teUement rompa en queue , par évolution , que des 
flo^érats armés de bâtons, yienneiit frapper le maire de plu- 
-aienfè eoops nu iniUea des rangs* C'est là ^ le pt«inlér le 

second coup de fusil ont été tirés sur le maire d'Étampes : et 
aoadain du détachement de quatre-vingts hommes » dont fm m 
n'mMMi Minieiut^tMfoii « malgré les eartouclies ddnnëes la iwille , 
il n'est resté que les deux cavaliers , dont le malheureux maire 
«npjynuil avait saisi la bride des clievaux , en criant : A moi, mts 
mmêl Le dender de oes cavaliers s*est dégagé par un coUp de 
^bre qui a abattu le bras da maire déjà expire. Tout le détache- 
ment de cavalerie» dont roffîoier venait de rendre an maire 
et à ses nmls, nmié de sabres êt $am caraHneiy a donc tourné 
ie dos à la fois, après avoir été i(iin[)ii en queue , comme nous 
wuMisde le dire» d*one manière si inconcevable» qn'M ioh 
porte à rmembMeiMMienale même que cette Bffaire soit édnirdè* 
t Le meurtre commis, la troupe retirée, les scélérats sont 
restés maîtres de la place. Plus de vingt coups de fusils ont été 
tirés sur le cadavre du maire infortuné, et toutes les horreurs 
de cannibales ont été exercées sur ces restes déligurés et palpî- 
tins. Hidraardiandn'aétépill^; on n'a pas enlevé un gndn de 
blé. Mais les quinze scélérats ayant fait déliler leur troupe au 
son du tambour, sur le cadavre » seul objet de leur complot , et 
alMrès avoir d^ibéré s'ils lu couperaient la tête; se sont retirés 
et sont sortis d'Élampes » tambour ballant el criant : Vive la 
nofton/ 
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I Ces eapaibales sont venus boire ù troia quarts lÏÊUàs 
#jÈianp|i»à lu viUagAqa'oii ttpp^ Sakiê-MM. Là» ils te 
mit enivrés » et , en payant «ne dépensa iiatei lbèta » ils OQt laiséë 

voir é/mmué d'mignm. Ce (sai est jacoQtesUiliie. 
t AatrtrmmpmmkBi^ûâk. Pendent quciliTiUeil'i^ianqpis 

était occupée par ces baodits, plusieurs d'entre eux se sont 
.présentés chez de^ marchauiU de blé demandât qu'on le leur 

.wMtH è 14 limit Un <tos mrsbwds (M. ibmnWi te teur 

a , de lui^xQéme, oilert à 22 bvres, et Q*ea a pas yendu w «eul 

. 9 If Mblimii pu dédire qqe M* iSimeniHi» twwmrà£tsinf»8, 

-nyant plus de soixante ouviievs à è»€suj"dre8, et chéri d'eux tuub 

oomqieiiaiiQii pèro, IfivrfivaH* aHfuibett d« taat^to périls, 
âfiidléla iniiMMiMi qn'nueun d'enu iie se monumit én» lu 
Yffle de tout le jour , et qu aucun d'eux surtout ne paraîtrait sur 
li plaoi dii«iaffcfaé«o. Uéles i si oes t»cim» gens eusMo^nsopm- 
pagné Mur Mllre et leur mi}, raiiraientHb dwdoané oonmie 
•es qaatre-viagtâ cavaliers, et^corte militaire accordée i^r^ia loi à 
yiMipninÉdetoioi» et «maHien da laqneUete gén^rWb wûre 
id*Éln|MS néld lAébeMil waisacré? » 
> . iVte dtt Tédacieur% « iou^ ^^it$ nous sont eovoyés par 
«lospQMnnM dont «oui 8arantiasQ»9 4 pps l^eiics ia probi^ 
m h tréittohé* Neua toi imprimant tels qu'ils nom soal par»- 

' 1 SttcatleqeetsiMif îltatdaaoMdevaîpdamiiarqiier qoa 
Ja nature éa Fattentat commis à Étampes contraste étrange- 
ment avec la manière Êuisse et singulière dont la GazeHe Uni" 
WÊneUêf tt«6d» fa annqnoé. Voici aaa expitssisns i c Lanuûre 

d'Étanipes vient d'être massacre par une ironpe année de piques, 
4e sabres et d'instrumens de labourage » et qui étaient entrés 
dnialairÙepourM^ taier kgrani« C'est là tnntfanitle.» 

» Certes, les chefs infâmes des manœuvres que nous voyons , 
t^rettmnt sans doute de n'avoir pas an l'idée de ftîre armer 
aepûjftisslesqQinae teëléNHadast noitt^TènoÎM dé paitei car 
alors eût prévalu ce dédiatnement de quelques gasetiers contre 
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le besoin que tout le peuple soit armé; alors eût prévalu cette 
absurde borraar que l'on inspire à d'honnêtes gensqni ont dss 
lîisils , contre d'autres honnêtes gens qui auront des piques. Mais 
nous pouvons assurer » d'après tous les renseigneineas que nous 
avons pris, qu'ilne s'est pas montré, dans cette journée fatale 
d'Ëtampes , un i^cul homme à pique; et nous persistons à pen- 
ser que le peuple ûrauçais, agité, tourmenté, excité par tonales 
genres de trahisons et de perfidies, ne sauvera la Gonstitmion et 
le royaume des coups que Ton veut leur porter, et au patriotisme 
et à Tordre public, que par l'universel armement de tous les 
citoyens. Nous persistons donc à croire qne le rempart des 
pt^tie^ Joint à celui des gardes nationales du royaume , et mar- 
chant toujours de concert, est un moyen sûr, et le seulqui puisse 
sauver le patriotisme en France, et par oraséquent, maimenfcr 
ia liberté et l'égaliU constitutionnelles. » 
' La société des jacc^ns écrivit à Simcmeau fils unelettre de 
condoléance. < Les amis de la Constitution , dit-elle dans cette 
lettre, partagent vivement votre juste douleur : ils n'y trouvent 
d'adoucissement que dans k pensée qu'il est honorable pour 
eux d'avoir pu compter votre père au nombre des membres qui 
composent leur association patriotique* Puissions-nous £aire«a- 
trer h, consolation dans votre ame> en vous présentant la verCft 
héroïque de l'auteur de vos jours comme le modèle de tous 
ceux qui marcheront après lui dans la carrière des emplois pu- 
blics « et comme le fondement d'une gloire impérissable pour 
son nom, qui laissera dans votre mémoire un souvenir propre , 
dans tous les temps, à adoucir l'amertume de vos regrets! > — A 
la séance du iB, Jean Dd^ry, au nom du comité d'iastructioK 
publique, fit décréter l'érection d*un monument à la mémoire de 
Simoneau ; ce décret porte : « U sera élevé dans la place du 
marché d*Étampes, une pyramide triangulaire; sur la première 
face seront gravés ces mots ; Guillaunie Sinutneau, fnoxn 
Umipet , mort U 5 mars 1792; sur la seconde face : La mti(m 
fnmçéu à la mémoire «ftmmâ^tsfrot/WiiHîaîi fui mourut ponr 
la loi : déi^et du 18 mars 1792; sur la troisième fece , on lira 
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les dernièros paroles de l'infoi luné maire : Vous pouvez me tuer ^ - 
mais je mourrai à mon poste. » 

■ 

un attroupement de cinq à six mille individus : celui de TArdèche, 
dfis raâsembiemeus séditieux , des amas d'armes et des enrdlfi-, 
■MBS pour les émigrés. Les mêmes traïUes ^UsoleDt le d^^pirls-, 

ment du Gard. Toutes ces pièces sont renvoyées au comité de 
surveillance. 

Sémwe d»6. Va monKipslié d'Ak écrit que ks MmeiUiiîs 

allant à Arles pour y délivrer les patriotes, sont entrés dans la 
ville d'Aix avec six pièces de canon , et y ont désarmé le régi- 
UMKt suisse d'EniesL D'après la demande du ministre delà 
g^uerre, et mal^jre l'oppositioa de Bazire et Lecoinlre , décret qui 
aitforise le pouvoir exécutif à placer à Versailles , Kambouillei et 
UeuL drorâivoisins, où ils seront nécessaires, un régiment de 
troupes à cheval et un bataillon de gardes nationales volontaires, 
«vec quatre pièces de canon y pour servir au rétablissement de 
rofdre. 

Séance du 7. Le procureur-syndic du département de l'Eure 
annonce que s^ à huit mille révoltés se sont portés au marcbé 
de Vemeuil , et y ont taxé les grains. 

SéancG du 8. L'assemblée reçoit la nouvelle de troubles à An- 
gouléme, dans la Loire-inférieure, dans l'Aisne. Ce dernier 
d^partementa été apaisé par ks administrateurs et la gendar- 
Sderie nationale. — Le 8 au soir, on apprend la taxation des 
blés^ faite au marché de Melun par deux cents séditieux. 

Séottee di»9« Xartanas» à la suite d'un rapport, propose de 
décréter que le ministre de Tintérieur mettra o,760,000 livres à 
la disposition des directoires de département» pour subvenir 
aux besoins de la elasse indigente <lu peuple. — Ajoaniement. 

Simue dui5. Après avoir entendu Charlier, Chabot, Rouyer, 
Archier, Richard» Antonelle, Mulot, Mailhe et Guadet, l'assem- 
blée, sur la propositioode Fauchet, décrète, comme mesures pro- 
ipisoires , que le directoire des Bouches^lu-Rhdne et du district 
d Arles f h municipalité de cet^ ville et les coquuis^es que le 
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roi y a envoyés, seront mandés à la barre , qiio ces trois corps' 
seront remplacés par les conseils-généraux; que le poavoipeié^ 
Gttlif km iMi^her vers Arles des ^ntaim nstionsnix^ tcrss- 
semblera, dans la plaine de fîeaucaire, un corps de iroupes, 
pour se porter partout où la sûreté de i'ii^ et la tranquillité pu* 
lÀlq&è rifipellefont. 

Séance du 17 au ^oir. Blanc-Pascal , accusateur public du dé- 
partement du Gard, annonce à l'assemblée que les ekoyens de 
Màmiifls partent aveo dii-buit pièees ds omon pelir ate* ttfft- 
quer la ville d'Arles ; il accuse les commissaires civils d'avoir 
tromj^é le ministre de Tiatérieur. Une députaticm des Bouches* 
da-fthéoi rend eoi^Ms delà silootion de la vflltd'Arlss. t Lts 
diefe de la Chiffonne , dit Torateur, viennent de combler la me« 
sure de leurs iniquités» en iai^t emprisonner environ soixante 
pwooaiBS de tout sexe et de tout âg>e. Depuis long^temps Us re- 
crutent poor leur propre compte , et voaiissent des horreurs 
contre hi Ckœstitution. LesruesdecettevâlesoBt dépavées; ses 
remparts» hérissés de canon , ont été renforcés par quelques on^ 
vrages, ainsi que par des fossés qui en défendent rapproche. > 
Le vioe-président du directoire du département de rHémull 
écrit que les villes d'Arles » d^AvIgnon et de Gatfpentras sottt en 
plein état de cuuti e-révolttlion. — Le lendemain, les commis- 
saires envoyés dans les Bouefaes-du-Rhône se présentèrent à hi 
barre , èt Bebonrges porta la parole en lenr nom. Antonette taxa 
leur rapport de perfidie et d'imposture ; et, sur la proposition de 
Lacroix » le président leur ordonna de se retirer. 

Sêmuiêàui9. La discussion relative aux prisonniers d'Avf^n 
lui terminée dans cette séance. Thuriot et Lasource demandèrent 
l'amnistie ; Gemil et Vaubhinc, la poursuite des délits. Tergniand 
prononça un discours très-animé en fovenrdelapremii^ opinion. 
< Terminer une guerre civile par des supplices, dit-il, c'est la 
justice de la victoire ; c'est immoler le vaincu an vainqueur, c'est 
convrir du voile de la loi les proscriptionii des Harius, des 8} lia 
et des César. » François de Neufchàteau explique , au milieu de§ 
éclats de rire, Forigme da mot amnistie; il remonte à l'emmstie 
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die ïbrasybule, et vote pour qu'elle «oit appliquée à la ville d'Avi-* 
gim« Sur la propo«ilkmde l4MroiX| raMeuMée déârààe ftt*ii y 
awTMt aimiîaiîe jusqu'à l'époque éa K novenbre. 

Bûyoa (i'^i <iu rot du 21 ) raconte ainsi riDcident oocasioné 
^¥nmm éb Neuisiiâtaaii : i U pelîi Frii9Mi»aé «i 
trouvé à KottfeUteao^ a donné la eonëdio ans fèmemakê. 
c Je vaia rainer, s'est^il écrié « 1 ot ij^iae du mot ammsiie. ( On 

> fîi«) UifinMiière amwiîAdanalBaaBiialai da mmifié*^(Qti 
9 fH m éà9it$.) ^ C'eU^v m fiutdsrWslûmandinnaipa 

X je demi^iide la parole; qu'on ne m'interrompe pas à la viiguki 
1 et qu'on me laissa alkr jnsqn'an poiat« (Ou a'jr ploa» ) Ia 

> firev^FO amnistie fut prodamëe par Thmyliidei knqa'îl 

» mena la paix dans Athènes, après Texpulsion des trente tyrans. 

> le demayMieqii'oa l'appli^tm à la viltod'AvitfBOii, ^«èt i-ei|Uil- 
» de aon gonverneinent despotique* • 

» Cette éfuriilion a été trouvée d'une gaucherie, d'une bêtise 

qti ê dëemiteeanoé l'andiioire. ËUe a rappela qi^e iimi# a'avoaa 
point de paix et que noua avons des tyranai( que «î trente ont mp9 

Athènes en combustion, ceiu mille, réparus dans le Manège et 
lea olnbst peuvent dissoudre la France. Ënlia lia été ini^o§|i|d^ 
4e traiver aaonne rtssemhlanfie entre les rapines de trente tf» 

rans et le gouviriiejiient doux et modéré tl'uii légitime souveraia 
(le pape)» dépossédé par un coupe-téte (Jour^an) et «es souter 
nenre. L'anmîstie a été décrétée^ on ne sait aî c'est àla majosité 
des voix; car ceux qui n étaient pas d avis oui réclamé un ap* 
pel nnmioal qne le président a refusé. > 

Simcê du âO. Deux députés extraoïdiaaire^ das Bomtm-fyr 
Ithôse anuoycent que la ville d'Arles fait des dispositions de dé- 
foise. Le ministre de l'intérieur fait passer le signe de ral)i^#en^ 
du parti artésien connu aMis ie npm du ^iffomifÊ^ Cm un 
billet poriaut ces mots : 

L'hODoenrt GhifftiOtta Mmitaodm, 
£t ^ foD iing te tccflcm. 

Deapicrre feit adopter un décret pour ie rétablissement de 
Vnidre dîne cfite ville« Ses tmanm de dtt^ise seienl déeudk 
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ses munitions , ses canons et ses armes de toute espèce enlevées 
el tramporuSesdans kà maum les plos Toisins et les plus sArs. 
^ Le 90 au 9oir, la municipalité d'Épernon fut part de la con- 
duite énergique qu'elle a tenue contre les séditieux attroupés 
pour taxer artntrairement les gnûns* — Lfes adminîstrateors ds 
Cantal dënonoeiit lemeartrecommisà Aurillac, contreColinet, père 
de deux émigrés. — Une députation de Poitiers donue des dé- 
tails sur la révolte des ovmers de œite ville, à roocasion d'une 
sortaxe des grains. Plusieurs personnes ont été tuées dans le 
premier mouvement ; mais la loi martiale a été proclamée , et 
Êoree est restée à la loi. La d^ntatîon demande, au nom de l'ha-* 
namté, um avance de 30,000 livres, pour éubvenir aux be- 
soins de la classe indigente. 

iSéoiice liK Si« niaire de Pans tinnsmei une lettre de k 
nleipalité de Brie-Oomte-Robert , qui témoigne des inquiétudes 
sur les troubles près d'ëdater dans le district de Corbeil. — Sur 
le rapport de Tardivean : le pouvoir exécutif est autorisé à iaire 
s^umer deux bataUlAis dans le département de Seîne-et-Oise. 

Séance du 26. Couthou fait connaître les troubles du dépar- 
tement de la Lozère, où la Constitution est entièrement méoon- 
Doe. Les chefs des rebelles sont le d-devant évéque Cast^fame, 
Bord, Dusaillant et Servières. — Le 28 au soir, sur le rapport 
de Rougîer de la .Bergerie, un décret d'accusation fut lancé 
contre Borel, Bardon et Retz , oifficiers de la garde-nationale de 
Monde ; contre Dusaillant , se disant page du roi ( le même que 
Bons avons d^ vu décrété d'accusation comme complice d'one 
conspiration tendante à livra* Perpignan ) ; contre l'ex^oonsti* 
tuant Charrier, Castdlane, évéque, et Jourdain-Combet, maire de 
Mcndes. 

Siane$d»99. L'assemblée reçoit une nouvelle lettre des adnii«> 

nistrateurs du Cantal sur les troubles qui régnent daus ce dépar- 
tement. 

[If. Laureau, Les brigandages effrayans qa*on exerce dans le 
déparlement du Cantal exigent enân que vous attaquiez le mal 
tftaas sa source ; jusqm'ici vous n'aves usé que de palâaiib ; vona 
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n'aTez employé qne des demi-mesures. On vous dit que ces trou* 
bks 8011 Tefifet de la haiae et des complots aristocratiqueB et sa* 
cerdottnn ;iiiai6 rëflëelwsez nn moment, et voyez s'il est dans la 
uature que ces amiocrates fasseni brûler leurs châteaux et ruiner . 
lean possessions ; s'il est de rintérét des prêtres d*armer des. 
brigands qdl veulent laa^^orger. n estdoac d'antres ennenisqiie 
oeux qu ou vous indique , et ces ennemis sont la licence, le bri- 
gandage»kdépravsiîQn^quteesont emparësdesBm 
cup les> bonsfeitofeifo ne ravagent p» leur patrie : or, des mau- 
vais citoyens pillant et brûlant « sont les ennemis de TÉlat. Que 
devez^iiois iûre. oontre ces eunemis publies ? Déployer la force 
publique , rasswer, par sa protection , non-seulement les habi- 
tais du département du Cantal, mais ceux de tout le royaume. 
Il liant attaquer les aédîtieux, les traicer en enneitaîs, les pour- 
suivre partout où Ha seront, les livrer au glaive des lois, et ef- 
frayer leurs imitateui s par leur prompte punition. Pour y par- 
venir, je demande que cette afifaire, renvoyée au Comité des 
douze, soit rapportée demain au matin, afin qu'on puisse ap- 
porter de prompts remèdes au mal. ] 

Note campUmmkâre, 

Nous allons tracer une courte analyse des actes parlementaires 
qae nons n'avons pas rencontrés sur la li^ne des deux précédens 

chapitres. 

l*""^ Mars, — Bazire rappelle à l'assemblée une motion qu'il re- 
nouvelle mmilement, depuis quatre mois, en faveur des fils de 

femille qui ne peuvent jouir de leur propriétés : il propose (ju'on 
décrète, comme principe, que les fils de famille jouiront du droit 
de citoyens dans toute sa latitude; acte de justice qui atMfaerait 
une loule déjeunes gens à la ConsiiiutioD. Il désirerait qu'on dé- 
cernât une couronne civique à celui qui s'occuperait du code civil, 
et qui terminerait ce grand ouvrage pendant cette législature. 

(> Mars. — Des citoyennes deniandeiiL à s'armer de piques 
pour la défense de la Constitution ; elles supplient qu'on leur per- 
mette de Aire Texereice des piques au Champ-de^Mars, Des 
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cÂtoyeus du faubourg Saint-Antoino fieuDeiit à la barre t con* 
f«iMbr«deftoalaiiiAiftt«un.LM^ mgfmétÊt 

piques ne doivent être redoutées que des brigands et des Q(m$^ 
mam^ I<w«iiiiitr«,iiMst>ciii0»<t<.tyéiÉ^Bt| iMriiM vm» 

9 Mûrs. 11 f aura une ooiBiBi88Î<m de douze membres pom* 

ift Jfant. Le awdi de ëépdBaUm êem uMmÊiê daiis lot 

Feinpire. Le corps du criminel sera eoiiebé sur le ventre eatre 
dm pèMM tMfnéi |MV I0 imd'uM tnmme, é'«& Ite fera 
toiÉber alir kool «ae ImcIm mime as moyen d'à» dédiât to 
d(js de i imtrumeot sera assea fort et assea loiurd pour â(^ir etii- 
caoMKBBt » QonuMi le iiioaiMi qai «en à aaÉHMèr dfi pèloiît el 
dont te Ibne Mdfftiiiila «B «ateas de la iMtiBr date M «oadMi 
— Ced est! extrait d'une eoosuliatioii de i'aoadéniie de chirurgiaf 
8%aé I Louiêy aecrëtaire iMrpéitteL 

M«i«. ^ L'abM €happa a isdt kanmage à faMabléada 

rinvention du télégraphe. 

24 Mon, — L'assemblée nationale adopte le décret sur les co- 
lonies, présenté par Gensonné dans la séance da Si, et appuyé par 
Ouidei dans fi^^ie du ^» L'artiale i de ee décret était ainsi eonfu : 

• Lftiperieaaes de eoalear, Bmiétfiaalaè §f> a 8 iîh as i » j ssd i oai, 
ainsi que les colons blancs , de Tégalité des droits politiques ; 9a 
seront adtais à voter» dans toutes ks assemblées primaires et élec- 
tapalea « al sevwH élitfibte à taiitaa les iphMpes aéaiifa»t 
d'aHIauffi kik «oadHiaiia pramiias par l'in«)c«atiaa da fKnaw 

1790. . 

saires dfiia eavdfds dans ealMiifli» et la teoie dtfa ^aetioaa 

d'où procéderont de nouveii^a asseaiUéia irateaiales et de non- 
yelles MBi«i|^itftlés^ 

Wèman, Le poavoif aadcatîf eit chaitté da faiye nwltre en 
liberté les citoyens détenus par des ordres jiFliitiaicas* Déoroi 
aar tes riisMi dilea yaitfotMniea t 
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1 1** Tootes Im iMibse^ diu» patriotiqaM ou do leoMif ^ 

ont ëmis des billets de confiance, feront à la mumdpalitë la dé-» 
daratioa die la somme qu elleii ont émise* lÉkl^'i, «)i> 

9 STTovte omette ^tmsMonlfiurflsiîni^^ . 

> 5* Areffet de constater Tétat dessommes émises par les caisie| 
de confiance, oommissaires noiOfiiés pur les municïipalités^. 
pour cet objet, après «foir visité H paraphé les re§ia(rsi d'émat: 
siou , se feront représenter le papier préparé pour la fabrication, 
les p]an<:baS| gravures, timbres» etc. .C^s oi^eis saront déposé» 
dans ua coflre soeilé^.d^mi la gurde sera confiée à un coffimm 

saire de la municipalité et à un agent des caisses d^■coD%nce« < 
» 4° Les commissaires se f^^t aussi représenter 1q «uméraiiia 

etlesass^nauqui servent de gage à TéiiiisskiB. airnuBS iih 

' ront également déposées à la municipalité, dans une caisse à trois 
ck£s. Les billeu de contianca , émis par les corps adBmiiatrati|s 
eux-mémesy aerontexo^tés d^ préienles disposilkma. • , 

30 Mari. * À peine le décret sur les billets patriotiques a-t-il 
été rendu que l'inquiétude s'es^ manifestée sur ceux de la ntei^ 
soiidaiioeiif'j;ona*y esipontf entadei en deedîreMiina*eil 
sauvé. La municipalité s*est transportée à la caisse, y a passe la 
nuit dans des vérifications, et voyant que ks fonds ne peuvaient 
pas satisÊure anx rembounemem « en attendant le reooaitiamnl 
de i aciii , elle s*est adressée aux comités des finances et de sur- 
veillance» qui ont propesé à l'assemblée nationale un projet de 
ddoret poar donner det «eceora à le mnWpetité. Dee diaemiiep 
tire, longue , tumultueuse , s'est élevt e. La question se réduisait 
à deux points : Prétera-iH)^ des secours ? Presque tout le monde 
disait û$L Queue sera la mpoMabililé9 On mieit eur eâlte 
question. Les uns voulaient lu municipalité, d'autres le dépar- 
tement ; d'antres , et c^âait l'avia de MM. £igot et Laeonnee^ 
mMenaqnTeiiidëérélèt les eeoourSyen ejonmaat la questei de k 
responsabilité. Enfin ou a décrété qu'il serait mis, par la caisse de 
l*extvaerdiuaire, trois milliona à la dlspoaiiioa du ministre de Ti»» 
tërieur , pour être renvan directoire dn départeamit et par 
lui à la muoicipalitét saui le rcinboursemeui. L inquiétude pu- 
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biqae doit doiicmamliiMmt se ealiiier. 'NoMsaraisini «vee 

douleur se manifester, dans cette discussion, une jalousie ctroîte 
du département, que Tesprit de fraternité devrait bannir , et une 
tendance à fiivoriBer les d^iartemens aux dépens des mnmd- 
palités ; mais le génie du peuple triomphera de ces deux vices , 
ainsi que des malveillans qui excitent ces troubles t et sourient 
à kars mages, i (PairioteFnmçmdaM. ) 

30 au soir. « De lr)n{js , de tumultueux débats sur le décret 
rendu k matin , relativement à la maison de secours, ont ouvert 
kaéaqpe. Us'agissait de la rédactûm da eofmdérm. Les m» 
voulaient que l'on n'y fit mention que de la connaissance des 
besoins du département» d'autres que l'on y parlât de la notifi- 
cttion de ces besoinsiaite au comité par les corps administn^, > 
et par le ministre de l'intérieur ; après bien des discussions , 
bien du bruit , après plusieurs épreuve^ , après la demande de 
l'appel nomîiial » an s'est décidé pour la seconde rédaction. 

» On^ednussnreesdbjets, deux députaiions : Tune du dé- 
pariement» Tautre de la municipalité. Le département a de- 
mandé que» sur lies SmiUkMis accordés le matin» ^ mille livres 
fassent délivrées dans le jour, et que ftebllssemenlde lamaison 
de secours fût mis sous la main de la municipalité, et sous la 
MTveillaBoe du directoire de département. 

» La municipalité a représenté combien il était urgent de 
verser des fonds dans la caisse de la maison de secours. € On s'y 
porte enfouie, a ditli. Pétion,et si demain on ne rembourse 
pas^ il y aura oonmiolion ; des gens , qui créent sans doute que 
la loi martiale est la loi suprême , ei qu'elle dispense de recourir 
à d'autres mesures , ont murmuré de la franchise du maire pa- 
triote. — Messieurs , s'est41 écrié, nous venons de parler en 
hommes libres, sûrs de ne poiut déplaire à des législateurs justes 
et iféoérenx. » Ces paroles ont été couvertes d'applaudissemena. 
— Après d^ dâMits, rassemblée a décrété que, sur lesSmiUiooe 
accordes le matin» il sera délivré dans le jour uue somme de 
âOD,000 livres, i (Pafrîoie Fnmfatt du avril.) 

tf* Les séances du S» du 8, du 11, du 12, da9B el dbiSS, 
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furent consacrées, en partie, à discotfir^t à décréter le mode 
d*exëcutionpour le séquestre des biens des émigrés. Presque 
toalMles séences du mois renferment qaelqae prewre de Faelîp 
vité et du grand nombre des enr61emeiis Yotontaires. 

PRESSE. 

Royalties, Le journal de Tabbé Royon n'est pins muintmuit 
qu'une suite d'injures adressées à la législative à l'occasion de 
«èicnndesesaeiesIAebMinepagetil menaee»ilmaudhy il ap- 
pelle € une prompte et terrible vengeance snrlaldte deoesfbim- 
Bés qui ont changé la salle du manège en la caverne des turies. > 
Dans son compte rendu de la séance du iO mars» il dit: tM.De- 
lessan est accusé ; par qui? par Brissot! quel préjugé pour mm 
innocence ! il est accusé de ne pas aimer les jacobins : c'est un 
crime dont l'univers est coupable. Cette Action est devenue 
l'exécration du genre humain, t — Dans la séance du II , en 
parlant de la nouvelle famine à laquelle le royaume allait se trou- 
ver en proie» il accuse < le perfide Necker et Philippe d'Orléaam 
d'avoir suscité celle de 1789. • ^ U ouvre ahid la séance du 15 : 
c Le temps est venu» dit M. Reboul, de faire main-basse sur 
tous les dodiers. Cest avec cette bassesse que s'expriment non 
modernes Lycurgues; des brigands qui se donnent rendea^vous 
pour détrousser les voyageurs ne parient pas autrement. > A 
la séance du âO> il résume en une phrase les travaux des lépia- 
lateurs depuis deux mois : • ils consument le tempsà des discus- 
sions scandaleuses» à des opécations tyranniques , et négligent 
les premiers besoms de l'État ; ito ont vexé les prêtres » d^fK>uiU^ 
les émigrés, tourmenté les ministres , tracassé et contrarié le 
pouvoir exécutif : quelles mesures ont-ils prises pour soulager 
la misàre du peuple, pour prévenir les séditions et les aitrou* 
pemens , pour foire baisser le prix des denrées par la concur- 
rence et par labondance? Us s'amusent à entendre raconter des 
malheurs et des désastres» et ne songent pas même à y r^nié- 
dier. » — Nous pourrions ajouter à ces citatbns , lanomenda- 
tare des formules récemment adoptées par Royon, et dont les 
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fÊm <É>flM ttitit : * Le nommé Gensonné, président de la 
bondes > mais il nous faudrait consacrer une trop grande place 
àM vooabiMhi. w L€t à6imnèftf|ii'U doute M eempeMt'de 

rétractations des prêtres assermeiiiës, ei de lettres d'émigrés où 
sont décrits les préparatifs de l'invasion» où sont circonstanciés 
les annemeiis des puissances étrangères, où Ton dît qae c bien^ 
lAt les trompettes de la noblesse française entonneront à leur 
leur, l'air (;a ira. > . ' 

Oîi pem jitgierile ee que deveitéire le ton des MIei OMéas 

graves que celles de Tabbé Royen. Dans les derniers jours de 
lévrier , la nmnidpaltté avait dénoncé à raeoiisaieiir public le 
JbitnMl de iaCetir etdêk VtRe, pour une provocMIdn directe 
au meurtre et à Tassassinat. Gautier s'écriait en parlant à la 
garde nationale. < Qu'attendez-vons? ântt-Hqiie le simg niîs- 
ifèle dè toutes parts! ne perdez pas de temps! mettes double 
«fcarg^e dans vos fusils! faites marcher vos canons! volei à i'af- 
iireux repaire des Jacobins! et extermbtés-les ted^jusqu'Aiider* 

Feulllans. Les journaux de ce parti continuent d'imputer les 
d^rdres aux sociétés pc^ulaires et aux conspirations royaliste», 
fiorsque la division ëdaie' dans lé conseO dé Lonfs XVI » entre 
les Diinistres constitutionnels et le» ministres de la cour, ifs rem- 
(ilissent lenrs colonnes de chaudes apologies en fiaveur de K ai^ 
Mlée, de€àbtér et de BuporinDliteHre. Aussitôt quels tetfidte 
de ceux-d est assurée , leur colère contre Delessart et Bertrand 
ne le cédé pas à celle des Jacdi)ins, On se rappdle qii'à la 
séance du iOy Bamond feîtia motionil'accnser te mîmstère en 
masse. Celte étrange déinai che du député feuillant est très-bien 
expliquée par les ouvertures et les propositions de la presse 
doilt i(s*agit; éSe demandait que les agcns du pouvoir fdssent in- 
icrpellés et môme accuses, persuadé qu'à la première question et 
à la première réponse, toutes les fausses mesures qu'on pouvait 
lenr reprodier tomberaient sur les deux ministres de la contre- 
révolution. 

Lorsque le nouveau mimstère est composé , pendant même 
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qu'il fS6 ùsmipmQ « les journaux ieutilims gardent presque le 
Jtntiu ilii iiïï fart inaiTtin "iffl'i-'n h Irrtrr ii rni , rhi ftè; 
ils ne r#lèvaiit ni 4» plâtaKi «i fotvilli de MAf le despotisme ée 

lii^embié^» ai imn^ douloureux par lesquels il se décharge 

l^polëmiqpedei FeniUm M beimè deiMMiies asuques 

^tr^ la personiif( à^a* meneurs les plus infiiiess, Sri»sQ| eit 
particuliàifivieiit ^vpoé ^ (qho #pjlg^ ite fdorîflimtiPVfli W 
feuille k pleîq^s imm9 son p^s^^ , et qh y trouve souyent 
de^4Qç^iDe9 d^ aptes qui ^e lais^eo^, en effet, de i^bpiiL 

(g(i^ )f HPi^ f t Vipveisiîve, fmm^ ftouçl^r M(W 

Çbénier , eousacreut à qett^ guerre de oombrem^ s«ipp)émeii|s 

J^fi siipjJémePt di4 Jfm'ml de Paris , du 6 mars , contient up 

pnoiivrage de Brissot qui traite de 1^ prpjM*iété et du vol, ^t 
qui fait partie d'uu recueil imprimé eu 1782 , sous 1^ titr§ 4p 

Yoici les déBnitioDS de Brissot, f hà pi upricté est la faculté 

ftKommmU Getle poqservatiap (e poioi centra^ dp pei bar 

9 Le liesQÎa itim^ h mà titup» de notre propriété » il eq ré- 
qt^e lorsqu'il e^t ^a^i^Aif t i'Motllpie u'tst proprié- 

f Pept lie^imt esseptielç r^ulteuit de |^ i:Q|i$tiM4m ^ 1> 

njmal , la nutrition et l évacuation. > (Page 280.) . 

4mi d^ j^rqiffi^f fip^é fvr J0 de i^ftM^f Oqh, s'étend 
à tmitt # 1^1 feliDv yoîlà le titre : Citoyens dépravés, ipcu^treir 
en un plus puissant! vous ave^ aicfaeie^, payé, dites-vous...» 
milb#«tf»M;»l m dri»i|d(BV0ui»veiidri^? » (Page^) 
i lioiiuiM yiNI^ de jeura aembhUes? 
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Un seul mot résout cette question , et ce mot est dicté par b 
nature même : katoesonldroit dete nowrîrdeloQie at- 
tîère propre à tatisftiire leurs besoios. ^ Si le mouton a droit 
d'avaler des milUers d'insectes qui peuplent les herl>es des prai- 
ries;; ai le Ump peut dévorer le montOB, m l'iiomme a la fih 
cohë de seiiMrrir d'antres animaux, pourquoi le mouton , le 
kmp et rhonmie n'auraîent-ils pas également le droit de £ûre 
servir leurs semblables à leurs appétits? t (BageSIS.) 

Théorie du besoin d'évacaaiion. — * C'esl daos ranimai une 

fob déveiof^ que naît ce besoin terrible : l'amour , besoin de 
lliomme comme le sommeil et la Êdm, que la nature lui ordbnne 

impérieusement de satisfaire. » (Page 282.) — c Le taureau 
vieux et usé, qui ne sent plus Faiguillon deramour,combat-il en- 
core pour des génisses qu'il ne saurait satislaire? Non. La na> 
ttire dit à ces animaux comme à 1 homme sauvage : ta propriété 
finit avec ton besoin; mais l'hommesodal n'écoute point la na- 
ture , il étend sa propriété au-delà de ses besoins » fl se cantonne, 
il s'isole, et lia Taudacè d'appeler cette propriété sacrée* > 
(Page m) 

€ Homme de la nature, suis son vœu, écoute ton besoin: 

c'est ton seul maître, ton seul guide. Sens-tu s'allumer dans tes 
veines un feu secretà Taspeetd'im objet diurmant? ^prouves4n 
ces heureux symptômes qui f annoncent que (u es homme? La 
nature a parlé , cet objet est à toi , jouis ; tes caresses sont inno- 
centas, tes baisers sont purs» L'amour est le seul titre de la 
jouissance, comme la faim l'est de la propriété. » (Pageâ84.) 

Conclusion. — c La société civile ne peut forcer ses membres 
à renoncer à la propriété primitive naturelle, à moittSj; ou qu*e0e 
ne supprime les besoins de Thomme , ou qu'elle ne lui donne 
un moyen d'y satisfaii-e , aussi sacrée aussi invariable que sa 
propriété primitive. Une pareille renonciation est nulle, anti* 
naturelle, et personne n'est tenu de l'observer. • (Page 351.) 

I^ous laissons à penser le parti qu'à dt tirer de ces textes le 
rédacteur du JoumU de Pari», Encore avons-nous d& restrein- 
dre nos emprunts aux apborismes de BHssot, et négliger plu- 
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sieurs de ses corollaires transcrits et commentés par le critique. 
— Ce supplément n'est pas signé. 

Brissot {Patriote Françm du 8 mars) répond & ce^ attaque ; 
il dit: < La scélératesse de Tanonyme perce dans quatri points 
prindpaiix : 1* en apptiquant à Fétat A>cial ce que j'ai dit de 
f état naturel ; ^ en écartant des citations qui auraient pu prou- 
ver que loin de justifier le vol , je le condamnais. » ^Là-dessus 
Brissot cite un passage de son ouvrage, p. 335. € Sans doute » 
il faut que cdni qui a travaillé jouisse du fruit de son travail ; 
sans cette faveur attachée à la culture , point de denrées, point de 
commerce, point de richesses. Défendons, prot^feons donc la 
propriété civile, mais ne disons pas qu*dle ait son fondement 
dans le droit naturel ; mais, sous le prétexte que c'est un droit 
sacré, n'outrageons pas la nature, ne punissons pas si cmelle» 
ment les voleurs). » 5* En ooncinant d^un pamphlet imprimé en 
1778 et peu connu , que je veux bouleverser la société en 1792 ; 
4^ en imprimant cet article dans un moment où les» malinten- 
tionnés ne cessent d'alarmer les Français sur le respect des pro- 
priétés , et oii Ton cherche à accumuler les haines sur les amis 
de la liberté , parce qu'en voulant ce respect , ils veulent pour- 
tant aussi qu'on ne prodigue pas avec tant de légèreté le sang 
de millions de français qui n'ont aucime propriété et qui ont 
des besoins. » — Brissot iinit en disant : < Si je voulais soulever 
le voile de l'anonyme , ou je me trompe fort , ou je trouverais 
un lâche courtisan des Lenoir et des Yergennes , homme dont le 
nom seul annonce la bassesse ; je trouverais un agent dn pou^ 
voir exécutif qui , si justice se faisait, mériterait l'échafaud. • 

L'anonyme (cet article n'étant ni de Ghâiier, ni de F. de Pange, 
nous pensons qu'il est du poète Roncher) ; insère une réplique 
dans le supplément du Journal de Paris, numéro du 16 mars. Il 
débute par cette ^igrapbe : Jnierest reipubikœ cognom mahi. 
Ce sont huit nouvelles colonnes écrites avec autant # verve et 
de mordante raillerie que les précédentes. Les quatre points de 
Brissot y sont disséiués d'une manîère ac^blaute. Sur le 1% la 
critique dit : c J'avais 6té d'avance an sienr Brissot le sulîter- 
T. xni. SB 
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f uge qu'iUhercho dans la distinctioo de l'état de nature et de 

l'état de société, en oh^^ervaiu que sa propriélé prirniiiie rtatu^ 
relie , manifestement iucompatiitle avec la propriété de l'état 
dvi^mâiimMmaiyttabk; que la renooc^lkm qu'en ferait 

rhoniiiie dans l'état de société, serait nullcj et que personne ne se- 
rait tem de l'observer, i Le critique passant au second poin( 
de Brîssot, feit remarquer qu'il peut y avmr des incohérences et 
dcii coaUadiciions dans les ouvrages de ce philosophe, ce qui 
lyoute une qualité de plus à TeiLtraYagance et à l'absurdité qu'il 
y amt d^ relevée. € £h! mm anâ| si ta n*as yeula qne me 

dire que mon blé, ma maison , mon champ , sont à moi , par 
quel travers étrange d'esprit as-tu lait, si longuement et avec 
tent d'emphase, et sous tant déformes différentes, l'apoloip 

du vol el la satire de la propriété? Pourquoi uie dis-tu que 
mes portes» mes serrures , mes muini ne prouvent que ma tyran- 
nies que ma propriété finit avec, mon besoin, et tant d'antres 
maximes de Ilolando dans la caverne de Gil-Blas? 

t M. Br issot me reproche, en troisième lieu, d'avoir cité ua 
pamphlet imprimé, dit-il^ pour la première fois en 1778, ^pra 
connu , pour en conclure qu'il veut bouleverser la société en 4792. 
J'observerai d'abord que M. Brissot, en rapportant ia première 
publication de son traité en 1778, ne .dit pas la vérité, puisque 
^ui-même nous apprend expressément, dans la préiace de Tédi- 
tkmde i78ât: c Cet essai a paru en 1780. t — Ensuite» quel 
araitage peut-il tver de cette infidélité ? Il ne peut avoir en poor 
but, en cela, que de iaire mettre au nombre des péchés et des 
ijgnerances 4^ sa jeunesse un ouvrage extravagant et immoral. 
Mais pour cela l'époque n'est pas asses reculée ; car M. Brisset , 
étant aujourd hui âgé de 46 à 48 ans , en avait 54 ou 36 en 1778 
ou en 1780, et à cet âge on n'est plus enfent. t 

Le critique répond au quatrième point par une peinture^ 
l'anarchie |ociale, et demande c s'il était possible de choisir une 
époque plus opportune pour signaler les doctrines de ceux qui 
tiennent le timon, doctrines d ailleurs si conformes aux laits que 
déplorent, à l'heure même, les honnêtes gens« > \^ 
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*^ Dans r!ntervall(> de h réponse de Brissot à la réplique que 
noBâ venons d'analyser , le Journal de Paris ( suppiémtDt du 
i3mm) pnbUnoB article a§ÊéF.Ï>. PMffoifittipoùr l'aÉ- 

teor du Patriote Français , un second sojet de colèfo. L'exa- 
men portait cette tbia aur un diacoura oouroiuié ea 17âd» {>at 
raeadéoia de Oliàloiia, et ioprimé es iTM ehei Sftaiey 
à Châlons-sui -Marne. La queslioii proposée était celle-ci : Quels 
sont les moyens de prévenir les ci*imes? Le cfiik)ue promi pur 
des extr»ff , qoe Brissot se motttre daaeofci ouvrage le tiprneur 
des ministres , i apologiste de la police, Fami dea rois en fjfënéral, 
et de Ixmia XVI en particulier » et strimit Teneaii des révolo* 
tiOM* Toicf les preuves : 

4 La philosophie préside aux conseils^ elle échauffe de m>a fea 
saoré l'âme des ministre». Que d'actiona de graoei ne devons-nons 
pis an Sauf de notre siôde (Neeker ) , dont la sage admhlislMloB 
a wlu à la France plus que des conquêtes et des victoires ! Nos 
eÉdemis mtess admirent ses aoflbtimes opéraiioDS* > ( Pè diw) 
fél leeHlIqtie fkH dnefver ^ Necker ^ après sa disgracm , fnt 
outragé sans mesure dans la feuille de Brissot, 

4 hà pMloMphie gothrériw dtos presqaeisns kseabiaetsde 
l'Europe ; elle en a banni l'absurde litaebiavëKsrae pour y substi- 
tuer une politique pins douce et mieux raisonnée, » ( P. 33.) 

c lÂ pofiee est nne instittition admirable» dont on a pn qo^ 
qucfois déplorer les abus ; mais aujourd'hui , entre les mains d'un 
ministre ami de rhumanité» elle est une arme dirigée avec des 
pMcUttdolis scntpttleittes sur lë cdap«dDlé dont le enmè l'Sittirè.f 
— Ce ministre, ami de Thumanité, était M. Lenoir. Le rédacteur 

offire ce pasiage à cent qol ont avancé que M» Brissot àvait a|H 
paHenti à la polîee. * 

c A la tête des crimes publics on doit placer ceux qui tendent 
i la subversion de la forme éi gonvememâM. ^ S*ë est ime 
éôntfée sur la terre oà les moeurs du peuple et la bonté du gosM 
vernement puissent facilement prévenir ces crimes énormes » c'est 
àm dôute rheoreax pafs que nous htibitons. Aenoiflmëi par la 
doticeurdesoû caracièie, la uâtiou irauçaise l'est encore plus 
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par son amour inaitérable pour ses rois» par sa persévéranoe k 
porter les chaînes légères de la mouarchie tempérée. » ( P. 54.) 

Le critique finit ainsi : c Ceux que les prestiges du sieor Brissot 
avaient séduits, savent enfin quel dief fls ont rhundlitë de suivre. 
Ce n'est point un républicain , ce n est point un royaliste ; c'est 
un trafiquant de pensées» qui toujours a consulté le goût public 
pour n'étaler que celles dont le débit est avantageux. 

Brîssot {Patriote Françaiê du 16 mars.) répond à F. D. P., qu il 
ne s'amusera pas à réfuter les dissections ministérielles qu'on 
fait de ses premiers écrits ; qu'avant la révolution il écrivait con- 
tre les despotes avec autant d'énergie qu'à présent ; qu'il n'a 
jamais flagorné les ministres » et pour preuve , il renvoie ses leo- 
teurs à la théorie des lois criminelles, à son traité de la vérité, 
à son examen critique de Cbateiiu^L , à sa lettre à l'empereur sur 
le droit de révolte des peuples* — Il ne dit pas un mot du dis* 
cours allégué par F. D. P. Quant à 1 iusinuaiion relative à ses 
services dans Tandeupe police, il porte à son adversaire le défi 
qu'il a porté dans le temps à Théodore Lameth et à Gouy, celui 
de citer un seul fait et de le signei de son nom. 

Le numéro du 18 mars, du /ournaidePoi-ii, renferme la note 

suivante de l'adversaire de Brissot. 

€ J'ai publié, dans un supplément de ce journal, quelque» 
opinions professées par J. P. Brissot, iorsqu U était royaliste. Je 
les avais trouvées dans son discours couronné par l'académie 
deChâlons, en 1780; il répond quelles ne sont pas dans son 
traité de la vérité, ni dans sa théorie des lois criouneUes, ni 
dans sen examen critique de Ghatellux , ni dans sa lettre à l'em- 
pereur. J'ai extrait de son livre l'éloge de tous les ministres en 
géiéral» et de deux en particuUer. U répond que , loin d'avoir 
encensé les ministres , il les a constamment poursuivis. J'ai copié, 
4ana cc volumc de ses œuvres, deux pages de lâches et serviles 
dédaraations. Il répond qu'il a toujours été libre et indépendant. 
Cest me réfuter d'une manière que je puis appeler satisfoisante. 

> U me défie de soutenir ce que j'ai avancé dans le dernier 
supplànenu le rfai rien avancé que je n'avoue et ne répèie. — 
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U me défie encore de sigoer mon nom ; je me nomme François 
M PANGfe. > — Cette note fut suivie d'an article d'Andrë Chënier, 
iflscrë dans le supplément du lendemain. « Je voss aujounl hui 
(16 mars) , dans le Patriote Français^ que < le fiang de «Brissot 
ixmilkMme, ei qu'il défie Fi D. P. de prouver qu'il ait dtë au 
service de Fancienne police. » — F. D. P. n'a pas dit cela; il a 
dit que la lecture du livre du sieur Brissot rendait plus vrai- 
smblable ee bruit mi ou lanx^et il a dit une chose dvidonle. 
Le sieur Brissot a dit que Ton fait de ses écrits des dissections 
mtntfff érte/lei. Que signifie mmsiériekUê ? Gela veut-41 dire qu'elles 
sont infidèles et fausses ? voilà ce qu'il laudrait prouver. Au nom 
de Dieu , monsieur Brissot» avez -vous ou n'avez-vous pas écrit 
les infamies qu'on vous attribue? oui, ou xioii! ISI vous ne les 
avez pas écrites, alors vous avez raison de vous plaindre, et ceux 
qui vous attaquent sont en effet des caLomniaieurs, Si vous les 
avez écrites , alors vous meneex'efïrontément quand vous assures 
que de tout temps vous écriviez contre les despotes avec la 
même énergie qu'à présent, et vous seul êtes un calomniateur. 
De graœ, monsieur Brissot» un mot de réponse à ce ditenime; 
et ne faites plus bouillonner votre sao^ ; cessez de nous impor- 
tuner de votre éloge auquel personne ne répond que par le 
silence du m^ris et de l'indignation ; et épai p;oe&>vou8 tout ce 
plat pathos qui vous rend aussi ridicule que vous vous êtes déjà 
rendu odieux* > 

Prissot ( Pairwte Françmê du 90 mars. ) répond à de Pànge , 
sai^s relever le dilemme d'André Chénier. Voici sa réponse : 

€ François Fange a déclaré son nom. Son petit acharnement 
n'a rien qui m'étonne; il se souvient du comité des recherches 
qui dérangeait si cruellement les combinaisons patriotiques de 
ses protégés. €asii^antm remonUt, Sans m'amuser à ses madioes 
innocenies sur mon royalisme auquel on ne croira pas plus qu'à 
son patriotisme, sans m'amuser à feuilleter mes ouvrages» pour 
IHNMiver ma haine éternelle contre les despotes « je viens droit 
au fait, et je vais prouver à François Paoge qu'il n'est qu'un 
calomniateur. 11 a insinué que j'étais aux gages ,de l'ancienne 
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police. Je i ai sommé : 1^ de se signer ; 2** de répéter ; Sf* de 
fouraU* m preuve^. Or» il «tgoe, dit pa» un mol àêiêiÊr 
{mm» ne dt9 aocune pr6iiv8;d9oc Seneoiititiiëpir Mttri- 
l^nee même uu calomniateur' 

» FittH^ Paag0 «t oompagiate .mltnt woi^ aor nm 
ouvrages de jeuneue Topprobre dont j'ai eoHWt leÉriania» 
ka luioî&tres, les iatrigans , les modérés ; mais ca n'est paf avec 
été tiqim d'épingle que rpn répond k ^ FQfbnda aavfê de 
sabrât New» oes petites (îireiirs, ces nriiërablee ooalilioBt*iie 
9l'arjrtevOP( IHia U^ns ma carrière. Le PEUPiiK laionpBK, et sons 
im Nsboe populaire* f bomme du peuple qui jmt au talent um 
ame brûlante et une au^itii inflepble, cet homme est ainieisiii 
des calowai^* Û^'M daigi^e leveri et iesaoélérat^ disparaissent» 
ya mi d# «es beau^ jonra dissipe tous les iinagea.,. Ia Wmm 
m> yepgë d'une foute de libelles^ et Vhomm 10 nm^ m 
^'éteiAcli â dans poi avec la vie. J. P, Biussot. » 

Ip^ ^t la polémique de Bri«|ot. 11 n'a paa tenu à npuade lui 
voir faire une meilleure ^gure entre les main$ de ses adversaires 
du J(nm'M 4^ Pom* ^ous avQp$ produit son arqumantalion ay«c 
mi foîp fcrepuleiat* K oua n'ayoue négligd de aia lëponaesqut 

les déclamations et les injures. 

. ter/(|Uiper rbifitoire de cette querelle i nou« aurions enoors 
k apalfver dernier ankle de F. de Pange. ( JwmaX 4$ Pmrn 

di[ 2^ mars. ) Aous nous bornerons à eu extraira les passages 

suivajif ;. 

< Q69m de dler yotre baine dtemelle oontre |ei deepelea» m 

je m ç/^tm de vous répéter ; cette baine n'e^i paa éteruelle» 

puilpi ououiré l'époque où elle n'e^ù^tait pea. «-r |*ai inr 
sinué, dites*>yQu«, que vous avea éé m gages de Paneiemie 

lice i tf e«t la base de votre ireproiobe. Or» ce n'est pas moi qui 
h^ff Brissot» c'est TQus*méflM» vous* qui avea 9fipÊli 
la potioe régnante wie îmtUuUon admMkf la police détnHii 
une ii^ùUitioQ exécrable ; vou^ qui admiriez la pbilosopbie des 
imis^ quand ila pouvaient vous isire du bien, et qui les pous^ 
^^jye^ avec un vil acU^memeai quaaU c'est un autre moyen de 
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I^NMw; vous qui «m érigé m vertu, inHftt mfre fmhêmmcB 

àporlirdeê cMnes , tantôt notre ardeur à les briser ; vous eniia 
q«» ayant montré dans tous vos principes une versatilité si 
méprisable, insinuez assez par vos écrits ce qu'ont pa être vos 
œuvres. Ce sont donc vos seules paroles qui vous accusent, et je 
nasnisboméàen remarquer T^ifet.» liais powqnpirqKNissen* 
vous si vivement un simple soupçon , tandis que vous supporter 
sans murmures des accusations formelles / Vous prenez la peine 
dn démontnir que ce qqe j'ai donpé pour vraisemblaUe n'est pat 
prouvé, et ce que j'ai prouvé , vous n'en parlez pas. Croyez-vw» 
osa derniers reproches moins flétrissans que les bruits dont voua 
voua pkagnea, et tronveft-vons de i'avanlage à persuader qa« 
vous n'avez pas appartenu à l'ancienne police, si l'on reste con- 
Yaineu que vous avez été digne de Itd appartenir V — Je vous ai 
aacMéd'iina àanMse versatilité; J'ai dit que vous notiez qu^s* 

trafiquant de pensées ; j'ai prouve que l'ancien régime a eu en 
VOUS un vil adulateur ; j'ai cité vos textes k l'appui de mes asseiv 
tioM. Ilks la fidélité de mes eitatieBS, ou la justesse des oonsé^ 
quences que j'en tire ! M. André Chénier vous a déjà poité le 
mène défi ; mais j'avais prévu que vous ne lui répondriez pas.— 
Yeus termines votre diatribe par Fénumération des talens et des 
vertus que vous vous connaissez. Le peuple triomphe, dites-vous,' 
et vous êtes ï homme du peuple. Ce dévouement à la cause victo- 
rlsiKe n'étonne point ceux qui vous connaissent ; ils vous atten* 
dent toujours à la suite du char de triomphe, quel que soit le 
nom du triomphateur. > 



CLUB DBS JAGOBINS. 

Thiiriot et Biailha sont iea deux présidons du bmîs. 

La séance du 2 mars fut trk-agitëe. H s'agissait tfnne a ii ww i 

proposée par Gran^eneuve à l'occasion de l'office de l'empereur 
lu la veille à rassemblée nationale. Çattot d'Herbois, parlant des 
attaques diriffées par Léopold contre les Jacobins, s'écria : c N'oi^ 
blioBS jamau» , messieiu'S, que nous fumes k& preiuièi*es recrues 
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de oétie plûdaiige redoutaUe et sacrée. Jnrons d'en être les ^ëlé^ 

rans ; jurons que le dernier de nous qui sera irappé par les tyrans 
mourra en s'enveloppant dans les débris da drapeau de la li- 
bertë. » A ces moiSt la société lont entière et les tribunes se 
levèrent ensemble, et répétèrent le serment parmi les démon- 
strations du plus vif enthousiasme. GoUot d'Herbois termina son 
discours par Féle^ des peuples républicains. Robespierre parla 
ensuite : c J>^e jurons pas de mourir, mais de vaincre. Je n'ai 
entenda parler ici que de Léopold. Léopold . n'est que Tinstm- 
ment et le préte-nom d'une antre puissance; et cette puissance 
quelle esl-elle? le roi? non; les ministres? non ; les aristocrates 
de CoUentz? non : — tout ce qui existe en France d'enuemis de 
régalité, d'ennemis de la révolution , d'ennemis du peuple , voilà 
ceux qui déclarent la guerre aux Jacobins. — Gardez-vous bien, 
dans ce moment où l'on chercfaeà ranimer contre tous tous les 
ennemis de ré|jalité, ^rdez-vous bien de donner prise par quel- 
que imprudence ! écartez ce qui pourrait blesser d'honnêtes 
gens, mais peu éclairés ; écartons ce mot de répubticains (Bra- 
vos); le mot républicain n'est rien, ne nous donne rien des 
avantages que préseate la chose, que nous assure notre Consti- 
tution; je crois qu'il nous convient^ dans les circonstances ao- 
tuelles, de déclarer tout haut que nous sommes les amis déci- 
dés de la Constitution, jusqu'à ce que la volonté générale, éclai- 
rée par unte plus mûre expérience, se prononce pour un bon- 
heur plus grand. Je déclare, moi, et je le fais au nom de la 
société , qui ne me démentira pas, que je préfère i individu que 
le basard, la naissance, les circonstances nous ont donné pour 
fm à tous les rois que Ton voudrait nous, donner. > ( Applaudis- 
semens universels. ) (Journal du club du 4 mars. ) 

A la séancedu4, le duc de Chartres (le roi actnel) prit la 
parole et dit : « Je viens de recevoir une lettre du département 
du Nord qui m'apprend qu'à Maubeuge M. Rochambeau fils a 
découvert que M. de Guini , lieutenant-colonel du dbtième régi- 
ment , enrôlait pour Coblentz. Sur la dénonciation de M. Ro- 
chambeau, il a été arrêté, le scellé mis sur ses papiers, et les 
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jages de ee distrta sont ea possession des informatioiis. » 
CSoflot d'Herboîs dît que les mauvaises nouTdles d'une partie de 
la correspondance disparaissent sous le grand nombre de celles 
qui annoDoent la le?ée volontaire de la jeunesse française* — 
Thâ*ol^ê de Mërioourt , à la téte d'une dëputation de la société 
fraternelle séante aux Jacobins» présente un plan de féte natio- 
nale. Broossonet et Restout sent chargés de rexamîner. La 
société fraternelle des Minimes inent témo^ner aux Jacobins 
l'attachement le plus inviolable : c Avant qu ondéu uise les sociétés 
patriotiques» il feudra qu'on passe par-dessus nos cadavres; 
noas en ferons, jusqu'au dernier soupir, un rempart pour vous 
défendre. > — Un membre de la société fraternelle des Jacobins 
annonce que Buot» juge de paix de la section Poissonnière^ a 
. arrêté Hëbm et Tremblay, auteurs du Phre Duchêne et du Jour' 
nai du soir, pour avoir invité, dans un de leurs numéros, les 
femmes k s'armer et à prendre la défense des sociétés patrioti- 
ques. Il demande que la société donne des défenseurs offideux 
à ces deux citoyens; elle nomme MM.«Collot d'Herbois» Kéal et 
Polverel père. (Journal du ciub du 6 mars.) ^Les détenus ayant 
ëtë relaxés presque imm^dlalement» l'entremise des défenseurs 
fut inutile. 

A la séance du 5, le citoyen Barbarouue ( Barbaroux ) donna 

des détails sur Marseille : c Les Marseillais sont en marche ( ap- 
plaudi ); lorsqu*on veut écraser le peuple » le peuple se lève et il 
dcrase les tyrans (applaudi). » —Le 6, nn député de Marseille 
parut encore à la ii ibune des Jacobins. 11 accusa le pouvoir exé- 
cutif et la majorité de rassemblée nationale. — < Vous trouverez 
toujours, dltril en finissant, les Marseillais prêts à se lever. Ils 
eurent que les Parisiens de 1792 sei ont bientôt les ParisieDS 
dé 1789. > 

— Les séances qui se succèdent jusqu'à celle du 96 mars sont 

consacrées à des discussions sur l'office de rempereur, sur les af- 
faires d'Avignon , sur les ministres. On y recueille de nombreuses 
souscriptioos pour lesSuîsses de Château-Vieux, auxquels on pré- 
pare tme féte qui aura lieu en avril. Nous remaïquons , parmi 
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les souscripteurs, la fomille royale éïe-ioêWn A la se^iici fli| 
4 pvirs » le ba||iilloiid«i FeuillMis» sectioad^ Ti|ite««|, lUpm 
for le buraau quatonte centn Uvm, (9| wionç^ que b talilte 

rgyale avait contribué à la quéie pour la somme de c^ui dix liyri^, 

DAntOA ^*op|MK|«it ^ 4» qn^ lu dop roy^i f4( milf Sur ^ 
niflexion ;ie Robespierre : i que 6milte royid^ ftîl lamUf 

individu, ne nous regarde pas, i la société pasi^a ^ lotii^e du 

que 1(39 royaliste» 1^1 le« Fei|l|Iaii8 imi ««mi^ dci rîdteii|î«8f 91 

même de condatpiier je $pin que les Jacobins se donnaient poul- 
ie» yioiioes d^ îimi]/* ^you m |6| Appelle mm ^hMt^o^ 
quo le$ gàyrieii» de GbiteaQpYjei^* Nou» nippoumns )il 

recii de la lele^ les opinions ëmises à ce sujet par André Çhénier 
et Kpucher. J^oi|s fi'4V0D$ qu'à empruqter un dernier ^^i^ 
séances d90( Bons p^on». Ce fut à peU^ dpi 14 ^^^^P^ 
rouge parut pour la première fois à la tribune de§ Jacobins, Graiî? 
Çeueuy^ y ïSkouV^ avec pel^ coiffiir^r et le pré^de9( f ^^riût §q 
tira eu même tainp» vn^ de sepodiQ fH 9*911 Ppufrit M té^f 

( Journal du club , numéro du IC. ) • 

iVous passons à h mim du ^ (j^ ^(f ^ line ff^gl(\fi $| 
terrible séance , si nous en jugeons par ce que nous en a eon^f^ry^ 
la feuille grossière où les débats des Jacobins soiit si p^iiyrement 
et si gauchement racoutë^. Une adre^ pn^lfl^epar Hobespi^rrp 
et aluquéé pfir Guadet^ souleva la qqesii^ de Le oboc 
entre les matérialistes et les spiritualistes du club fut yiplentet 
brûlai. Un if^t^rét e%.ptéffke}^^i jp-ave s^ttachç à la profe$;^io4d^ 
foi improvisée en cette occa«iop par fiol)esplf|rr^ ^ df^fiond ^ 
une telle chaleur d'anie et une telle force de volonté les principe^ 
éternels de la morale sociale , et cela en f 702 , e( i^g çao^ ^ijtffi 
but que celui d'expliquer le bien qui s'est fiiît et d*;|n0i)9e^t|f 
celui qui doit se faire , il confesse Dieu avec un désintéressement 
politique si manifeste , qu'il faut à coup sûr ou ignorer ç^i ac)^ t 
on être thermidorien , pour oser dire ^ue Bobespierre ne erp)iA 
pas, et qu'il commit plus tard, en proclamai|t l'Être supréin^, pe 
imposture qu'il jugeait politiquement utile. 
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partie de Fadresse lae par Robespierre. Yoid les fragmeiff qnî 

cSMraittaiiiw,m€mpiratioii fomudabbat tramait dès 

lo9g*teiiips contre 90tre liberté et était prête à éclater. La gfuerre 
cyvilas'^aiviaili ia (uerra ^cnuigère manaçait Tempire. Les prê- 
tres secoiiaiepit les tqrshasda taatisniaec de la diaeofda ; dwdi- 
rectoireb perfides soutenaient les complots de tous les enneinrs de 
la r^oliitioii ;des ti«i|trei ocsupaiist dans Taraiée les grades les 
pliiscopsidérables;haour DOfls trahÎ8sail.Deserisdeg«erresa 
faisaient entendre I mais ou a avait pris aucune mesura certaine, 
soit ppur la ttra aw suooès, soit pour la prëvtoir. On aa soft* 
geait, ni i sonli^ le peuple, ni à protéger les spldau patriotes* 
chaékses , persécutés par le ministre de î^arbonne , ni à forcer ce 
ministre andaaisniL à deoner des armes am gardes nationales» ai 
à pourvoir à|| sArtIé des froatières. I>'nnaétëla IsMeasa elFi- 
(rnorance, de Tautre, le despotisme, l'hypocrisie et la haine de 
la vériijé , wiwbteifint obsûm*cir ie §Éda da la Franee* 

» Sans le courage inébranlable des citoyens, sans la patience 
invineible du sublime caractère du peuple, il était permis à 
rhoiameleplas feranadaddaespêrar «fasaliupidbfio» toqua la 
Providence, quiveiMe toujeufssnr uausbtanooapwiauiL que notre 
propre sagesse, en frappant Léopold, paraît déconcerter pour 
gudipia lampa les ifffljeis de nos annamis. Ce délai suffit pour 
que k liberté puisse dnvier à jamais Iss flêaiK A 
naoïS^ 

> Noos tenens dans la main la pak on la guerre; nous som- 
mes les maîtres de notre destinée et de celle du monde, poun'U 
que nous ne retombions pas encore une fois dans notre léthai^e 
ordinaire; pourvu que nous ne nous lassions pas d^entendre la 
voix de la prudence et de !a raison ; que , mettant à profit Foc- 
easlon unique qui nous est ofierte, nous forcions Icis choses à 
prendre une tournure franche et pins sincère que la politique de 
nos tyi ans ; que nous mettions dans Tmipuissance de nous insul- 
ter à favenir ceux qni nous trempent. Gravons, sans cela» de 
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laaaer JaboBléoëlesleyqiiî jusqu'ici s'est obstîûée à Dons sauver 
malgré nous. 

> On répète que les nouveaux ministres sont Jacobins. A 

Bien ne plaise que j'attende de quelques homuies la destinée de 

la nation, qui est immortelle. La liberië repose sur des bases 
pbis fermes et plus élevées ; elle repose sur la justice et la sa- 
gesse des lois* sur l'opinion publique, la Ibroe souverainé parce 
qu'elle est la lumière du peuple; sur la (iefiaiice même des amis 
de la Constitution» justiiiée dès long-ieœps par ce qui s'est passé ; 
sur la défiance seule égide de la liberté jusqu'à ce que la révo- 
lution soit terminée, jusqu'à ce que tous vos ennemis soient con- 
fondus. Au reste , louer le nouveau ministère serait une iiagor- 
nërie d'autam plus maladroite, que bientôt leurs actions pour- 
ront les mettre au-dessus de lu ut élof^^e. Nous verrons si ce chan- 
gement est, de la part de la cour, l'effet de la peur ou de la 
vertu ; s'il est le triomphe de l'intrigue on celui de la liberté I . • . > 

— L'impression et T envoi de eette adresse sont demandés 
à grand cris, dit le Journal du club, et repoussés de même , au 
milieu d'un tumulte impossible à décrire* L'évéque de Paris, qui 
occupe le fauteuil, se couvre; enfin le calme renaît, et Guadet 
parait à la tribune ; il demande, et fonde sur trois motife , le ren- 
voi de l'impressioo à trois oominissaires* 

» M, Guadet, Premièrement, dire, comme Ta iaii M. Robes- 
pierre , que l'on demande la guerre sans but et sans préparatifs , 
me paraltéire une critique amère de tontes les sociétés patrio- 
tiques qui ont été de l'avîs de la guerre , et de celle-ci en parii- 
cuiier. Comment pourrait-on douter que le vœu général de la 
nation soit pour la guerre, lorsque, en d^pooillanl les registres 
des départemens , on trouve plus de six cent mille citoyens in- 
scrits pour marcher 4 rennemi. 

t Secondenmt, j'ai entendu souvent, dans cette adresse, ré- 
péter le mot Providence, je crois même qu'il y est dit (jue !a Pro- 
vidence nous a sauvés malgré nous. J'avoue que, ne voyant au- 
cun sens à cette idée , je n'aurais jamais pensé qu'un homme qui 
a travaillé avec tant de courage , pendant trois ans , pour tirei le 
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peuple de l'esclavagpe da despotisme , pât eoncourir à le remettre 
ensuite sous it-sclavage de la superstition. (Brouhahas, mur- 
mares f applaudissemena. ) 

» Ea troîsièiiieUea, il me semble que <Sre, comme Fa hk 
M. Robespierre , que nous sommes maîtres de la paix et de la 
guerre, c'est pa qudqne aorte donner d'amce un tort an mi- 
nistère, dans le cas où nous senons forcés à iidre la guerre, et 
cependant il serait possible que nous fassions dans cette position. 
N*est-ce point élever la défiance des sodétës contre un ministère 
patriote, et semer le découragement parmi elka en leur montrant 
la paix comme le seul moyen de salut ; enfin j'avoue que je n'at- 
tendais rien de partil de M. Robespierre. 

> Jlf. Robeipierre* Je ne iriens pas combattre un législateur 

distingué ( Phmeun voix : 11 n y en a pas. ) Je veux dire un 

l^islateur distingué par aes talens ; mata je viens prouver à 
M. Guadet qn*il m*^a mal ooropris. Je viens combattre pour des 
principes communs à M. Guadet ei à moi ; car je soutiens que 
tous les patriotes ont mes princtpea : il est impossible qu'ils n'ad« 
mettent les principes éternds que j'ai énoncés. Quand j'aurai 
terminé ma courte réponse, je suis sûr que M. Guadet se rendra 
lui*méme à mon opinion ; j'en atteste et son patriotisme et sa 
gloire, choses vaines et sans fondement si dies ne s'appuyaient 
sur les vérités immuables que je viens de proposer* 

• L'objection qu'il m'a laite tient tropà mon honneur^ à mes 
sentimens et aux principes reconnus par tons les peuples du 
iDuude, et par les assemblées de tous les peuples et de tous les 
temps,poarque Je ne croie pas mon bouneur engagé àlesson» 
tenir de toutes mes forces* 

t La première objection sur ce que j'aurais commis la iaute 
d'induire les citoyens dans la superstitioii après avoir combattn le 
despotisme. La superstition , il est yrai , est un des appuis du des- 
potisme, mais ce n'est pas induire les citoyens dans la supersti- 
tion que de prononcer le nom de la Divinité. J'abhorre» autant 
que personne, toutes ces sectes impies qui se sont répandues dans 
lunivers pour favoriser l'ambition , le fanatisme et toutes les pas- 
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siOMi M fl« eovmiit dtt pouvoir n^ûëVtmMqalàûMh 

nature ei l'huinanité ; mais je suis bien loin de la confondre avec 
ces imbéciles dont le despotisme s'est armé« 

t Jkfsoutiiott hkH, Médite firineip«S Mff UêqMê Yë- 
taie la faiblesse humaine pour s'élancer à latcPtu. Ce n'est point 
un vaitt iangafe dans ma booche, fMis plut que dans cetie de 
tons Im homlncttHiiitres qoift'êii avâtent pas iliôtas de nnOrate, 
pour croire à l'existence de Dieu. (Plusieurs voix î — A Tor- 
dre du jour 1 — ûroubahas«) 

i Ifofi, messtéifH, fdnén'étonfAfâepisiilà Mt^ il Iff a 

pas d'ordre du jour qui puisse ëtouffèr cette vérité : je vais con- 
tinuer de développer ufl déi prfaieipeè puisés danâ môiieœdr , 
et aimés par tdiM leidéfeitMafS dé la litiertë; jè aêf eMs pas 

qu'il puisse jamais déplaire a auctm lùetnbre de l'assemblée natio- 
nal» d'entendre ces priadpés» et eeat qdl 6nt défendu la liberté 
à rassemblée edttlKlttfante ne doivent pàs trouver fopposUlènfii 
au sein des amis de la Constitution. Loin dé moi d'entamer ici 
aacaioe dlacnssion feligiease qui pcmrralt jeter de la division 
pamd cén qid abiMitrt le bien public » mais je dois juliifier tout 
<m qui est attaché soas ce rapport à l'adresse présentée à la 

> Oui, invoquer la Providence et omettre l'idée de l'Être éter- 
nel qui influe esseàtielleinent sur les destins des nations» qui 
me pÊrét à moi tèfller d^diie manière tdttté (>«rilcùlière sûr la 
révolution française, n'est poiht'uùe idée trop hasardée, mais 
Ufl sentiment de mon cœur , tin sentiment qui m'est nécessaire à 
mol , qui, ttvti dàri» fâ^mbléécoilsUtiiante à toutes les passions 
et à toutes les viles intrigues, et environné de si nombreux 
emiemb> me suis toujours soutenu. Seul avec mon ame, com- 
meikt aurais-jé pu suffire i des îuttes qui sont au-dessus de la 
force humaine, si je n'avais point élevé mon ame à Dieu. Sans 
irop approfondir eette idée encourageante» ce sentiment divin 
ln*a bien dédommagée de tous les avantages offertô i ceux qui 
voulaient trahir le peuple. 

> Qu'y a-t-0 dans cette adresse» une réflexion noble et tou* 
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châlile , adopté*' par ceux qui Ofil ëcrli nvcc l'Inspiration do m 
MkUflMMtt Mbliaej jenommeProvideiice ce qued'amres aimerooi 
p m à é u < ÉBÊtoi tnéer hinrd» imis ce laoiPvDvideBoimH 

irient mieux à mes §entimens< 

i Qa ft dil qu» j'avaiiûûl une ûijure mok eociétés pO|MikBm« 
Ail oerlêStMsIieiirij jeVe«eÉ«lteile iowi eetiiinM 

proche auquel je soii inaccessible, c'est celui qui me prêle des 
li^Hfes au peupiei el eeite iojure oonsiMe eu ee que j ai dté màm 
nmUêéê la MvUenèi et laDhinité. Geriei , je Famiei le peuple 
françàis est bien pour quelque chose dan^ la rëvoluliou : sam 
hâ nom ierioa&eiioeN aom la jouf ëti éeêfMMieuie. i'avoue quft 
me eeiil qui ItaiAit avideÉMÉ du fleii|ife auraient Vôloatierf 
rinoncé pour cel avantage à toute idtie do la ûivinit<i) - mai» 
ert-eaÊuraiijiireaiipei^ et aui goeîét é e allSUéea que de leur 
parler de la p nn e eti bn de Dieu, quî| eek» iaanaentàioent#M«a 
sert si heureusemeut. 

9 Oui^ j'en demande pardon à tous eeux qui sont plus édan 
pëà que ittd, quand j'aivu tant d'ennemis avancer contre le 
piuple « tant d'hommes perfides employés pour renverser l'ou- 
mge du peuple» quand j'ai vu que le peuple lui-même ne pou- 
vaita^ir el^'il énât obligé de s'abandonner k des traîtres^ alors 
plus que jamais j'ai cru à la Providence > et je n'ai pu insdlter ni 
te pea|pte>ni les sociétés populairesi soit en parlant» comme je l'ai 
fiûl # des mmves qu'il finit prendre pour la guerre ou pour 
la paix ; soit dans le retour que j'ai fait sur ce qui s'est passëé 

» En disMitqae la demande de la guerre ne me semblaitavoir 
ni place» ni objet déterminé, je n'ai point insulté les sociétés 
populaires, car on n'a pas recueilli leur vœu : Celte-ci même 
n'a pas émie une opinion positive. Je n'ai point insulté le peuple. 
— J'ai demandé la guerre, s'il faut avoir la guerre ; et la paix » 
si on peut l'avoir» et je crois qu'il est possible d'avoir la paix4 
je n'alinsnlté personne quand j'ai dit que l'on parlait plus de 
guerre que des moyens de lu ("aire avec succès. Serait-ce les pa- 
triotes de l'assemblée nationale» seraient-ce les l^i&lateurs pa* 
triotes 1 en est^il un qui puisse nier qu'avant la mort de Léopold» 
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ICarbomie et Lt Fayette, ëtatent présentés cmm les héros 

qui devaient sauver ia nation? en est-il un qui puisse nier que 
de toutes les paurties de la France, s'adressaient id des plaintes 
que les gardes nationales n'étaient point années, que les officiers 
aristocrates commandaient, qu on demandait en vain leur expul- 
sion? Ënest-îl un qui puissedire qu'un ^éral qui , les mains 
teintes du sang; de ses concitoyens , devait les mener an combat, 
pût inspirer la confiance? £n est-il un qui puisse dire qu'ils 
avaient pris des mesures nécessaires pour d^uer les oonspîraf- 
tions ourdies par nos ennemis communs. Oui , c'est la Provi- 
dence qui a fait tomber leurs correspondances en nos mains; 
j'applaudis à ce qu'a iait l'assemblée nationale » à oonditîon que 
sa démarche sera soutenue , et que la paix et le bonheur du 
peuple en seront le résultat. £stril quelqu'un qui puisse me re- 
procher d'avoir offensé les patriotes et les députés , qui ont la 
preuve personnelle que je les estime ; et quand j'étais investi du 
caractère sacréde représentant du peuple » m'a-t-on vu trouver 
mauvais que des citoyens courageux présentassent à l'assemblée 
constiiuante des observations rigoureuses sur les fautes où eUe 
était tombée? 

> Tatteste que je n'ai pas trouvé de plaisir plus doux qœ lors* 

' que au milieu de ces plates flagorneries qui inondaient la salle , 
je voyais percer qq^eiques pétitions qui montraient le véritable 
vceu du peuple fhmçais , trop long-temps outragé , trop long- 
temps oublié. Comment y aurait-il un citoyen qui pût adopter 
d'antres sentîmensque ceux que je viens d'exprimerî? 

» Je passe à la troisième objection. Je n'ai poini luné d'avance 
le ministère nouveau ; je n'estime que ce que je connais» et je 
n'applaudis qu'au bien qui est lait. Parmi les ministres , il en 
est tel que je ne nomme pas, qui a les intentions les plus droites : 
je souhaite qu'il ne soit contredit par aucun obstacle. Mais 
comme il leur est très-fodle de prouver tout cela , je ne veux 
point les louer. Les circonstances et le bien public les mettront 
au-dessus de tout éloge. Surlesintriguesdelacour, rien ne 
nous permet de jeter des id^s anticipées, le neveux en parler ni 
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en Inen ni en mal. J*ai dit que les ministres étaient jaoobins , et 

que cela ne nous co imposait aucunement; j'ai dit que le minis- 
tère s'annonçait avec des circonstances heureuses ; voilà ce 
que j'ai dit. Je ne pourrais rien (fiie de pins; ma conscience y 
répugne. 

• Rien de ce que j'ai dit ne peut décourager le peuple; le 
peuple a triomphé jusqu'ici des plus grands dangers , et il triom^ 
plierait encore des plus grands oi>stacle$, s'il s'en présentait. 
jËst-ce découra^r les sodétés que de présenter le tableau civi- 
que des vertus ; n'est-ce pas du patriotismeque dépend le succès 
des révolutions? Le patriotisme n'est point une convenance , ce 
n'est point un sentiment qui se ploie aux intérêts» mais c'est 
un sentiment aussi pur que la nature ^ aussi inaltérable que la 
vérité. 

ff Je Gondus et je dis que c'était pour l'établissement de la 

morale de la poliliiine que j'avais écrit l'adresse que j'ai lue 
à la Société. Je demande qu'elle décide si les principes que j'an- 
nonce sont les siens. 1 

— « Les cris les plus violens, dit le journal, empêchent 
long-temps M. le président de mettre aux voix Timpression de 
l'adresse de M. Robespierre. H. Siltery propose par amende- 
ment d'en arrêter l'impression comme d'une opinion de M, Ro- 
bespierre et non comme d'une adresse de la société. La ques- 
tion préalable sur cet amendement est deinandée. L'épreuve pa- 
rait douteuse à quelques membres qui en demandent une seconde. 
^ Le plus grand tumulte succède à cette demande. M. le prési- 
dent est obligé de se couvrir. Enfin , il explique une secondefois 
la délibération» et la question préalable est rejetëe. U veut mettre 
l'amendement aux voix et se donne la peine d'en rappeler le 
sujet, lorsqu'une voix partie du côté de la porte s'écrie: Point de 
capucinade» monsieur le président! — Aces mots toute l'assemblée 
indignée veut savoir le nom de l'indiscret qui a lâché ce propos ; 
il reste inconnu. Le plus {jraud désordre rèfjne dans la société 
et M. le président lève la séance. » {Jovmal de& Détais des Jor 
cobm»^ numéro du 

T. xiir. âO 
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A la sénuce du 28, Santoiiax futsignaié comme étant celui 
qui ayaît si ^ssièremeat apoftropInS le président à la fio de la 
précédente séance. Le rapporteur du comité de presenlaiion 
proposa la radiation et TexolusioB de ce membre. Chépy fils 
sollîeîta riiidu%ence de la société pour un patriote , dit-il, oonmi 
par ses talens , et Santonax parut ensuite à la tribune, où il fit 
sesexcQsea pubtiquei* -*-f La iKM»étë leaaocéfpla et passa à Tordre 
du jour. — A. la séance do 30, comme il s'agissait de flaire une 
seconde lecture de l'adresse de Robespierre, un membre tint 
contre lui ua propos mjQrieoit qui futrele?épar Ssnterre. 11 
s'ensuivit un violent tumulte. Robespierre profita du premior 
moment de tranquillité pour annoncer qu'il ne pouvait se résou- 
dre à voir rassemblée ainsi Ironblée à sod ocoasioa, et qu*ea 
conséquence il retirait son projet d'adresse , ayant en ses mains 
d autres moyens de produire sur Tesprit public le boa efïet qu'il 
en attendait : ^ Robe»pi^re Toolait parler da son dé^uewr de 
la Consiitulion , qu'il ne tarda pas en effet à publier. 

Uu incident de la séance du 25 sera le dernier lait que nous 
fournira l'histoire du dub des Jaeobins. ^ t Hier, dit le Puiriote 
FrauçaiSj sous la rubrique du 26, il y eut un banquet civiqne, au- 
quel se trouvèrent un grand nombre de vainqueurs de la fiastille, 
d'habitana du Innbourg Saint*Antoine» de ibrta de la Halle, de 
membres de l'assemblée nationale et de la société des amis <l6 
la Constitution* hà rendes-Yooa était à ]9iHëUe^euvê : on s'est 
rendu de là anit Chanipa-Élysées, lien dn repas, an son des 
tambours et de la musique, et précédés du bonnet de la liberté, 
porté sur une piqqe m couleurs natioMto» Une gaieté frandie 
et vive , un abandon fraternel , ont pr^idé à cette féte , qu'aucun 
désordre n a troublée. Un grand nombre de toasts pathotiques 
ont été portés, et l'on n'y a pas oublié les etut^mi de eoufenr, 
dont rassemblée nationale venait de reconnaître les droits.' Le? 
forts pour la pqirie ( c'est le nom qu'ont pris les forts de la halle , 
et qu'ils soutiendront toujours avec gloire), les forts pour la 
patrie ont lu un discours où respirait le civisme le plus pur et le 
plus ardent. La présence de M. Pétion a jeté un nouvel intérêt 
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sur la fia du repas ; il a éië reçu comme un boa père à un ban- 
que! de itimille. Un vainqueur de la Bastille » se livrant à son en- 
thousiasme, a juré, au nom de ses camarades, fidélité au maire 
chéri» « GtoyeDSf s'est éorié M« Pétioni oe n'est pas à un homme 
que vous dtvei jurer fidâitë, tfest à la nAtiob , e^est à la Con- 
âiituuon. » Il s est ensuite retiré au milieu des applaudissemens 
et des bénédimîons d'un peupA» immeMe^ Après le repas on a 
ëtë à k société des amis de la Constitution. > — Nous interrom- 
pons ici le récit du Patriote FrançaU, pour insérer un passage 
du des Juûol^ , du 97. 

i On annonce le laubourg Suint-Aatoine réuni aux loi u de 
la Hdlle. La musique qui précède lêur marche se fait entendre. 
Toute la sotMë, chapeau bas, témoigne, par d^ applaudisse- 
mens cadencés, le plaisir de voir ses frères au milieu d ciie, 
marcher au son de l'air favori, Ça ira. 

i H* S^merre est à leur téte; arrivé en feœ du bureau, U 
prononce le discours suivant : « Les vainqueurs de la Bastille et 
les forts de la halle se sont réunis aujourd'hui pour k première 
fois. Leur fête était incomplète : il leur manquait la présence de 
la société des Jacobins. Nous sommes fâchés de vous avoir in* 
terrompns» maïs notre plaisir est au comble. » 

> L'air, Ou peut-on être mieux (jii\ia sein de sà famille ^ joué 
par la musique» exprime le sentiment de la société et des mem< 
bres qui composent cette marche civique, qui défilent au milieu 
des acclamations universelles. On remarque, paimi les forts de 
la Halle » M. de Saint-Uurugiie^, avec un chapeau blanc ; et panni 
les vainqueurs de la Bastille, on applaudit à M. Tevéque du Cal- 
vados et à M. le procureur de la commune de Paris, qui en font 
partie. » 

Nous reprenons le récit de Brissot. — « La femme d'un tam- 
bour du faubourg Saint-Auloiue était accouchée la veille. Le mari 
se trouvait à la féte; on n'a cru pouvoir mieux la terminer qu'en 
assistant au baptême de Tenfont. G^était une fille ; eUe a été bap- 
tisée par M. Fauchet; elle a été tenue sur les lonts baptismaux 
rarM.Thuriot, député, l'un des vainqueurs de la Bastille, et 
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par mademoiselle Galon, Hlle de M. Galon, député. La petite 
fille a été nommée PétioD<-Nauoiiaie-Pique ; et son père a prêté 
le serment civique en son nom. Un drapeau de la BastiUé et le 
bonnet de ia liberté étaient sur les fonts, et des airs patriotiques 
ont été jouéa pendant tonte la oérémonie, qui a fini parnn repas 
firatemel» donnë par H. Santerre , président de la fête , au père, 
au parrain , à la marraine et à plusieurs autres patriotes, k 

Pour ne rien omettre d'essentiel parmi les matériaux histori* 
ques qui appartiennent au mois de mars 1792, nous devons 
mentionner ia prestation de serment de ia garde constitutionnelle 
du rdt la publidtë des sésnoes du corps municipal» les nom- 
breuses lettres du procureur-syndic Rœderer sur les contribua- 
bles retardataires ( presque tous sont riches on nobles)» et la 
formation de la première liste du jury. 

li,B.lJL'abanianee des^nêHèm nous forcé à remettre mu vo- 
lume prochain tu fMicatàon de la Usie de la société des Jaccèms^ 
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